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COURS 

DÍCONOMIE POLITIQUE. 

DE EA. MOAAAIE. 

SECTION PREMIÈRE. 

NATURE DE LA MONNAIE. 

11 lAIJT QIJ'EII,E SOIT D'üriE SI.ÍSTAKCE POSSÉDAM EIVE TALECR 
IMKmSÈQEE, ET ELLE NE PEET ÈTUE QCE D'oR OE «'ARGENT. 

CIIAPITRE PREMIER. 

La monnaie n une foncllon doublc. Qualilís qu'unc subslancc doil rínnir 
pour ítre propre ii servir de monnaie. 

La monnaie est un instrument qni, dans les échanges, scrt 
de mesure et par liii-memc est un équivalenl (1). 

La monnaie est indispcnsable à riiomrae, da momént qifii 
vil cn société. On peul concevoir un état primilif oü chacun, 
tant bien que mal, produit lui-mémc tout ce qni est nécessaire 
au\ besoins restreints de son existeuce. Mais Ia division du tra- 
vail s'introduit, jiar rclíct de la diversité des aptiludes cl des 
positions, dòs que Ic lien social a rapproché les individus. Cha- 

(I) On Ura avcc profit, au sujei do eclle déíiníllon de la mounaie, cc qnVn 
dit lord Ltvcrpool dans son Trailií des inonnaics anglaiscs, A Trealítc on 
lhe toins o/"lhe nenlm. 
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cun cesse de fairc toutc chose pour ne produire qu'un nombre 
déterniiné d'objets. A mesure que la société s'élcnd et se per- 
leciionne, on disperse moins ses cfforts, on se renferme dans 
une ojuvre de plus en plus spéciale afin de s^n acquitter de 
micux en mieux. Lcs liommcs échangent enlrc eux les produits 
de plus en plus divers de leurs travaux ou leurs serviços de 
plus en plus varies. Cest ainsi que Ia société parvient à avoir, 
avecune même quanlité de travai), une beaucoup plus grande 
quanlilé d'objets de toule sorte à offrir aux besoins des 
hommes (1), et qidello devient de plus en plus proütable <à lout 
le monde. Être sociablo par privilége, plus Fliomine pratique 
récbange, plus il est íidcle à la destination que lui a assignée 
1c Créateur. 

Mais récbange est une opéralion fort incertaine lant qu'on 
n'a pas de monnaie. II se pratique alors par la voie du troc en 
nalurc. Jc suis produeteur de blé, j^ti besoin de viande; je livre 
à mon voisin Téleveur un certain nombre d'hecloIilrcs de mon 
grain contrc un boeuf. Mais jc nc sais pas exactemenl quel est 
le rapiiort du blé au gros bélail çn général et au boeuf qu'on 
me propose en particulier. Dans cct embarras, le marché se 
conclui péniblement. L'élcveur qui a troque sa bete contrc mon 
blé a déjà peut-êlre plus de blé qii'il nc lui en faut; mais il 
aurail besoin de vêtement, il scra donc dans la nécessilé de 
cbcrcber une troisième personne qui ait dos vétements à cédcr 
et à qui il convicnnc d'avoir du grain; après qu'il Taura décou- 
verte, il aura à fairc avec ellc un troc entre deux objels dont 
le rapporl accottlumé léest pas sufllsamment délerminé pour 
lui. Dans ccs circonstances, si, parmi toutes lcs marebandises, 
on en cboisit une à laquelle, par une convention générale, on 
rapporle toutes lcs autres, qui soit acceptée universellement 
en retour de toule chose, qui enlin serve de coinmnne mesure 
des valeurs et d'équivalcnt universel, les transactions devien- 

(I) Au sujei dc la fécondiW qu^cquiert 1c leaiail liumain par le mojen de 
la divUion, ou peut cousultèr la Itichtsse des nalions, (TAdaiu Smitb, 
livre I, chapitre I (page 7, du lonie 1 de Pédilion Goillaumin), cl le Cours 
d'Économic polilique, de J.-li. üay, lume X do la collcclion Guillaumin, 
pago 104. 



I.A MONNAIE, SECTION 1 , CIIAPITRE I. 3 7 # 7 

nent plus simples et plus faciles. Si c^st le blé, par exemple, 
la valeur du bélail et de cliaque bete en particulier, selon le 
poids (ju'elle aura, se traduira par un ccrtaiu nombre ddiecto- 
litres ou de fractions ddiectolitre de froment. 11 en sera de 
même de chaquc piècc de drap ou de loile, selou la lougueur, 
la couleur, la fiuesse. Deux hommes qui voudront fairc un 
éebangc s'entendronl vite; ils parleront la même langue. Le 
vendeur de bétail u'a pas besoin de bló, mais qu'importe? Ce 
n'esl pas sculement une commune mesurc, c^st uu équivalent 
universel. II Taccepte donc, assuré qu'il est de réchanger de- 
maiu eoiilre tel autre objcl dont il peul avoir besoiu, quel 
qu'il soit. 

La mounaic est donc quelque cbosc de plus qu'uue mesure 
idéale, dans le gcure du mòtre, que Tespril couçoil dansTespacc 
iadépendammentde loute subslancc. Cest aussi un objetayant 
sa valeur propre, et devenaut, suivanl qu"ou en prend une 
quantité ]dus ou moins forte, réquivalent acluel de toute raar- 
cbandise qu'il s'agira de paycr. Gel attribut d'équivalcnl est 
essenticl à la monuaie, et nous aurons occasion, dans le cou- 
rant de ce volume, de signalcr les malheurs qui sont venus de 
ce qu'ou avait imagine de s'en passer. Le plus simple raison- 
nemcul montre qu'il est indispensablc. l^Écossais Jean Law, 
rauteur du fameux Syslème, disail, dans uu jour de bon seus : 
« Je nc sauraiscomprendre qu'aucuu pays vouliU rccevoir comme 
une valeur ce qui ue scrait pas estimo égal à la cbose pour 
laquelle ou le dounerait, ou commcnt ceitc valeur imaginaire 
pourrait avoir élé maintenue (1). » 

Dupré de Saint-Maur exprime la même idée dilTêrcmment; 
« Les hommes, dil-il, nc conlraclcnt iias, dans les marchés 
qudls íont, pour des déuominations ou des sons, mais pour une 
valeur intriusèquc, qui n'est autre cbosc que Ia quantité d'ar- 
gent garanlie jiar rautorilé publique dans une piècc d'une cer- 
laine denumination (2). » 

(1) Considérations sur le Numéraire, ocuvres de Law, collcclion Guil- 
lauinin, tome I, page iG9, II y a dans ce passage Ia péfutation du fameux 
Syslème (jue Law cssaya chez uous. 

(2) Essai sur les mounaies, page 9. 
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Mais on reconnait aussilôi que lout objet irest pas propre 
égalenicnt à remplir ce ròle iiilermédiaire de conuuune me- 
sure, d'éqiiivalent général, de monnaie cnfiii. Le blé, que je 
viens dMudiquer par manière d'hypothèse, n'y convient que fon 
médiocremeut. Le blé est volumineux et lourd : il serait fort 
iiicoiuiiiodc à transporler de chez Tun chez Lautre. Cbacun se- 
rait force d^voir de vastes greniers et de se pourvoir de nom- 
lireux vébiculesqu'on inellraiten iiiouvemeut à cbaque Iransac- 
lion. Le blé est moins périssable que d'aulres fruits de la lerre : 
sous ce rapport inéine il préscnte sur la plupart dos matières 
aliniculaircs mie supériorité remarquable; cependant, il est 
sujet à s'avarier, il se détériore à rhuraidité, et les iusectes le 
dévorenl. Celui qui aurait reçu une certaine quantíté de blé 
aujourddiui courrait graud risque de ne pas la retrouver inlacte 
daus six móis, dans uu an; par là serait inlroduit, dans loule 
opéraliou commerciale, un élément aléaloire. La valeur du blé 
est fort sujeite à variation : la récolte procliaiuc peut étre 
abondanle, alors le blé baissera; mais elle peut aussi bicu étre 
au-dessous du médiocrc, et dans ce cas le blé acqucrra une va- 
leur relativo, cxtraOTdinaire; par conséqucnt, je ne sais pas bien 
ce que je donne ou ce que je prends quand je paye ou que je 
suis payé eii blé, si le payement n'est pas iiuiiiédiat, ou si le blé, 
eu le supposant livré aujourd'Inii, ifcst jias destiné à étre coa- 
sommé aussilòt. Eufiu le blé n'cst pas une subslauce toujours 
scmblable à clle-iucme ; dans le même champ, d'uiie aunée à 
rautre, il varie de qualité. 11 vario davautage selou les lieux. 
La touscllc de Provence et la richelle de Naplcs valent plus 
que le blé d'Odessà, qui peut étre offert concurreniment sur le 
niéuie marché, à Nice ou à Marseille, et les blés de Danlzig sur- 
passent ccux de rAmérique qifils peuvcnt rencontrer ü Mark- 
Lane (1) ou à la baile au blé de Paris. 

Eu un mot le blé serait une commune mesure trop incom- 
mode, un équivalent trop incertain, en d'autres termes une 
mauvaise nionnaie. Beaucoup d'aulres objels, considérés sous le 
rapport de leur aplitude à remplir ce ròle, soulèvcraient les 

(I) Murclié «u blé ile Londres. 
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mêmes olijeclioiis; ils pourraicnl méme offrir dcs diííicullés 
iiouvelles. Le blé, par exemple, cst divisible indéfmimeut et 
sur-le-cbamp : la division d'uii hcclolilre peul être poussce jus- 
qu'à un grain de blé, et avec des grains de blé pris uu à uu je 
puis recomposer rbectolitrc; au conlraire, je ue puis sur le 
marcbé coupcr uu boeuf en deux et, en tout cas, avec deux moi- 
tiés je ue referai pas un bceuf'. 

A la suite de cetle courte aualyse, il est facile d'indiquer les 
qualítés esseulielles dout une marcbandise doit être douée 
pour reniplirparfaitement lerôle demonnaie. 11 lautqu'elle soit: 

1" Par elle-même une marcbandise, c'cst-à-dire une chose 
eu rapport avec quelques-uns de nos besoius et recherchée 
par les hommes iudépeudammcnt de la faculté qu'ou a de la 
mounayer; 

2" A valeur égale, plus facile à déplacer que la pluparl des 
aulres marchandises; c'esl-à-dire que, sous un faible volume, 
elle doit olfiir une grande valeur relativo, alin que cbacuu eu 
transporte commodémcut Pequivalent des objels qu'on a com- 
muuément licu d'acheter; 

3" lualtérable, aíin qu'ou puissc la conservei' iutacte sans des 
soius particuliers et iucessauts; 

■í" Parfaitement bomogèue et égale à elle-même, afm que, 
moyennaut une vérification simple, ou eu constate rigoureuse- 
mcui la uature; 

5" Divisible iudéfíuiment, de mauière à représcntcr tclle 
petilc valeur qu'ou voudra, sans cepcudanl que Ia division 
lui enleve rieu de ses avautages, ce qui suppose que les par- 
ties délachées, ou au conlraire eugagées dans des combinai- 
sons avec d'auires substanccs, soienl aisécs, celles-ci à isoler, 
celles-là à rêunir; 

G" A Pabri, autaut que possible, des varialions de valeur, et 
uoiammcut de ces changements brusques qui résulteul, pour 
les produelions de' Pagriculture, dcs iuégalitós qu'éprouve la 
réeolte d'une aunée à 1'aulre, et, pour cclles qui sortent des 
manufaetures, dcs révolutious que subisscnt sans cesse les 
raoyeus de fabricalion. 

II convieut aussi que les objels qu'ou destine à cclle fouc- 
l. 
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tion aient une grande aptilude à recevoir et à conservei- une 
empreinte délieate qui les fasse sommairement reconnailre d'un 
coup d'oeil. 

8o 11 est encore à désirer qu'ils soient doués d'uue malléabi- 
lilé et d'une dureté qui les enipêchent de se rompre; <iu'ils 
aient des qualités apparentes, à Taide desquelles ou puisse 
aiséinent les distiuguer cn un inslant de subsiances plus ou 
moins analogues auxquelles on aurait frauduleusemeut donné 
la mème forme et la méme empreinte; tel le son que rendeut les 
inélaux précieux, tclle la grandeur de leur pesanteur spéciüque. 

L'or et Targenl onl été choisis de toute auliquité par une 
sorte dasseiitimeut universo!, pour remplir les fonctious de 
moniiaie. lis satisfont, en elfet, à la pluparl des conditious que 
nous venous d'éuumérer, de la laçou la plus complèle, et à 
toutes sans exccptiou mieux que quclque aulrc marcbandisc 
que ce soil. Cest ce que bou va voir. 

CHAP1TRE II. 

L'or et rargcul sonl les ileux seules Eubslaoces qui réunísseut 
les ([ualilés uéecssaires à Ia inonuaic. 

Pour montrer corament Por et rargent satisfont mieux que 
toute autre marcliandise aux conditious que comporte la fonc- 
tion monclaire, reprcnous ces conditious dans Pordie oii elles 
vienncnl d'êlre présentées. 

1" Cor et Pargent sonl bien des marcbandises, abstraclion 
faite de 1'emploi que leur donne la monnaie. Ils onl leur utílíté, 
ils répondèntà quelques-uns de nos besoins; ils élaicnt rechcr- 
cbés, avant qu'on n'en fit de la monnaie, pour cerlaines quali- 
tés qu'ils possédent, leur éclal, leur beauté inaltérable. Aiusi 
(pie 1c remarque M. Sênior, ce qui lil qu'on put les prendre 
pour en battre monnaie, c'est que, pour des usteosiles domes- 
liques, pour rornement de la demeure et pour le fastc des 
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liomracs, ils offrent des avantages qu'aucunc autre substance 
ircgale,etqu'à ce titre ils étaicnt déjà cxlrêmemeut estimes.Le 
sloicieu jieut trouyer qidon ferait bien de se passer de ces bo- 
chels, et à ses yeux Tor et bargent peuvent parailre absolument 
inuliles; mais le geme humaiu ii'cst pas stoicieu, ne le scra 
jamais. A ses yeux, Tor et rargent ont el auront toujours par 
eux-mémes de Ia yaleur. Ou exploitera toujours les mines qui 
les douueut, parco que, eu taut que métaux, ils carcssent nos 
faiblesses, notreamourdu raíTiuement, uotre ambition de parai- 
lre. Cest ce désir généraldeu avoir qui, combine avecune ex- 
ploilaüon convcnablement élcudue, determine, indépendam- 
ment de toutc ibnction monélaire, la proportion des aulrcs 
marchandises contre laquelle ils s'écliangent communémcnt, et 
conlribuc à les rendre aples à rcmplir le role de monuaie. Mais 
si le genro humaín en inasse s'élevait à la pratique des vertus 
stoiques daus toute leur pureté, délaissés alors pour toul usage 
dans la vie, Tor et rargent seraient par cela niême dcchus de 
Femploi de raounaie. L'aj)tilude à ce role s'en irait au même 
instaut que la rclation avec nos bcsoins. La même chose auiait 
lieu, si la fable de ('Eldorado se rcalisait et qu'on en reuconlrãt 
des mines oü ils fusscnt lellemcnt aboudants qu'ils lombasscnt, 
comme Tcau et Tair, dans le domaine public. 

L'or et Targcnt ont donc par eux-mêmes, indépendammeut 
de rallribulion monctaire, une utilité dislincle, une yaleur in- 
li insèque, qui se règle sur le marché, tout comme la valeur 
d'uneautremarchandisequelconque. Cest uu fait que pcrsonne 
ne révoquait en douto au début de la civilisation, quand on 
commcnça à laire des paycmcnls avec ror ou rargent, mais 
que, depuis, les bommes avaient pcrdu de vue, el dans rigno- 
rancc duqucl ils ont commis de déplorables erreurs. 11 y a cent 
cinquantoans à pcine, qu'un grand espril, le pbilosopbcLocke, 
dans un écril qui servit au surplus à empêcber le parlement 
auglais dadojiler de fausses mesures, à Eégard de la monuaie, 
qu'il s'agissait de refondre et qu'on proposail d'affaiblir, émit 
lopinion (|uc le commun conscnteincnt des liommesavait assi- 
gné une valeur imaginaire à rargent à cause de ses qualités qui 
le rendaient propre à la monuaie. 
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11 n'}' a rien d^maginaire dans Ia valeurde Fargent, pas plus 
que dans celle du blé qui nous nounil o« d'uiie élolfe qui nous 
couvre ou décore notre pcrsonue. Ce n'est point parce qu'ou 
a clioisi Targent pour servir de monnaie qidil a de la valcur. 
L/argent avait une valeur reconnue parnii les hommes; ce fut 
pour cela qu'ils eurentridée de s'eii servir pour les payements. 
Circonstance curieuse, un des premiers à signaler la méprise 
de Locke l'ut 1c fameux Law, qui devait, à roccasion du numé- 
raire même, entraíner la Frauce dans un abime. On a remarqué 
juslement que les raisons par lesquelles il condamnait celte 
opinion incidente de Locke, étaient la condanmation absolue de 
son propre système. 

11 n'est pas douteux que la recherche qu'on a faite de For et 
de Fargent pour les monnaies, étant trés-grande, a |)u et dú 
contribuer souvent à en élcver le cours surle marche en com- 
paraison des autres marchandises, et à le soutenir quelque 
temps après qu'il s^lail élevé. 11 se será passé là ce qui se 
passe pour loute marchandise, quand un nouvel usage y esl as- 
signé; cllc enchérit d'autant plus que cet usage nouveau esl 
plus étendu, car la valeur des eboses estrégléeàchaqueinstant 
par le rapport de la demande à roffre. Mais le surbaussemeul 
ne se maintient qu'autant que la produetion n'a pu eucore se 
mettre au nivcau des besoins nouvcaux. Or il cstdans la uature 
des choses que rexcitation causée jiar renchérisscment déter- 
mine une produetion plus forte. Le nombre des marchandises 
pour lesquelles est impossible ce surcroil de produetion est 
forl limilé, et For et Fargent n'en sont pas. 

2" En comparaison de presque loutes les produetions du tra- 
vail liumaln, For et Fargent sont d'un trausport liès-faeile. II 
suíDl, en etlet, à 1'aris ou à Londres, de 80 à 100 grammcs d"ar- 
gent pour reitréscu ter un beclolitredcblé qui ])èse 77,000 gram- 
mes, ou un hectolilre de viu conimun qui, avee le fill uü il est 
enformé, en pèse 110,000. En échange de 80 à 100 grammes 
d'or, on obtieht un boeuf sur pied, de bonne qualite, d'uii poids 
brut de -400,000 grammes•(!)• 

(I) 31. ilc Muniboldl, dans un niímoirc sur lu Produetion de for et de 
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3o L'or el Targent sonl inaltérables : des.pièces de monnaic 
ou des slaluelles enfouies du temps des Pliaraons ou de Ninus, 
se retrouvent de nos jours telles qidelles élaienl quand 1c lia- 
sard ou la main des hommes, pieuse ou effrayée, les confia au 
sein de la lerre. Très-pcu de subslances ont prise sur For, et 
si quelque action chimique allère Fargenl, il esl facile de le re-, 
tirer intégralcment des combinaisons oü il est cngagé, lors 
mémc quMl n'y serait qu'en parcclles. 

4" Rien n'est ])lus homogèue que les métaux piécieux, puis- 
que ce sont des corps simples. Ainsi, For de la Transylvanie, 
une fois affiné, est exactenient le mcme que celui de la Sibéiie, 
da Brésil ou de Ia Californie. L'orfévre ou le batleur d'or ue 
metlra pas de ditTcrence entre Fun et Fautre, et Fargent des 
mines de Saxe est paríaitemcut le méme que celui du Mexique 
ou du Pérou, ou du Chili. Les caraclères distinctifs de For et 
de Fargent permettent de les reconnailre rapidemeut. Mais les 
gouveruemenls dispeuscut les parliculiers de ce soiu, daus les 
transactious habituellcs, en faisanl apposer une empreinle si- 
guificalive sur des pièces d'une forme el (Fun jioids absolus. Le 
franc est une jiièce de 3 grammes, garantie par FÉlal pour 
4 grammes et demi (Fargent net d'alliage (I). La livre slerling 
est un disque sur lequcl le gouvflrnement brilannique a mis 
une figure signifiaut que trois de ces disques el les 894 milliè- 
mes (2j d'un autre, font une ouce (For, poids de Troie, au litre 
de "ji, de fim. La quautité (For fin qui s'y trouve est ainsi de 

í uvijcnt coiuidcrée dans ses jluctuulions (llevue Irimcstricllc idlcmanilc, <le 
(lícemlire 1838), in(lii|uc les rnppocls snivanls cuinmc exislnnls a Io rs à 
'(••i lin : 1 kilogcanunc iFor aclielnil 1,()11 kilogra mmes de cuivre, près de 
9,700 de fer, el d^près des moyeunes, cuiculécs pour la lolalilé de Ja 
niunurcliic prussicnne, 20,71)i kilügrammes de fromcnl, 27,055 de seigle, 
■'1,717 dorge, 32,026 d^voiue. (Vim* le Journal Wtconomic poliliquc, de 
mars, avril el mui 18i8.) 

Pour rargenl, il faudraít réduirc ces quantités dans 1c rupi>ortdc 1 à 15.00. 
(ly te demi-grainmc d^lliuge est inlroduil dans la monnaíe alia qu^elle 

"il plus de duielo el ((u^cllc subsiste pias lüiiglcjnps saus altéralion. La 
inomiaie franeaise conlient, par respect pour le systôine décimal, un 
dixiòrac d^ailíagc. Voyez plus loin seclion ui, chapítre 11. 

(-) Le souveruiu, ou livre slerling, esl déíini par celle eondilion que 
5 livres 17 sehellíngs (vingtiéine purlie de la livre slerling) el 10 deniers el 
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7 grammes 3)8 niilligrammes. Le dollar actuel (dcpiiis Ia loi 
du 18 janvier 1837) des États-Unis cst une pièce d'argciit du 
poidsde .412 'j, grains, poids de Troie, ou 2G granimes 72 cen- 
tigrammes, coutenant 371 '/4 grains ou 24 grammes 48 inilii- 
grammes d'argent fui, et, par conséqueut, au litre de !'/,o. L'aigle 
d'or du même pays, tel qu'on le frappe depuis Ia loi du 18 jau- 
vicr 1837, est de même une pièce du poids de 10 grammes 
712 milligrammes, au litre de s/m, c'cst-à-dire coutenant 
15 grammes 41 milligrammes de fm. La piaslre et le quadruple 
d'Espagne, qui ont été et som encore les mouuaies les plus 
uuivcrsellemeul acceptées; le ducal d'or de llollande, momiaie 
justemeut renommée; le rouble d'argent de Uussie et fimpé- 
riale d'ordu mêmeempire; le tbaler prussien, le llorin autri- 
cbien et le llorin des aulrcs Élals allemands ou de la llollande, 
loutes les espèces inounayées eníin, y compris eelles que frappe 
désormais lesultau, sonl desobjels semblables. 

Seuls, les mélaux précieux ofifrent cetle homogénéité avec la 
facullé de la çonslater par une empreinte. Le diamant, bien plus 
que for et fargent, a une grande valeur sous un très-pelil 
volume, et il cst de même un corps simple. Sons ce rapport, il 
semblcrait qu'il pút servir avantageusemeut de momiaie. Un 
diamant comme le Kégent, qui ne pèse qu'nu i>eu plusdequatre 
pièces dW françaises de 2ü franes, a une valeur de (i millions, 
et, eu diainants moins exceplionucls, le iioids d'un gramme, 
qui en or íin vaut 3 franes 44 centimes, a assez ordinairement 
dans le commcrce, quand il cst en brillants de 5 à 20 centi- 
grammes, irti prix de 800 à 900 franes (1). Mais landis que la 

demi (iluuzième parlie du scliclling), písenl mie ouce, poids do Truie Lc 
lilre cst do 22 caruts u» 5;1/ai, ou encore do 1)17 niillièmes. 

(1) Trai té de JUinêralogic de M. fíufrenoy, l. II, p. 77, ot Traitó clthnen- 
laire de M. llcuduul, p. 2a!). Voici mi oxtrail do M. licudiint, ciló par 
JI. Dufrenoy, pago 77, tomo II. 

« Los diainanis Imils, do bonnc forme pour la taillc, valcnt, lorsqa'on les 
aeliòlo en lols, 48 Ir. lc carat (le coral cst un poids ógal íi qualre grains ou à 
jeg, dun gramme); mais lorsquils soai au-dessus d'uii carat, on les estime 
par lc carro do leur poids inultiplié par 48; c'ost-i-dirc ciu'uu diamant brul 
de 2 carats vaut 4 X 48, ou 192 ir, 

« On conçoit que le diamant laillc cst d'un prix boaiiconp plus élcvé, 
parco que d'unc pari, il a coilté du temps, ol que do rautre, un aperçoit ilos 
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valeur de Tor ct de fargent, en tant que métaux, cst invariahlc- 
meiit en proportion du poids de fin, sans qu'aucune circon- 
stance de nuance ou de forme, ou méme, jusqida un certain 
point d'aliiage, y fasse rien, celle du diamant dépend avant lout 
de caraclèrcs accessoires et accidontels didiciles à apprécier 
exactement et extrêmemcnl variables d'une pierre à rautre, qui 
résultent, soit des circonstances dans lesqnelles s'est accomplie 
Ia cristallisation, soit de Ia présence ou de labscnce de quan- 
lilés impondérables d'éléments élrangcrs. Cest cc qu'on norame 
Venu, c^st encore la faculte de se lailler suivant lelle ou telle 
forme. 

iléfauls qu"on n'íivait pas vas dans la pierre brule, qui eu foul rejeter 
beaucoup. Les très-pelits diamants taillés c» rose, erapioyés pour les 
entoaroges de peu de vnleur, el dont il sc trouvc jusqiríi 4-0 aa carat, valcnt 
de GÜ à 80 fr. le carat; plus gros, ils valent 125 fr. ct même beaucoup plus, 
quoique 1c peu dVpaisscur les licune toujours à un prix Irès-inféricur à 
ccluí des bríllants. 

« Le brillant de 1/2 íi 3 grains, de belle qualilé, acbeté par parlics de 10 
ü 50 capais, vaut de 168 ò 102 fr. 1c carat; ceux de 8 graius, qui sont très- 
recherchés, valent en lots jusqu^à 216 fr. A i graius (l carat), un brillant 
vaut de 21G fr. à 210 et môinc288 fr., lorsqu^l esl trôs-beau; mais au-dessus 
(Pun carat 1c prix augmente dans des propqrlions bien supérieures à son 
poids, el il cst snjet íi quelques variations suivant 1c besoln du conimerce. 
Une pierre de 5 à 6 grains vaut de 512 à 336 fr.; à 6 graius, dc 100 i\ 180 fr. 
A 12 grains ou 5 carals, oii elles sont Irès-rechercliées, elles vont de 1,680 à 
1,050 fr.; 5 16 grains, dc 2,100 i» 3,120 fr.; ct pour un seu! grain de plus, 
elles peuvcnt aller à 3,800 fr. 

« On estime, en général, 1c diamant taillé, au-dessus dbm caral, par le 
carré dc son poids nuilliplié par 102 fr , prix du carat; mais, de cclte ma- 
nicre, on ifígrivc pas toujours à des prix exacls pour des pierres de grandes 
dimensions; par exemple, un diamant dc 10 carals ou 106 grains, vaudrail, 
•suivant cede estímation, 10 X 10 X 102 ou 160,002 fr., el une telle pierre 
a cie payée, par le vicc-roi dTgypte, 760,000 fr. » 

A ces renscigncmcnts, M. Dufrenoy ajoule : 
•< Lorsque le diamant a des couleurs vives bien dccidées, ce qui esl en 

général Irés-rarc, il prend•encore une valeur plus considérablc que lorsqull 
est limpide, qbolqull soit généralement moins recherché. Un diamant dc 
8 grains, d^on beau verl, a étó vendu, í» la venlc dc !0. de Dréc, 000 fr., ct 
un diamant dc 11 grains Ta élé 2,000 fr. Les couleurs jaune et hyacinthe 
sont beaucoup moins recherckées: un diamant jaune de chrysolillie, dc 
10 grains, n"a élé, h la méme venle, qifü 600 fr., et un couleur hyacinthe de 
15 grains, à 1,560 fr., par conséquent au-dessous de la valeur des diamanls 
limpides du méme poids. » » 
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S° La divisibililé de Tor et de Targent esl extreme. On fait 
des pièces d'argent de vingt-ciuq cenlimes, on pourrait en fairc 
de vingt. La seule monnaie qtdeurent les Anglo-Saxons pendant 
longtemps futun dcnier (pesanl la deux ceut quarantième par- 
tie de la livre), qui rcprésenleraitãO cenlimes environ de nolre 
monnaie. 

Pour For, on va en Angleterre jusqu'à la demi-livrc sterling 
(12 fr. 60 c.); en Autriche, le ducat represente 11 fr. 81 c.; en 
France on s'est arrêté à 20 fr. On pourrait descendre jusqu'à 10 
et mcme un peu plus bas, de manière à avoir des pièces du 
poids de 2 grammcs (1). La division n'allénue en rien la valeur 
de For et de Fargent: il suíTit d'en placer des fragmenls dans 
un creuset pour en fairc un lingot qui se vendra lout juste en 
proporlion de son poids. Un diamant qu'on aurait parlagé en 
qualreperdrait lesquatre-vingt-dix-neuf cenlièmes de sa valeur. 

6° L'or et Fargent sont, de toutes les marchandises,cellesdont 
la valeur est coramunémenl Ia plus slablc ou la moins ínstable. Ces 
deux métaux sontproduils dans des circonstances qui habituel- 
lemcnt ne changent pas d'une manière bien sensible, d'uue an- 
née à Fautre. Les quanlités qui en sont constainmenl oííertcs 
et demandèes sont assez grandes pour que les inégalilés acci- 
dentelles, entre Fextraction d'unc anuée et celle de la suivante, 
nc les modificnt pas dAtne manière appréciablc. Facilement 
transportables, ils quittcnl les points du globe oü ils baisscnl 
pour se rendre à ceux oü ils cnchérissent, c^st-à-dire oü les 
popnlations, mieux en mesure d^n donner 1c retour, les dc- 
mandeut davantagc,ce qui les nivelle sans cesse. Ainsila valeur 
de For et de Fargent peut, ordinairement, circ considérée 
corame fixc.Lc créancicr qui veul qu'on lui restiluc cxactemenl 
Fèquivalent de cc qtFil a prôlé n'a rien de mieux à fairc que de 
stipuler en or ou enargenl. Ricardorapporleque, jusqu'en 1810, 
la plus grande varialion éprouvée par For, pendant les guerres 
de la Republique et de FEmpire, qui nécessitaieut des déplace- 

(I) Eu cemoment (1849), ou mel eu circulation, uux Ktats-Uuis, ilcs pièces 
il'or iLun (lolliir qui uc pèscul que t gramme 071 milligramnies. On lestrouve 
gcuèralemcnl trop menues. Des pièces (l'uuc piustre cu or avaient iléjà 
circulè cu Espagnc. 
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mcnts subils (Vassez fortes quantités dc cc métal, a été, sur le 
marclié de Hambourg, le principal alors du conlinenl, dc 3 
p. 0/0; sur les marcbés de la Hollande, de 3 5 s (!)• Ici Ricardo 
prend la valeur de For cstiraée en argent, et il suppose ainsi 
que ce dernier métal, pendant le mème lenips, a gardé une va- 
leur fixe. Après le rélablisscment dc la paix, lorsque, cn vertu 
dc Ia loi de 1819, qui a gardé le nom de sir Robert PeeI, la 
banque d'Angleterre, pour reprendre les payemcnts cn espèces 
suspendas depuis 1797,a dú absorber une énonne quantitéd'or, 
on ne pculévaluer à moinsde 16 millions sterling (100 millions 
de franes) la masse qui a été soustraite au marche general cn 
trois ou qualre ans; c^sl un poids d'or fin de 117,000 kilog., ou 
huit fois la produetion annuelle de 1'Amérique (2). Cependanl, 
il nc parait pas que la valeur de for sur le niarelic general eu 
fui atfectée a un degré appréciable; on cn trouve lapreuve dans 
la fixité presque absoluc ([uc garda la prime des pièccs d'or sur 
les pièccs d'argcnl à Paris pendant cet intervalle. Auparavant 
la prime variait entre '/j et '/, pour cent, et étail moyennement 
dc 'js; elle continua d^scillcr entre les mèraes limites. II faut 
dirc que, dans cc cas, on a procédé avcc moins d^mpéluosilé 
ipie lorsqifon eu cherchait pour les besoins d'une cxpédition 
militaire, et il y cut un ccrtain nombre dc causes passagères qui 
aiderent à maintenir Por au mème point. 

Dc toules les conditions d'unc monnaie parfaile, la fixilé dc 

(1) íí<'j'>hj lo M. Boianquel's obairvalions on repor! of Dullion commillce; 
1811, page 329, dc fédition Mac Culloch. 

(2) A Londres, il ii'y a guòrc que Ia I!aii(|nc qui fasse frappcr des pièccs 
d'or. Un docnnicnt parlcincnluíre citè par II. Mac Cullocli, dans son nk- 
linnnaire du Comtnerce (articlc Coitu), indique le monnayagc d'or commc il 
suil, à parlir de 1819: 

1819 3,575 liv. slcrl, 
1820 9i9,51C 
1821 9,520,759 
1822 5,356,788 
1823 759,748 

Tolal  16,590,380 
Lo total dc ce moimayagc doil ètre allribuc à Ia reprise des paycmcnls cn 

espèces. 
Q 
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valeur est pourtaiít celle à laquelle les inélaux précienx satis- 
font 1c moins. Cest la scule à régard de laquelle ils laissent à 
<lcairer. Lorsqu'on embrasse un laps de temps de plusieurs siè- 
cles, ils sont sujeis à de grandes varialions qui tiennentau pro- 
grès des arls, à Texlension du commerce, à la découverte de 
mines nonvelles, et c'est un sujei qui inérilera d'êtrc traitc en 
détail. Indépendaramenl de ces cbangemcnls permanen(s,quel- 
qnefois,dans les sociétés méme qui secroieni les plus policées, 
il survient des événeracnls extraordinaires, sons rinfluencc 
desquels la valeur de Tor ou de Targent fail des ecarts soudains 
qui excèdcnt co que nous venons de citcr d,après Ricardo. La 
société europécnne, sur la majeure parlie du conlinent, a subi 
un cboc de ce genro en 1848; à partir de février, pendam plu- 
sieurs mois, Fargent et plus encore Tor monnayé ont été cxtrê- 
mementrechcrcbés et ont brusqucment encbéri. Ileureuseinent 
ce sont des crises fort rares. 

L'or et Targent sont les sculs mctaux de prix dont la valeur . 
soit de fait à Tabri de toulc forte variation dans les temps ordi- 
naires. Le platine, par exemple, est un métal précieux plus cher 
que Targent, moins cher queTor, dont il semble qu'on puisse 
faire de la monnaie, et le gouvcrncmenl russe Ta tcnlé en 
1828 (1); mais rapprovisionnement en platine dont le.monde 
a besoin est très-faiblc; une oflrc un peu surabondanle en rédui- 
rait très-scnsiblemont la valeur. On en exploite fort peu de 
mines; ainsi rélendue et les condilions mêmes de Ia produetion 
ne sauraient avoir rien de fixe. La valeur du platine esldonc 
soumise à plusieurs causes de variation, et, quant à présent, 
cetle circonstance Texelurait des fonelions raonétaires. II y est 
inbabilc par un aulrc molif non moins péremploire : la division 
enleve au platine une parlie fort apprécjable de sa valeur. Le 
vicux platine n'cst pas comme Por ou rargent vieux, qui é([ui- 
valent à très-peu près à une égale quantité de metal monnayé. 
Ce métal est difficile à travaillcr et à séparer des substances 
avec Icsqucllcs il pcut étre en combinaison : pour le faire pas- 

(t) II scra fait mention plus lanl de ccllc tenlulive (scclion iv, cliaiii- 
tro 111). 
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ser d'une forme à Tautre o« pour répurer, il faut lui douner 
une façou dispeudieuse; aiusi il contrevient aux conditions que 
nous avons placées sous le paragrajilie n" 4. Eu 1845, le gou 
vernenieut russe pril le parti de déiuonéliser le platine. 

A plus forte raisou rexclusion mentionuée ici atteindrait-ellc 
certains autres métaux de prix, associes communément au pla- 
tine, tels que riridium et lerhodium, donl il u'existe que de bien 
moindres quantilés. 

La monnaie de cuivre, dont plusieurs peuples se sont servis 
à rorigine de la civilisalion, n'avait pas seulemcnt rincommo- 
dité d'êtrc fort lourde, elle avait le tort plus grave d'élrc d'une 
matière dont la valeur relativo varie (ilus que celle de For et de 
Fargent.Il oslínipossiblc aujourd'hui de dire quclle pouvail èlrc 
alors Fétendue de ces variations; mais de notre temps elle est 
facile à connaitre par un releve des prix couranls. Le gouverue- 
ment russe a fait à ses dépens Fexpériencedu donranage quipeul 
s'cnsuivre.*Les espèces en cuivre, jusqu'à nos jours, onl joué 
cn Russie un plus grand rôle que cclui qui leur est assigné dans 
FEurope occidentale, oü ce iFcst qu'un billon dont Fusage est 
restreint aux appoints et au eominerec du deruier détail. Cétait 
une monnaie vérifable qui a eu cours légal jusqiFen 1810 pour 
tous les payenients de cinq roubles d'argeut (20 fr.) et au-des- 
sous. Elle uc possédait d'abord qtFune très-faible valeur intrin- 
sèque, landis qtFil aurait faliu lui eu douuer une qui ne dilféràt 
pas Iroj) du prix des lingots. De là une suite de diíFicuIlés linan- 
cières et connnerciales. Pour y parer, Fhnpéralrice Anne, eu 
1733, (it émettre de Ia monnaie de cuivre fabriquée sur le pied 
de 10 roubles de valeur nominale pour un poids d'un poud de 
ce métal (1). Les pièccs de cuivre élaicnt aiusi surévaluées en- 
core dbm iieu plus de inoilié, ear un rouble de monnaie de 
cuivre, mis au creuset, iFaurait donné de melai que pour 65 ko- 
pecks au lieu de 100 qui composent le rouble. Cependant c'élail 
une grande amélioration, puisque auparavant il n'eu aurait 
rendu que pour 15. Mais ensuíte le prix du cuivre monta, et, 
cn 1755, quand on eut adoplé la base de 8 roubles seulemcnt 

(1) I.e )ioutl pèsc IG kilograiniaca ÃSl grammcs. 
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au poud, le rouble en cuivreconlenait du inélal pour Ic montant 
üe sa valeur nominale lout au moins. 

Eu 1737, on prit le parti de refondre la monnaie de cuivre : 
ou frappa 1G roubles au poud au licu de 8. Le gouvernement, 
eu fabríquant de la monuaie de cuivre sur ce pied , donnait à 
ce metal, une fois mounayé, une valeur, par rapporl à Targent, 
d'uu quarante-neuvième (I), landis que, selou le cours des 
lingols, il u'cn avail qu'unc d'uu ceut trente-ciuquième. Mais 
le cuivre en lingols encbérit encore; en 17G3, le rapporl des 
valcurs du cuivre et de rargent eu lingols était, dit Slorch (2), 
de 114 livres de cuivre pour 1 d'argent au lieu de 13S; eu 1805, 
ce rfétait ]ilus que de 50 sculement. A ce moment, la fabrica- 
tion des cspèces en cuivre dcviul onéreuse à TÉtai, el les parti- 
culiers avaient du profit à les fondre pour en faire des lingols. 

Eu 1810, ouchaugea donc la monuaie de cuivre; ou convint 
d'en frapper 24 roubles au poud. Voilà cepcndant que, par un 
siugulier basard, dès 1811, le cuivre cesse de inoriler cl prend 
1c mouvemenl opposé avec une force extraordinaire; il baisse 
des irois cinquièmcs. II ctail dit alors dans la loi que la monuaie 
de cuivre u'avait plus pour deslination que de servir d'appoiut; 
il était de raême ordonué qu'à raveuir ou n'cn frappcrail plus 
que des pièccs de 2 kopecks, 1 kopeck et "/> kopeck; mais, eu fail, 
faule de la monnaie d'argent qui manquait presque compléle- 
ment, tous les payements de cinq roubles et au-dessous se 
faisaient encore eu cuivre. Le pays se trouva donc sous le 
regime d'une monnaie dépréciée. 

7o et S". A.peiue y a-t-il licu de faire remarquer combicu Por 
et Targeut onl d'aptitudc à recevoir et à conserver indéliui- 
mcul une empreinlc delicate, ce qui esl une qualilé fort dési- 
rable dans une subslauce qu'on veut convcrtir en monnaie, et 
uu dos meilleurs moycns de la faire rccounaitre et dislinguer. 
S'il s^ joint un sou clair, sui generis, comme est le sou argentin 
que rend une pièce d'argeut en tombaut sur un corps dur, ou 
une pesauteur exceptiounelle, comme celle qui apparlicnt à 

(1) Une nltération apporléeà la monnaie d'ai gent cn I7G3 (cVslla deniiirc 
qui «il «u lieu) chaiigca ciisuile ce rapporl cn cclui ^'un 1)7°. 

(2) Slorch, Co uri Wéconomic politíque, édilion de Paris, lomc IV, page 8G. 
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l'or, le pnblic a, par cela niéme, Tassurancc qu'on ne pourra 
guèrc rabuser tlu momcnt quMl consacrera quelque atteution à 
rexameu de la monnaie qu'on lui livrera. 

L'or et Fargcut soai donc les dcax sculs mélaux, les deux 
seules substauces qui réuuisseul biea les caracteres, les uus 
pliysiques, les autres politiques, qui sont requis pour cctte 
louction de commune mesure et d"équivaleut universel. Aussi 
riiistoire noas les montre-t-elle intervenaut presque dès le 
début de Ia civilisatiou, soil séparément, sóit eusemble, pour 
remplacer le troc eu nalure. Le palriarcbe Abraham acbètc uu 
champ et le paye 400 sicles d argenl. Si des peuples barbares 
ou à demi civilisés out une inounaie difiercate, comme du sei 
eu Afrique, des grains de caeao cbcz les Mexicains, des four- 
rures cbez les ancicus Russes et cbez d'autres peuples septeu- 
trionaux, ailleurs certains coquillages, dès qu'ils font uu pas 
de plus, ils eu vienuent aux métaux, d'abord à ceux qu^ls pos- 
sèdent quels quUls soient, cusuite, aussitol qu'ils le peuvent, à 
rargent et à For. Ainsi les Mexicains avaient des pièces d'élain 
marquées d'uno cmpreinte, ou plulôt d'une forme délcr- 
minée (i); ils avaient mêmc For eu grains dans des luyaux de 
plume. On cite aussi des piécettcs Wo bronze qui auraient 
circule dans quelques-unes des provinces de Fenipirc. de 
Moutézuma (2). Les Spartiales avaient le for. llomc eut primi- 
tivcmenl le cuivre ou le bronze; elle passa ensuite à Fargcnt, 
qui nc fut cependanl inonnayé q^en Fan 485. Soixantc-deux 
ans après, Fan 547, on frappa des pièees d'or. Les Athéuiens, 
qui avaient des mines d'argenl, paraissenl avoir comincncé par 
cc mélal. Dans FEurope, oii For élait exlrênieinenl rarc, la 
monnaie d'or a partout élé poslcrieurc à ccllc (Fargenl (3). 

(1) Cclait la forme ifun T. Voir Prcscoll, Ilisloire dc la conijaêle Uu 
Mexiq ue, livre I, chapilre V, poge 145 du lome 1 de IVdilion originale de 
líoslou, el page 117 dc la traduetion française de M. Ainédêc Pichoi. 

(2) Saiul-Clair Duporl, De la produclion des métaux prccieux au A/exiquc, 
page 3. . 

(3; Je renvoie Ic Icclcur qui voudrait des rcilseigncmenls plus délaillês 
aux ouvrages qui Iruilenl spécialemcnt la inaliôrc ci notnmuicnl aux sui- 
vanls ; 

l.c lilanc, Traité hisloriqnc des monnaics dc France; 
2. 
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Après la chute de Ferapire romaiu, la monuaie d'or disparait 
de nos coalrées. Les États qa'y formèrent les róis barbares 
u'eurent que de la nionuaic d'argent pendaut plusieurs siècles. 
Cbez nous, saiut Louis fui le pieniicr qui lil frapper dcs pièces 
d^r, les deniers à VAingel (au milieu du treizième sièelc). Eu 
Augleterre 011 ue fail reraonter la monnaie d'or qu'à Fau- 
néc 1543, sous Édòuard 111. IFémission (jiFcn ayait déjà faite 
Hcnri III vcrs 1237 avail été iusigniüante (I). 

CIIAP1TRE III. 

Fausseté ct danger de la doctrine qui represente la monnaie commc un 
signe arbitraire, nu lieu d'un équivalcnt. — Gomment la monnaie a été 
falsiliée dans le inoycn àge et jusqiFà une époque rapprochée de nous, à 
ia faveur do cclle doctrine. Invenlíon du droit de seigneuriage. — Con- 
gdquences plus extrômes ençore qifon a lirces dc la môme doctrine. 

La qualité do marcbanüise que nous altribuons à la monnaie 
lui esl si bien inbéi ento que pas un peuplc, originairement, u'a 
conçu la monnaie d'uuc autre façon. On en a la preuve dans le 
nom méme qu'a porte dans presque loutes les langues Funité 
nionélairc; c'est Funité de poids, la livre ou le marc pesant du 
metal qu'on adoptail, cuivre ou argent, (|ui d'abord a élénomi- 
nativement et do fait la mesure à laquellc se rapportait la 
valeur dcs cboses. Dans la pluparl des pays de FEuropc, il y a 
cncore dcs pièces de monnaie qui s'appcllcnt la livre ou le 
marc. Pour For c^tail une fraction délérininée de la livre. Le 
sicle d'Abrabam esl un poids d'argent; Fas romain ctait à Fori- 

Duprc dc SailU-Maur, Essai sur Us monnaiei, 174C j 
Lord Livcrpool, A Trcalise on lhe coins, ele., ISOü, rélmpriméen 1846; 
Duroaa de la Mulle, Economiepolitique des liomaint; 
iiueckli, Economio politique des Athéniens; 
Leber, Appréeiation de la forlune privéc im moyen à'je. 
(I) l.ord Liverpoul, page 40 de la réiinprcssiun dc 1846. 
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gine une livre tlc bronze; Vaureus, qui fut la monnaie d'or de 
Jules César el des empefeurs jiisqu'à Coustantin, était taillé à 
raisoti de quarante à la livre romainc. Tclle avait élé dcjà la 
taille première du denicr d'argent (1). Chez les Grecs, la 
draclnne est à la fois runité pondérale etrunité monélaire. Le 
taleul représente également un poids (â).Bieii plus, à rorigine, 
ou se coulentaii de pcscr les métaux qui remplissent la fouc- 
tion de conimune mesure et d'équiva!eiit uni versei; au lieu de 
nos disques revélds d'une empreiute, c'étaient de pelites barres 
ou de petits lingots qui circulaient. Ceslplus tard seulemenl 
q^on leur doune une forme dóterminée et qu'on les revèt régu- 
lièrement d^ne marque qui cn cerüíie le poids et le tilre ou 
degrede fmesse. 

Le premier pcuple qui parait avoir fabrique de la monnaie 
est le peuple phénicien, le même qui inventa J alphabet. Les 
Égypliens furenl longtemps sans connaitre la monnaie, ou du 
moins sans la praliquer, même après qu'ils eurent fait de 
grands progres dans les arls el qu'ils eurent élevé des mouu- 
ments magniílqucs. Ce n'cst pas à dirc pour cela qu'ils ne se 
servissem point des métaux précieux comme intermédiaires 
dans les éebanges; je parle ici de monnaie coulce ou frappée. 

La même nolion de marebaudise appliquée à for el à Fargent 
se rclrouvc iiettement dans la civilisation oiienlalc, de laquelle 
nous avons élé, dans notrc Occident, si longtemps séparés, ce 
qui no veut pas dire cepcndant que nous no lui ayons emprunté 
beaucoup do eboses. Eu Cbine, de nos jours, la qualilé do 
inarchandise ifest pas même dissimulée dans fargent par rópé- 
ralion du monnayage. De même qu'à rorigine thez les Ro- 
inains (5), Largcnt ne s1)' mounaye point, jo veux dire nc s'y 
mel pas en disques d"uu poids et d'uu tilre déterminés et 

(1) Voyo/, VÉconomii politíque des Romains, de M Dnreaii de la Malle, 
lomc J, pages cl suivaules. 

(2) D api cs les tablcs amiexéuá ü VLconomic politique des Homains, Je 
M. Durcau tlc la Malle, t. 1, pagos ííG el íi?, Vus clait un poids de 320 gram- 
nies; la draclnne attique, sons Périclès, dc 1 grammcs 53 ccnligrammes, le 
("lent allúpie, de la môme époque, de 20 kilograinines 107 gmmmes. 

(3) Le lecléur pourra voir les Iravuux de MM. TcssUtí cl Marclii, cilés dutis 
l Ecunomicpolllique des ílomains, l. I, page 13. 
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revêtus d'une cmprcinlc cpnnue. Dans les transactions, ou 
slipule la rcmise (l'iiu poids d^rgenl sijcée, c'esl-à-diie exempt 
de lout alliage. L'inipôt s'acquitte réelleraent cn argent sijcée, le 
ircsor n'en reçoit pas d'autre. Les piaslies dWinérique ou 
d'Espagutí circulem saus avoir le caraclcre de nioiinaie recou- 
mie par TÉtal. Mais les banquiers el les marchauds cbinois de 
Cantou out Fliabitude d'y imprimer des cslampilles, ce qui les 
défigurc et liuit par les briser, et ellcs continuem alors de 
circuler comtne des lingots d'uu titre connu. Le tacil d'argent, 
dont plusieurs voyageurs parlem connne d'uuc nionnaie cbi- 
uoise, n'esl que Findicalion d'uu poids déterminé d argeut fin 
(38 grammes 11 u'y a d'espèce mouuayée chinoisc que le 
li ou laien, piècc de cuivrc et de toulenague, dom il iaul douze 
cents pour faire une piastre, ce qui la met à inoius de la moitié 
de uotre ccuiinic. Dans Fempire Mogol, ou írappait une seule 
nionnaie d'argent, la roupie sícca, forl couuue parlout sous ce 
nom, qui esl celui de Funité du poids. De mème jiour For, les 
Mogols avaient le mohur ou sieca pesaut (1). 

11 est eu Europe uue uation qui a gardé ces traditions pri- 
mitives jusqu'à nos jours. La pièce dV et la picce (Fargeul 
d'£spagne, le quadruple et la piastre, sout du mcuie poids 
loutes les deux (27 gramuies i5 milligratumes), el ce jioids 
commun est exactemeut le dix-septième de la livre de deux 
mares de Castille. llien iFiudique sur le quadruple qu'il doive 
étrecomplé pour uu nombre détcrmiué do piaslrcs d'argeut. II 
est ce qu'll est par lui-méme, un poids déterminé d'or fui. 

Uue autre nolion cepeudaut s'est répandue et a aequis uu 
grand empire, duram le moyeu ége, eu Europe, et ijuelque 
lausse qu'ellc soit, elle demeure accrédilée dans quelqucs 
esprits. L'empreinte que reçoiveut For et Fargeut, dans les 
hôiels des monnaies, ifest pas autre cbose qu'une atteslation 
donnée par le souverain du poids et du titre de chaque pièce. 
Lorsque Fautorité royale se fui aíTermie, la possessiou d'uu 

(t) Voii' le travail dc M. de ílonligny, nllachc à Fambassaile dc France cn 
Chinc. Cc travail a élé inséré sous 1c numiiró 319, dans la publicatiun bi-inen- 
suclle du niiiiislèro du commerce, sutis 1c lilrc de Mamict du néyuviaut frun- 
faií cn Chino (mars el avril 1846). 
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liôtel dcs monnaies fui réservce à pcu près exclusivement aux 
róis, dont cn effot le certificai devait étrc supposé plus valablc 
fjue celui des seigueurs, et le droit de baltre inonnaie fut 
declare régalien. Uans ces temps d'ignoraiice lirulale et de 
pouvoir absolu, on imagina, ou fon íit semblant de croire que 
c'élait Ia figure du monarque, ou tout autre signe apposé en 
vertu de sou autorité souvcraiue, qui faisait la valeur de la 
inonnaie, et ou en tira Ia couclusion qu'il poutait à sou gré 
diminuer la quantité de mélal fui contenue dans cbaque pièce, 
sans que celle ci perdit de sa valeur. De là raltération des 
monnaies qui fut si fréquemment cn usagejusqifà une époque 
fort rapprochóe de nous, jusqifau règne de Louis XY inclusi- 
vement eu France. Sous fcmpire de cette hallucination du 
despotismo, les monnaies ont été viciées à ce point que la livre 
française avait flui par nc plus étrc que la quatre-vingt- 
septième parlic du poids dVgent fia primiliveraent con- 
venu (1). En Ecosse, la livre se mainlient intacle jusqifen 129(5, 
ensuite elle est rcduite au trente-sixièmc. Le floriu a perdu les 
cin([ sixièmcs au moins. En Anglelerre, la livre d'artent 
n'éprouve aucune altéralion jusqu^ Fentrée du quatorzième 
siècle; ensuite, pendantune période de près de trois centsans, 
qui se termine sous Elisabelh, elle tombe par degrés au 
liers (2) de ce qifelle avait été (3), et elle est demeurée à ce 

(1) La livre de Chnrlemogiio rcnfernmit la mémc qimnliu! ifargcnl qui 
forme S7 franes de nolre luommic, d^frès les recliorcbcs de M. GuCrurd, 
cl le franc ne diflere cie Ia livre des derniers éeus que iPune fraclion insen- 
sible. D^iprès VAunnairc du hnrcaxi dcs Longitudes, Técu de 6 livres de Ia 
refonlc de 172(5 vaudrail, abslraclion faile de Por qui s'y trouvuil aceiden- 
lellcmcnl, G IV. 1 c. La livre lournois, moímale de couipte, dans le raénie 
Annuairc, esl porlée ü 5)1) c. 

(2) Plus cxaclenicnt?2/í)3. 
(3) II y a eu un inlcrvalle de liuit ans, de 1513 ü 1551, qui coniprcnd les 

Irois deriiiôres amiées du règne de Henri VIU el les einq preinières de sou 
bis Édouard VI, peiuluut lesquellcs lu déprécialion a élé beaucoup plus 
grande. Le lilre des pièccs d^argent, qui élait d abord de 925 iniiiièmes 
(II onces 2 deniers de liu conlrc 18 deniers d^alliage), fui alors réduil 
successivement à 250 míllièmes. Mais Édouard VI, Ia sixième nnnée de 
som règne, rcviiit à un syslème plus jusle; il cn posa Ic principc cl ses 
sauirs Maric et Élisabeib, qui lui suecédèrenl, acbevèrcnl de le mellre à 
exéculion. 
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point jusqu'h ce que, après la paix de 1815, le parlcmenl ail 
démonétisé Targent. La moimaíe anglaise est, de toules les 
monnaies des anciennes monarchies de l'Europe, cellc qui a été 
le moiiis faussée (1). La piastre turquc, qui a eu pour iioiiil de 
départ la piastre espagnole, d'une pièce d'argeiit de 5 fr. -43 c., 
.s'est peu à peu trauslbrmée eu une mounaie de lias aloi d'une 
trenlaine de ccnliraes. Daus leur avidité, les souverains 
allèrent jusquli croire qu^ls pouvaienl transmuter les métaux 
et les faire prendre les uns pour les autres. Cest ainsi (jue des 
pièccs d'or sc sont changées cn pièces d'argenl ou de cuivre. 
Le llorio, monnaie d'or forl estimce dabord, est devenu une 
mounaie d'argent q^on retrouve soüs deux types différcnts eu 
Alleinagne. Le raaravédis est le plus frappant excm]ilc de cettc 
trausmutation, au rebours de cellc que poursuivaient les 
alchimistes. Cétait jadis une pièce d'or qui vaudrail aujour- 
d'liui 17 ou 18 francs. CeiLest plus qu'uuc pièce de cuivre d"un 
cenlime et demi (2). 

Daus ranliquité, peut-être parce qu'ou était plus voisin de 
rinstilution de la monnaie, et qu'on eu avait rinvcntion plus 
présenle à Tesprit, les altérations furent plus raros. La repu- 
blique romaiiie abaissa deux fois sa mounaie de bronze, d'abord 
des cinq sixiènies et puis de inoilié. Elle le lil publiquement 
comme une nècessité seus laquelle on courbe la lèlc après avoir 
èpuisè tous les efforts. Cétait au Ibrt de la première et de la 
seconde guerre punique. L'Élat lit banqueroutc à ses créan- 
ciers. La seconde fois du moins, ou prit des mesures pour que 
les relalions entre les parliculiers cn fussent peu alfcctècs. Si, 
sous les empèrcurs, on ue respecla pas constamment Ia 
mounaie d'argcnt, si méiuc on Ia vicia quclquefois à reztréme, 
ou se moutra assez scrupuleux envcrs la monnaie d'or, qui 
était devenne la régulalrice des transactions. L'o«reu« de Jules 
César ne varia que de 40 à 45 par livre pesant, méme sous les 
Néron cl les lléliogabale. Le solidus d'or, qui succéda à l'aureue, 

(1) Lord Liverpool, s/ Trealise on lhe çoins, etc., pages 121 et suivuntes, 
réiinpi-cssion de 1846. 

(2) Idcm, ibid. 
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ne futgucre changé davantage. Même an déclin de I'empirc, les 
empereurs d'Oricnt et d'Occident sc faisaient nne loi d'en 
maiutenir le poids et le titre, et M. Dureau de la Matlecile à 
ce sujet un passage remarqnable d'une novelle de Valenti- 
nien Hl (1). Circonstance qui donne un inérile pcu commun à 
cette bonne foi dn gouverncment de llomc, les tenlatives de 
faux monnayagc par les particuliers furent, à de cerlaines 
époqnes, multipliées et audacieuses (2). 

II parail qii'à llomc on nc percevait, à Foccasion dn mon- 
nayagc, aucune laxe, et qu'on y rendait aux particuliers qui 
apportaient des mctaux à la raonnaie lout ce qu^ls en avaient 
livré, poids ponr poids, titre ponr titre (5). Mais les róis du 
raoyen àgc procédèrent différemment sans vergogne. lis parli- 
rcnt d'un droit de seifincurint/c qu'ils s^ttribuaient et qui, dans 
une certainc mesure, pouvait sc Justifier. La labrication des 
monnaies coúte quelque cbose : ils étaient fondés à s'indemni- 
ser de ces frais en donnant la monnaie ponr un pcu plns que 
les métanx bruls; mais le seigncnriagc qu'ils exigèrent dépassa 
toujonrs le montant des frais de fabrication de la monnaie; il 
fmit même, ainsi qnc nous le dirons, par en êlre enlièrement 
dislinct, et par êtrc considéré commc nn bénéfice legitime, 
qn'on dut payer à ])art, en sus de la dcpcnse occasionnée au 
prince par le monnayage. 

(1) Economic polilique des Romains, 1.1, pago 90. 
(2) Entre aulrcs prcuvcs <tc cettc «sserlion, on pent cilcr co qui se passo, 

au témoignage ile Plino, livre XXXIII, en favcur de Marins Gralidianus, le 
mime 4 qui Calilina, quelqucs annécs plns tard, (U subir, seus Pautoritâ de 
Sylla , un supplicc donl Palrocilé a ilí signaléc à la vindiclo du gcurc 
humaiu par Q. Cicírou, frère de Poraleur, par Lucain, par Sénèquc et par 
d"aulrcs poPles ou historirns. Gralidianus prit, asscz inddmcnt au surplus, 
mais ici pcu importe, Pinitiative (Pune loi pour Ia répression des faux 
monnayeurg. Le peuplo romaiu lui en euluiie rcconnaissauee iiiliuie; les 
'rilius lui élcvèrcnt des slaíues dans lous les carrefours (íu omnibus oícís). 
A ec moment, les Iiouucurs rendus íi GratidiuAus el ít ses iuiagcs furent au- 
dessus de loul ce qtPon avait vu jitsqtPalors. Les dienx nVu reeevaient pas 
davantage. II fallait donc que le service qu'il avait rendu répondil íl un 
besoiu bien urgent, c'cst-i-dirc que Rume fill infrslée de fausse monnaie. 
(Voir une nolicc sur une statue priisutuée de Gralidianus, par M. de 
Clarac, 1821.) 

(3) Lord 1 .ivcrpool, A Trcalisc un lhe coins, ele. 



24 COUHS D'ÍCONOMIE POLITIQUE. 

Lc seigucuriage fut (Vnsage universel dans le moyen âge : le 
roi saint Louis, justement renommé pour son rigoureux espril 
de justice, prélevait lui-même un seigneuriage qu'aujourd'hui 
on trouverait abusif. De son temps, ou rcccvait à rhôtel des 
monnaies Fargeot des particuliers, sur le picd de 54 sous 
7 dcniers le marc de fln, et on en faisait 58 sous. Cétait donc 
nn seigneuriage de 3 sous 3 deniers sur 54 sous 7 deniers, ou 
de près de 7 pour cent. Mais qu'élait-ce en comparaison de ce 
que prirenl quelquefois les róis ses successeurs? Le mande- 
ment du 23 novcinbre 1350 (règne de Jean II) faisait fabriquer 
12 livres avec un marc de fui qu'on payait aux particuliers 
7 livres 8 sous; c'c(ait un seigneuriage égal aux ^ de la 
matièrc raêrae. Dans les quatorzième et quinzième sièclcs on 
trouve de nombreux exemples d'exactions semblables : il y en 
a de plus scandaleux encore (1): Ic mandement du 25 mai 1550 
ordonnait la fabricalion de 18 livres avec une quantité de niélal 
que lc prince payait 4 livres 10 sous. 

Ce qidil y avait de plus triste pour les particuliers, c'csl 
qu'au licu de proceder à la façon dos sultans turcs qui modi- 
íiaient la monnaie loujours dans lc même sens, en diiuinuant 
indéfinimcnt la quantité do metal lin contenue dans ia piastre, 
les princes occidentaux, et surtout les róis de Franee, rcve- 
naicnt de tcnijis ca temps sur leurs jtas, nou pour se confor- 
mer à Ia justice, mais bien pour réaliscr, en sens invcrse, un 
bénélicc égal à celui que Faltération de la monnaie leur avait 
procuré d'abord. Le trésor no recevant plus que pour 1 livre, 
par exemple, les pièccs qui la vcille s'appelaient de 2 livres, lc 
souverain y gagnait uno fois de plus le moulant de Ia déprécia- 
tion première. Aussi, rinstoire des monnaies françaises, pcn- 
dant quelques sièclcs, olíre-l-ellc une grande quantité de fois 
le relèvement de la monnaie après qu'elle avait été abaissée. 
Quand on vcut donc mesurer le dommage (|uc Ia falsiflcation 
des monnaies a causé au public, il ne faut pas se dire seulemcnl 
que le nom d'une livre s'est appliqué définitivement à une 
quantité d'argenlqui nc représcnlait plus que la quatre-vingt- 

(1) Lcbcr, Fortune privcc «it inot/cii ãyc, pagos 227 à 2bj. 
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supliènie partie du poids primitif, il faut se souvenir que la 
nionnaic a fait plus d'une fois 1c chemin qui separe cc point 
d'arrivée du point du départ. II y cul une époque oü le rapport 
entre Ic prix qu'on donnait du marc pesam des inétaux pre- 
cieux à rhôtel des nionnaics et le nombre des pièces dites d'une 
livre qu'on en frappait (1) cbangeait plusicurs fois dans le 
courant d'une annéc (2), même d'unc scmaiuc (5). 

Conime les espèces monnayées ne sont qu'une marchandisc 
intermédiairc et nc passent qu'en cctte qualité, les cliange- 
ments que les princes apportaient au poids ou au litre des 
nionnaics entrainaient loujours, du moment qidils élaient 
connus, un ebangement parcil dans les prix. Si le législateur 
donne faussement le nom d'une livre à ce qui rdétait reçu hier 
que pour une demi-Hvre d'argent fin, cliacun, aussitôt qu'il en 
est informe, demande dans les éclianges une double quanlilé 
de ces prétendues livres. A Popéralion, le souverain a gagné de 
«'acquitter pour la moitié de ce qu'il devait, tons les débiteurs 
prives out participe au bénéficc de la même iniquité; mais la 
crise passée, le dommage une fois subi, les transactions entre 
le prince et ses sujeis, et de particulier à parliculier, se fout 
commc sur Pancien pied. Aussi, pour jouir longlemps des 

(1) Suivanl que le rapport entre le prix qi^on donnait du marc pcsanl des 
niélaux précicux, a Pliôtcl des nionnaics, cl 1c nombre des pièces d^me 
livre qu^n (aillail dans Ic marc, se rapprochait ou s^Ioignnit de runilé, le 
bénéficc que s^arrogcoil le princc sur les nionnaics diminuail ou augmcnlait. 
Modiíicr arbilrairemcnl ce rapporl, de manièro í» le dimiuucr, élail donc un 
nioycn tPopércr des proíils illégiliiues. 

(2) <« Du móis de mui h Ia íin de scplembrc lõüü, le prix payé par le roi 
varia de G livres 10 sons a 10 livres. Le 22 mai, le marc de íin monnayé étanl 
à 12 livres ÍOsous, Pliôlel des moanaies cn donnait 6 livres 10 sons; au móis 
de juillcl, le prix élail de 10 livres, quoiquc Ic même marc ne fül quVi 
12 livres 1G sons, cl cn scplembrc il ne payait que 12 livres 10 sons de cc 
marc, danslequel on laillait alors20 livres. « (Leber, pnge254.) 

On a des exemples de prix appliqués íi une mèmc monnaic ct porlés cn 
quelqucs inois,par cruw de 10,20 et 50 sons, au double deieur premier éiat. 
{IbiU., page 252 ) 

(3) « II y eul peridaiil cc rôgne (Jeau 11) d^lraugcs désordres dans les 
nionnaics. Lc prix des monuaies, aussi bicu que du marc d^rgcnl, chungcail 
presque (oulcs les semaínes et mémc quclquefois plus souveut. >» (Le Blunc, 
page 258) 
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profits de la spolialion, les princes eurent-ils recours anx 
changemcnts clandestins. Ce fut ainsi qu'ils en vinrent à 
s'assimi)er coniplétement aux faux monnayeurs qui travaillent 
dans Torabre. Philippe le Bel s'cst distingue entre tons par 
cetle délestable pratique. Ancnn priuce n'a autant que Jui 
mcrité le surnom de faux monnayeur par lequel le désignait 
le peuple de Paris et dont Dante Ta ílétri dans son Enfer. II fil 
à cette occasion d'impudents mensonges. II afllriuait dans ses 
édits que les nouvclles émissions « étaient de cetle niesme 
bonté que au temps du saint roy Loys,» pendant que ce n'étail 
poinl (1). 

Sous le roi Jean, qui était si scrupulcux de tenir ailleurssa 
parole, les instructions aux agents des monnaics lenr ordon- 
naient demploycr toule espcce de dissimnlation; il était 
enjoint (pie les nouvclles espòces fussent cn tout semblables à 
Ia monnaie courante, sauf le tilre, qu'on aífaiblissail. Coinmc 
pour les distinguer, on y mettait une marque appclée difjérence; 
le mandement recominandait« d'y mettre la dillerence la moins 
apercevante que Pon pourroit, > ou bien a de iPen niettre 
aucune et pour cause, » ou il s'en expliquait, en ajoulant, 
« pour tenir la cbose plus secrèlc. n (Ordonnance du 
27 juin 1360 et autres.) On ne se bornait pas à tromper le 
public, on abusait encore de Ia bonne foi des cbangcurs ou 
commcrçanls en métaux précieux, cn les payant avec des 
cs])èccs au-dessous du tilre spccifiédans les ordonnances. Dans 
cc cas, le mandement, tonn sccrcl conune un crime, menaçait 
les mailres et les cmployés des monnaics du cbfttiment le plus 
sévère, s'ils osaicnt révélcr ce mystèrc dMniquilé aux mar- 
cbands de métaux, qui cn devenaienl les premicres victimes. 
« Sur le serment que vous avez fait au roi, tenez cette cbose 
secròte, » dit le mandement du 2i mars lõoO. « Gardcz si 
chcrs comme avcz vos bonneurs qu'ilz (les changeurs) ne 
saicbout la loi (le (itrc) par vous, à peinc d'étre déclarés pour 
traistres. » Voilii commcnt s'cxprimc un mandement de sep- 
tembre 1351 (2). 

(() Bailly, Hlsloire'pna)icivrc dc la Franco, tome í. pago 70. 
(i) Lebcr, page Ü5!2. 
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Ainsi on ne se contentait pas de voler le public, on le demo- 
ralisait par bexemple du souverain! Cctte rapine cut la bonne 
forlune qui écboit souvent aux abus chez les nations qui se 
sorulaissé déponiller de lenr liberlé; elle acquitraulorité de la 
cliosejngée et devint respectable. On discuta dans les états 
géuéraux la convenance de racbetcr aux princes leur droit de 
faux nionnayage, raoycnnant une somrae une fois payée. Le 
inarclié fut passe sons le roi Jean (1), ce qui n'empécha pas les 
altérations postérieures. Finalement, legoútde la jurisprudence 
Selant répandu, et les formes extérieures du droit ayant acquis 
beaucoup d'einpirc, des sopbistes, comme il s'eii rcnconlrcra 
toujours pour se mettre au servicc de toute tyrannie, édiüèrent 
une doclrine complète pour la matière. La monnaie ne fut plus 
une marchandise, ce qui supposait pour chaque pièce un poids 
déterininé de métal fin; elle devint, eu droit public comme en 
fait, un signe soumis au bon plaisir du souverain. Lar ce siniple 
artifice de vocabulaire, on légilimait le brigandage que le prince 
exerçait envers ses sujcts, quand il les forçait ii prendre pour 
un certain poids d'un certain métal, ce qui u'cii était qu'une 
partie; on sanctionnait le bouleversement des forlunes privées 
qui résultait de ce que les débiteurs s'acquittaient avec beau- 
coup moins qu'ils nc devaicnl. I/opération de la fausse monnaie 
cui elle-mêmo sou nom légal et bicnséant: cela s'appelait, dans 
les édils, angmeutcr la monnaie, parco qu'on augmentaitle nom- 
bre des picces dites livres qu'on laillait dans un marc d'argciit. 
Dans cette langue étrange on disait que la monnaie était dimi- 
nuéc, lorsquc Ton reslituait à la livre une poriion de sa valeur 
première, en frappant un moins grand nombre de pièces du 
mêrne nom avcc la méme quantité de métal. Tout, jusqu'au 
seus naturel des mots, était falsifió. Mais du moins une fois la 
doclrine bien établie, Topération de changer les monuaies se lit 
publiquement; ce fut Texercice d'un des droils reconnus au 
souverain. 

La Franco esl 1c pays oü cette théorie, conçue pour la réba- 
bilitationdufaux monnayagc exécuté parle souverain, avaitete 

(!) Bailly, chapitres llt ct IV. 
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In pliis élaborée et o» clle fui Io plns eu honnour. Mônio après 
la refonte de I72C, à partir de laquelle nos annales idoffrenl 
pias d'auginentalion de la monnaie, Tespiit de rapine resta 
dansTadministration pour lout ce qui loucbait à la fabrication 
des espèces. Dans nu discours que Mirabeau pronouça cn dé- 
cembre 1790, et qui peut õtre considere connne un trailé sur 
la monnaie, je trouve un exemple utile à rappelcr de celte in- 
spiration malfaisanle. On sait, et nous y reviendrons quand 
nous parlcrons de la falsiíicaliou des monuaies, qu'on aceordc 
une petite latitude de poids et de titre aux fonctionnaires ou 
agcnts cbargés du monnayage, parcequ'il est pbysiquement ini- 
possible d^tleindre tout juste le degré matbéinatiquement fixé 
par la loi. Sons l aneien regime, eetle tolérance avait des limites 
plus écartécs que de nos jours; mais uu gouvernement iionuéle 
doit ordonner qu'on cn use 1c moins possible. Au conlraire, le 
direeteur de radministration monétaire, par une lellre eircu- 
laire, avait reproché à scs subordonnés de ne pas fabriquei- les 
pièces assez faibles pour qu'il en pút résulter un plus grnml bé- 
néftce pour le roí. Ce monumeut d'iucptie ou de rapacité, qui 
impulait à crime aux agcnts des monuaies que les .espèces d'or 
et irargent fussont« trop bien faites,«connne disait Mirabeau, 
étail du 2 avril 1779. 

Parmi les gouvernemeuts civilisés, cclui de l'Espagiic est le 
dernier qui ait cru pouvoir clandeslinement vicier les mon- 
uaies. Ccst aiusi que la monnaie d'or,déjà alléréc en 1772, lut 
mise, cn 1780, à 875 millièines. Lc titre des monuaies espagno- 
les qui élaicnt fabriquécs dans le nouvcau monde élait primi- 
livemeutde 917 millíèmes. « A México, ditM. Duport, en don- 
« uantà un essayeur des monuaies sou diplome, on lui rcnicltail 
« (en Pobligeant à faire serment de n'en point parlcr), pour 
« essayer rargeut du monnayage, un poids parliculier qui, 
d quoique marque comme correspondanl à 11 deniers, n'équi- 
« valait vérilablemenl qu'à 10 deniers 20 grains (1). » 

Les gouvernemenls aclucls de rAmériquc espagnole prélè- 

(I) II ici ile Pargcul qui ilu lilre de 917 inilliènies avait ólí réiliiil 
a 903. Pour Por, Pallératíou élait plus forte. Voir la Pruiturifan ile» mítaux 
prMeux nu Mexiqne, par JI. Duport, page 17.1. 
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vem, iam à lilre de seigneuriage qnc ponr frais de fabricalion, 
une part apprécialde de Fargent el de For qiFon apporte aux 
bòlels des monnaies, indépendamment d,an(res droits perçus 
directement à la sorlic du territoire. Eu 1841, c'ctait au Mexi- 
que de 4 '/, pour Fargent et à peu iirès autant pour For (1). II 
esivraiqiicdanscespays,oíi les mines sonlexploitccs eu grand, 
^'esi mi impôt analogue anx taxes qui, en Europe, sont élablies 
sur les produils du sol ou de Finduslrie, à Fexcise anglaise, ou 
à nos droits sur les vins et eaux-de-vie; ou plutôt, FAmérique 
ayam Ic monopole deFapprovisionncmcnt du monde eu argent, 
et le métal extrait des mines étant, après le monnayage (2), 
presque en lolalité exporte des pays produclcnrs, c'est nn tri- 
but que les gouvcrncments de FAmérique espagnole se font 
paycr par les autres peuples qui iFont pas de mines ou n'cn 
onl pas cc qiFil leur eu faudrait pour se suffire. C/cst comme si 
le gouvernemenl des Élats-Unis frappait d'un droit de sortie 
les colons bruls que toulcs les manufactures de FEurope vont 
cbercber dans FAmérique du Nord, ou comme si le gouverne- 
ment sicilien mettait une taxe sur Fcxportation du soufre. Mais 
il serait plus simple, si Fon veut maintcnir le proíit de FÉtat 
tel qu'il est, de confondre en une seule les deux perccptions, 
celle de la monnaie pour seigneuriage proprement dit, et celle 
<Ie la douane. 

Une fois qu'!! étaitadmis que la monnaie cessait d'étre un 
équivalenl, ainsi que les hommes Favaienlconçue el inslituée, 
pour rFétre plus qu'un signo, il devait arriver qu'on allãt leon 
au dela du cbangcment qui avait consislé à diminuer la quan- 
tilé du métal fin eontenu dans chaque pièce de monnaie. On 
ctait sur une pente qui devait conduire ü substituer à For et à 
1'argent d'autrcs métaux moins appréciés, et même d'autres 
substances jilus dépourvues de valeur intrinsèque, fmalement, 
de simples inscriplions sur Ic papicr. 

(1) Duport, page 176. 
(2) A» Mexique, la sorlic des mílaux prícicux en lingols est prohlbée. 

d eu étail de lluMne jusqiFü ecs demiers Icmps dons toulcs les republiques 
de FAmérique espagnole, et le Mexique nVsl pas le senl qui ait persévéré 
dans Faneien systéme. 
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Cest ainsi, eu elTet, queles choses sc soui passées. 11 esl peu 
de pays quí n^ient eu leur papíer-monnaie. 11 eu esl quelques- 
uus oii Ton a lente de substiluer syslématiqucnicnt et généra- 
leiucnt le cuivrc à Tor ou à rargent; la Uussie eu a ollert 
rexemplc le plus manifeste : c'élail à Tepoque oü ce grand em- 
pire ifétait cucore que sue les coufins de ia civilisaliou. Eu 
1653, le czar Âlexís cut Tidée, dil Storch, de substiluer le cuivre 
à Fargent de manière à reudre celui-ci absolumcnt iuutile daus 
la circulalion. II <il frapper des kopecks de cuivre, de même vo- 
lume que les kopecks d'argent, qui étaient alors la principale 
mounaic courante, ctil ordonua de les recevoir pour la ruéme 
valeur. Comme le souverain les acceptait lui-même sur cc pied 
dausses caisses, les kopecks de cuivre, dontlaquautitéd'ailleurs 
ctait d'abord liiuilée, se souliurent bieu jusqu'à 1658 ; mais à 
ce moment la dépréciation commcnça. Eu 1659, les kopecks de 
cuivre s'ócliangeaient coulrc ceux d'argeut sur le pied de 1Ü4 
contre 100; en 1661 ils n'étaient plus admis qu'avcc une perte 
de moitié, au commencement de Eannée suivante pour le liers, 
puis le quart, puis le buitième, le neuvième, et enfin, eu 
juiri 1663, le cours était de 15 pour 1. A celte époque une ré- 
voltc cclala à Moscou à cause de Ia mounaic de cuivre, que le 
czar, eu conséquence, dul supprimer (1). 

Le papier-monnaie esl la formule extréme de celte idée que 
la monnaie est uu signe. L'idéo éiaul donnée, rémissiou du pa- 
pier-monnaie eu découle lout naturellement. Sous cetle forme 
uouvollc, Ia uotiou de la mounaic signe, subsliluéoà cclle de la 
monnaie marchandise, aaltiré des desastres sur les nations, ,,^ 
parliculièremeiit sur Ia France. Cc fut notamment la base de 
rúcbafaudagc que dressa Law et qui, eu s'écroulanl, couvritla 
France de ruines et de honte ; mais nous réservous pour une 
aulre partie de ce cours ce que nous avons à dire du papier- 
monnaie. 

Aristole, dont le nom était entouré d'un si grand rcspcct 
pcndanl les sièclcs du moyen Age, n'avait cepeudanl point ad- 
mis la uotiou d'après laquelle la monnaie ne serait qu'un signe. 

(t) Sturcli, Cours iféconomiopoliligue, édilio» de Paris, tome IV, page79. 
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II avait, au contrairc, parfaiteinent exposé, dans saPolitique, 
rorigiue de la monnaie, et il en avait bieu déterminé les ca- 
raclères principanx. Ou en jugera par Textrait suivant: a Ou 
« conviut, dit-il, de donner et de recevoir daus les échanges 
« uue malière qui, utilc par elle-mème, fút aisémeut mauia- 
< ble daus les usages habitueis de la vie; ce fut du ler, par 
« exemple, de i argent, ou telle autre substauce dout ou déter- 
« mina d^bord la dimension et le poids, et qu'eufiu, pour se 
« délivrer des embarras de continueis mesurages, ou inarqua 
« d'une empreinle particulière, sigue de sa valeur (1).» En ces 
tênues, la queslion esl adinirablemeut posée et résolue en 
inème leuips. 11 u,y a de sigue daus Ia uiounaieque rempreiute 
qu'elle porte, et sous ce sigue il y a iuséparablement la sub- 
stauce. 

CHAPITRE IV. 

Cc n'cst pas à dire qiCil soil mal d'uvoir des signcs, parallòlcnient ü la 
monnaie. 

Si je corabals ici Tidée d'après laquelle la monnaie scrait 
nu sigue, ce u'cst ]ias que je rcpousse syslcmaliqucmeut loute 
coucepliou (jui tende à remplacer dans uue certainc mesure la 

onuaie, c'esl-à-dire les métaux précieux, par des signcs bieu 
íccouuus pour tels. Ou compreud saus peiuc, et c'cst nu sujet 
qui sera Tobjcl de bcaucoup de dévcloppemcnts daus le cours 
méiue de ce volume, que, les métaux précieux étaul des sub- 
stauccs chèrcs, il est avaulagcux d'orgauiscr le mécauismc des 
échanges, de laçou qu'il fonctiouue bicn saus eu absorber uue 
trop grande quantilé. Si Tou se refusait à admettre loute repré- 

(t) Aristote. Polilique, livra I, chapltrc III Traduclion de M. liarlliálcmy 
Suint-llilaire, tome I, page 53. Dans une nole an bas da la page, Jl liurlliá- 
lemy Sainl-llilairc a iiiontré qucl élail le viSritable sons d'na aulrc passagc 
'("'on avait supposé en conlradiclion avcc celui-ci. 
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senlalion de Ia monnaie dans le règlemcnt des transaclions, 
toutes les opérations de commerce, grandes et pctiles, ne se 
feraient plns qu'argent ou or complanf. Ce serait un grand ob- 
slacle anx acles d'acliat el de vente, et il faudrait qu'iine très- 
grande partie do Ia richesse de Ia sociélé fút sous Ia forme de 
métaux précieux monnaycs. Le souci de se procurei1 des raétaux 
précieux, non poiut nominalement, mais eu nature, deviendrait 
prcsque aussi poiguant que cclui d'avoir du pain. Ce serait 
pour la sociélé une dure servitude sous bien des rapports. 
L'esprit dMnvenlion dos liommes s^st donc porlé vers la re- 
clicrcbe de combiuaisons à Taide desquelles Ia sociélé púl sub- 
venir au service des échanges avce une quanlité relativeineut 
modique d'or ou d'argenl monuayés, et ces efforls ont été cou- 
rounés de succès. Ainsi qu'on le verra, cYsl jiar le moyen du 
crédit qu'on a résolu le problème. Ce sont des lilres ou des 
instruments de crédit qui ont pris, et dans de vastes propor- 
lions, Ia place de Cor et de 1'argcut. Mais tons ces litres et iu- 
struments représentonl des métaux précieux. Co sont descnga- 
gements diversement formulés, par lesquels ou .s'oblige à 
délivrer des quantítés parfaitemcut déterminées (Por ou d'ar- 
genl, à un moment convenu. Voilà ce qu'on peut à bon droit 
appeler des signos. Je n'ai pas à cxposcr ici par quels cxpé- 
dients les règlements de comete se font sans qiPon cITeclue, au 
moment fixé, Papport de ricn de plus qiPunc fracliou souvcnt 
extrémemcnt petite de la quanlité totale d'or ou d^rgent qui 
a élé slipulée par Penscmble des parties cunlractantes; cVst 
encore une queslion qui nous occupcra dans une aulre partie 
de ce volume. II sullit de dire ici que ces signos ne sont accep- 
tables et acccplés, à moins de circonstances exceplionnelles et 
essenticlloment passageres, que parce qiPon est certain qn'il y 
a par derrièrc des réserves d'or ou d'argent qui servem à sol- 
dei1 la balance des comptes, loule compensation faite, et oü 
chacun a la faculté de puiser, si lei est son désir, jusqiPà 
concurrence des signos qu'il a entre les mains. Supprimez la 
monnaie, c^st-à-dire Por el Pargcnt, aussilôt les signos sont il- 
lusoires, loutau moins fort incerlains, et le systèmc devienlce 
que devienncnt un navire sans lesl, un édifice sans fondations. 
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Eu un mol, il penl y avoir des signes qni prcnnenl, jiisqu'à 
"n certain point, Ia place de celle mntière ulile, comme dit 
Arislole, de cet objel à Ia fois mesure el équivalenl, comme dit 
'ord Liverpool, qui csl Ia moniiaie, (|iii seul Fest. Non-sculc- 
ment c^st permis, mais c^st fort désirable. II n'eu reste pas 
moius vrai que Ia matière ulile, Vobjet mesure el équivalenl est 
imlispensalde à colé des signes, afin que la représentalion soit 
Iden réelle et puisse êtrc sans cesse contrôlée. 

CHAPITRE V. 

D'nne cxlonsiou qtfon a voulu réccmmcnt douner, cn AnKlclerrc, au termo 
ite uioonaic, ca rappliiiuant au billet de banque. 

La monuaic n'est donc poiul un signe, c^st un corps, une 
substance précieuse, eu méme temps mie mesure comraune 
des valeurs et un equivaleut. Par conséqucnt, il faut repousser 
Fidée qu'ont cue quclques-uus des écrivaius et des liommcs 
d'l::iat de la Grande-Bretagne d'étendre la qualification de mon- 
iiaie à une chosequi iFen csl que la reprcsenlation, comme le 
billet de banque. 

La queslion de savoir exaclement ce que c'csl que la mon- 
uaic a été plus agitée en Anglelerre que cbcz uous, daus Ic 
couraut de ce sièclc. La suspeusion du remboursemeut des 
billels en espèces par la Banque d'AiigIelerre de li!) / à 1821, 
eu a été roccasion constammeut rcnaissanle pendant cette pé- 
riode de vingt-quatre ans, et les lois succcssivcs qu'on a laites 
alors etdcpuis, pourréglerlcs conditions d'existenceetlesatlri- 
butions de celle grande inslilution et des aulres banques, ont 
sans cesse donué liou d'y revenir. Daus ces diseussions plu- 
sieurs définitions de la monnaie se sont produiles, et la plupart 
ont été jilus on moins vicieuscs, parce qidon était sous le ré- 
gime du papicr-monuaie ou sons rimpression iiue ce régime 
avait laissée. 
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Ainsi, dans lesdéljats parleraenlalres de 1811 sur le célebre 
rapport du bullion committee (1), les ministres et plusieurs pcr- 
sonnes des plus considérables, sons rempire de vives préoccu- 
pations politiques, ue craiguircnt pas d'aíBrmer que le billet 
de banque n'était pas déprécié, alors que ronce d'or, au lilre 
de 22 carats, au lieu d'êlie colée, en billets de banque, 3 liv. st. 
17 schellings 10 denicrs et derai, ce qui cst le tarif légal et 
réquivaleiit monnayé poids pour poids d'une once d'or, se ven- 
dait eu billets 4 liv. st. 12 schellings et plus. En présence de 
cc fait qui leur donnait un démenli flagrant, les oraleurs miuis- 
lériels fureut forces de sc torturer Tesprit pour trouver une 
détiuilion de Ia inonnaic qui nc les condamnát pas, et pour la 
inotiver. 

De là les formules baroques qui fureut imaginées et soute- 
nues par des honuncs émiuents. Lord Castlereagh, Tun des 
ministres, dit que la inonuaie élait un sentiment de la valcur 
(a sense of value) dans les rapports de rinslrument des échanges 
avec les produclious diversos. M. llosanquct, un des commer- 
çanls les plus considérés de Londres, adopta pour formule qu'il 
y avait une unité des valeurs, laqnello élait rintérét à 3 p. 0 o 
de 33 liv. st. G schellings 8 denicrs, intérét qifon nonmiail 
livre slerliug et qui sc payait en billets de banque comme mou- 
naie de compte. M. Bosanquct cut pour antagonislc dans cclte 
discussion Ricardo, qui y lit ses premières armes avec nu grand 
éclat. Lord Castlereagh fut combaliu surtout par Canning, qui 
lit plcuvoir ses sarcasmes sur le sentiment de la valeur. Aux 
yeux des hommes qui raisonnent, la réfutation de Ia doctrine 
qui niail Ia déprécialion des billets de banque par rapport à 
Lor fut complète. Cependantle parlement y donna cnlièremenl 
raison en adoptant une résolulion qui restera comme un mé- 
morable exemple du sophisme se plaçanl impudemment sur le 

(t) Comitê des mclaux précleux. Ou snil que ce comitê do la chambre des 
comuuuies,dunl le rappurleur était un liomme forl eclairé, M. Ilorner,avait 
conclu eu faveur de la reprise du paycmcnt eu cspèces mélalliques par la 
Banque ; le rapport établissait (pie les billets de la Banque d'Aiigleterre 
élalcut alors dépròciiis, c'esl-à-dire qu'!!» avaient cours pour une quanlitê 
de metaux précicux moindre que celle qui y élait portêe. 
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pavois, ct dcs cspédienls misérables auxquels se prêtent les 
assemblees politiques, lorsqu'eIIes sont ou sMmagineut êlre en 
face d'nne incxorable nécessilé (1), II est resté de celte époque, 
dans les idées du public anglais, même éclairé, un trouble re- 
greiiable au sujet des banques. 

Uu bomme d'Élal, qui a contribué plus que pcrsonne à res- 
laurer,après la paix dcd8I5, le syslème mouétaire dela Grande- 
liretague, sir Uoberl PeeI, a lui-même, à l^ccasion de la loi 
de 1814 sur Ia Banque, donné Tappui de son imposante aulo- 
'"ilé à une déíinilion de la monnaie qui y fcrait rentrer le billet 
de banque. Cettc déíinilion esl sorlie dbme école de publíeistes 
qui onl, sur les banques, des opinions particulières que nous 
íerons connailre dans le volume suivant de cecours. Les con- 
séqucnces que cclle école lire de sa déíinilion s'étendraient 
fonloin. 

Si les billels de banque soul reconnus pour de la monnaie 
dans Ic sens stricl du mot, la monnaie est un signe. La dis- 
•ance entre le signe et Tobjet représenlé, ici, est pelile, car on 
«'a qu'ii allcr à la Banque pour se procurer de Tor en échange 
des billels. Ce n'csl pas assez cepcndant pour que Ton cn fasse 
absiraclion ct que Ton consacre rassimilation. Entre un billet 
de banque rcniboursable à vue et des espcces, il y a des rap- 
ports élroits, mais il n^ a pas identilé, ct si ridenlité élait ad- 
Dise en príncipe, cescrait par TeíTet d'une confusion funeste. 

Les personncs qui voudraient que le billet de banque lilt 
do Ia monnaie n'onl jamais pu tracer une ligne dc démarcalion 
qni fút iiclle enlrc le billet de banque et la lellre de change. 
íii Ton dit que Ic billet de banque passe dc main en main sans 
endossement, ou peut répondre que les" leltres dc changc en 

(') Sur la proposllion de M. Vansillart, Ic parlemenl, dans sa síanoc du 
'' mai 1811, à In mnjorild dc lü) conlrc 71), ndopla une résolullon conçnc 
rn ccs Icrmcs ; « l.cs bilicls dc In Banque d'Anglctcrre ont élc jusqidici ct 
soul cncoreau pair avcc les cspcccs monnayccs du royaumc. » Jamais conlrc- 
vírité nc f«t plus insigne. 

"n sail que ce qipon nppcllc rdaoíufion, dans le «lylc parlcmcnlaire dc la 
ruce aiijjlo-saxonnc, a bcaucoup d'analogle avee cc qui suppelle, dans les 
rliangbrcs Iraneaiscs, uu ordre Uujour molivé. 
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blanc sonl ilans Ic mêmc cas. Si Fon sc prévaut de ce qifil cir- 
cule sans aucun examen, saul' le cas oü le public aurail étc 
averti d'une falsificalion, la réponse esl. que Ics choses ne se 
passent pas ainsi toujours, ui pour lous les billels dc banque, 
cav assurément on prend la peine de regarder aux billets de 
grosses sommes qui, dans les pays oii il y a bcaucoup de ban- 
ques, eu Anglelerre el cn Amérique, ont cours parrai Ics com- 
incrçanls ou servem à cérlaines transaclions spcciales. Cest 
tout au plus à Fégard des pelils billets qu'on a contraclê la 
fâcheuse habitude dc ccttc excessivo sécurité. Si Fon preten- 
dait, conime ou Fa fait, que la lellrc de cbange a Finconvcnienl 
dc nc valoir son montant cn espèces que dans un liou déler- 
miné, la replique scrait qu'il en est absolumenl de nicme du 
billet de banque. Quant au caractèrc qui a ele indique (picl- 
quefois, que le billet dc banque clait cn soininc ronde, il nc 
merite pas qu'on s'y arrete. 

Un des écrivains qui sc sont fait Ic plus remarquei" en sou- 
tenant Fopinion queje combals ici, afia d^n tirer dos consc- 
quences applicables au mécauisme des banques dans la Grande- 
Hretagnc, le coloncl Torrens, a cru qu'il signalait une diíTérence 
caractérislique entre le billet de banque ct la lettrc de cbange, 
cn disant qiFun payement élait fait une fois pour toutes du 
monient que le vendeur avait rceu des billels de banque de 
Facheteur; mais que si Facheleur s'acquiitaii avec une leltre de 
cbange, émanée dc lui ou d'un liers, il n'était quille cependant 
qu'autaiit que, Féchéance venue, Ia leltre de cbange aurait cté 
payéc. En d'autres lermes, Ic billet dc banque aurait, pour Fac- 
quit d'une dcttc, une puissance spcciale qui inanquerait à Ia 
leltre de cbange (1); La distinetion que fait ainsi le coloncl 
Torrens iFest pas ádmissible. 

On pourrait d'abord y objeclcr ([ue si la leltre de cbange a 
cté transmise cn blanc, c'est-à-dire sans endossemenl, le jire- 
neur doit se tenir pour solde lors mémc que le signataire ne 
s^cquiltcrait pas à Fécbéancc. Mais laissons de cote cetle ob- 

(t) The principies uni pnuliad opcrntion ufsir Kubcii PccTs ue/ of ISti 
cxpluineil and defeHUcil, page 82. 
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servation, quelqiie juste que soit rassimilation entre le billet 
banque et la letlre de cbange cn blanc. 

L'argunient du colonel Torrcns n'est pas plus fopique que 
s '1 eút soulcnu que, avec une lelfre de cbange à un móis d'é- 
cliéance, une transaction étanl plus prochainement terminéc 
•luavec une à trois móis, la lettrc de cbange à un móis n'élait 
pas un litre de la rnémc nature que celle à trois mois. Un billet 
de banque peut parfaitcment se considérer conime une lettrc 
de cbange ou un elTet queleouque de commerce qui écboit le 
jour et riieure oü il est délivré; car je puis, au momenl oii on 
'ne le dclivre, en aller touelicr le raontanlà la banque d^ii il 
éniauc; et voilà précisément pourquoi, lant que la banque 
" aura pas suspenda le remboursement dcses billels cn espèces, 
le créancier qui aura reçu des billels de banque cn payement 
será et dcvra ètrc réputé solde, tout comme cclui qui aurait 
reçu des lellres de cbange et qui, les ayant gardées en porle- 
feuille jusqiPau mornent de réchéanee, en aurait alors eu Ia 
valeur cn espèces. Alais si, aprês avoir été payé en billels de 
banque, je ne juge point à propos d'aller en requérir le rem- 
boursement cn espèces à la banque, et que quelques jours 
après la banque suspende ses payements, les Iribunaux me rc- 
fuscront tout recours conlrc le débileur qui ndavait remis les 
billels, parce qu'ils en décideraient de meme envers tout créan- 
eier qui, payé cn lellres de cbange, atlendrait, pour les présen- 
ler, (jue Ic jour de récbéance fút passe, et qucle signatairc eút 
été déclaré en faillile, poslérieuremcnt à cc jour. Pareillement, 
si je me suis laissé paycr cn billels de banque aujourddiui et 
'l^il soit élabli que dès bicr Ia banque avait cesse de rembour- 
ser ses billels cn espèces, les Iribunaux inaccorderont un 
recours centre mon débileur, tout comme ils déclareraienl que 
jenesuis passoldósi celui-ci nPeút dnnné dos lellres decbange 
"nxquelles, réchéanee venue, il ideút |)as été fait honneur. 

l.a similitude entre le billet de banque et la letlre de cbange 
demeure donc iulacte. 

An contraire, entre le billet de banque et la monnaie, il y a 
des (lifférenccs profondes, qidcn 1810 Iluskisson avait mises cn 
relief de la manicrc suivante : 

cours iPécokosus rouTigue. 1 
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< 11 est de Tessence de la monnaie d'avoir une valeur intrin- 
sèque : 1c billet de banque est évidemment dépourvu d'une 
valeur intrinsèque. 

« Une premesse de paycr (promissory note), quelle qu'cn soit 
la forme, et de qoelque part qu'elle soit émanée, represente une 
valeur. Eíle n'a ce caraclère q^autant quelle implique la 
volonté positive de payer en monnaie (1) la somrae qu'elle 
exprime. 

« La monnaie en espèces métaíliques est (par clle-même) 
une fraclion du capital du pays. Le billet de banque n^st pas 
(par lui-même) du capital; c'est du crédit mis eu circulalion. 

« Celui qui acbète donne et celui qui vend reçoit une cer- 
taine quantité d'or et d'argent qui est réquivalenl de rarlicle 
achelé ou vendn ; s"il donne ou aclièle du papier en place de 
monnaie, la chose donnée ou reçuc nc vaut que parce qu'e!lc 
stipule le payemcnl d'une quantité délerminéc (for ou d'argcut. 
Aussi longlemps que cel cugagcmcnt est pouctuellement observe, 
le papier circule parallèlement à la monnaie, avec laquelle il est 
constammcnl écliangcable. La monnaie cllc papier qui promet 
de la monnaie sont, Tun et Laulre, une coramune mesure dans 
le commerce, ei exprimcnt lous deux Ia valeur de (ous les pro- 
duit$;mais seule, Ia monnaie csl Véquivalent universel; à cet 
égard le billet de banque ne fait que rcprésenler la mon- 
naie (2). » 

Tout ce qu'òn est fondé à dire pour distinguer le billet de 
banque des aulres promcsses de payer, se réduit à ces lermes 
assez vagues, qu"en général il circule beaucoup plus facilcment 
parmi le ptiblic nou comraerçant. Et encorc, octic facilite de 
circulalion esl-clle de ressence meme du billet de banque? Non. 
Le billet de banque csl une promesse qui communémcut se fait 
micux accepter, parce que rélablissemenl d^it elle émane a 
une solvabilité plus noloire, et que la promesse mêmc porte 
des signes qui permellcnl d'en reconnaitrc plus promplcmcnt 
et plus súrcment roriginc. Mais, d'une part, il'nVisl pas vrai 

(t) Si Io porlcur Vcxlgc csl sous-entenda. 
(2) ItiiBkisson, IRIO. The (/ucslion roncerninr/ lhe deprecialio» of our 

currencfj slaled aud examined, puges I ct 2. 
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l^un billet de banque passe tout à fait comme des espèces. 
Que ceux qui le croiraient en aillent faire rexpérience dans les 
oioniagnes de rAuvergne, ou méme aux portes de Paris, dans 
les plaiues de la Beauce. Et puis il y a billet de banque et billet 
de banque; tous ne jouissent pas de la même faveur. Enfin, si 
la maison Ilolhscbild mettait en circulalion ses acceptations 
sous une forme propre à en garantir Paulhènticité, à Paris et à 
Londres, esl-ee que le public ne les prendrait pas de préfé- 
''ence aux billcts de certaines banques? On sait qu'en Angle- 
terre, de simples commerçants (les private bankert;} émettentdes 
Lillets comme la Banque d'Anglelerre. A une certaine époque 
peu éloignéc de nous, Tusagc était venu, dans quelques coratés 
de PAngleterre, en Laneasbire parliculièrcment, de prendre et 
de donner des lettres de cbange en payemcnt, méme pour de 
petites sommes, quelques livres slérling; on en faisait, pour 
uinsi dire, de toute grandeur, et les billets des banques locales 
"e parvenaient aucunement à les supplantcr (1). 

Concluons : le billet de banque rentro dans la classe des 
papiersdecrédit, destitresliduciaircs eirculants. II n'est accepté 
qu^n vertu d'un scntimenl de confiance, tout comme un effet 
de commerce, une traite surun banquicr, une letlre de cbange 
sur un commerçant. II circule à la faveur du crédit que le 
public faità la banque. Ccst avec raison que M. Storchrappellc 
billet de confiance, et que les écrivains anglais le classenl parmi 
les promissor;/ notes ou promesses de payer. 

Le billet de banque rentre dans la calcgorie plus générale 
encore des iustrumenls du crédit. Jc dis plus générale, car 
eclle-ci comprcnd non-seulemenlleseffets de commerce comme 
les letircs de cbange qui passent de main en main, mais aussi 
des engagements òu des promesses qui jouent un très-grand 
eêle, et qui restent eu dehors de la circulalion. Tels sout les 
dépôts en comple courant que ne représenle, entre les mains 
du déposant ni de personne, aucun tilre propre à étre lancé 
dans la circulalion; tel le crédit ouvert à un partieulier, chez 

(1) Tooke, Hisloty of prices, tome \\\passmci Aninquivy into the cur- rency principie, chapitre VI. 
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uii banquicr, ou sur les livres d'une banque; Ia porlion de ce 
crcdit dont il n'a pas élé usé cncore, et qui cependant figure à 
Tactif de ce parliculicr, ue se présente sous aucune forme qui 
puisse circulei-. 

Ou a imagine bien des titres pour exprimer Ia délégation de 
parcelles plus ou raoins fortes de tout ce qui compose 1c capital 
de la sociélé. Le billet de banque est la plus maniable de ces 
délégations, celle dont lesscnce est le plus spécialement de 
circulcr. II est cela, mais il n'est que cela. La monnaie est plus 
q^une délégation, c'est une de ces parcelles mêmes. Elle est 
d'une substance détenninec, dont la convenance commune a 
fait un instrument d'échange acceptable en tous lieux contre 
une parcellc proportionnée de tout le reste. Entre le billet de 
banque et la monnaie, finlervalle est le même qifenire pro- 
mettre et lenir, et quelqucfois entre ces deux dcrniers termcs 
la distance est la mêmequ'cnlre Tombre et la substance. 

La langue anglaise a un mot génériquc qui embrasse la mon- 
naie, le billet de banque, le papier-monnaie ou assignat non 
converliblc en espcces, et toule aulre espèce de tilre qu'on 
peut mctlre dans la circulation ct qidacccplc plus ou moins le 
commun des hommes ; c^st le mot de cnrrency. JNotre langue 
n'en offrc pas réquivalent parfait. Cependant le tcrrac de numé- 
raire pourrait ctre pris dans le même seus, et je remploierai 
ainsi dans la suite de cet écrit. 

CHAPITRE VI. 

Du prix ilcs choses. — Prix courant. Prix rialuixl. — Prix rcmuiiéraleur. 

I.c prix d'un objct est la quanlité d'or ou d'argent qui 
s'ccbange contre cet objet. Ccst le rapport entre la valcur de 
Tobjet et cclle du métal dont la monnaie est faite. Le prix de 
toute cbose est variablc : quand il monte, cVst que Lobjet se 
trouve avoir plus de valcur en comparaison du métal, or ou 
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«rgent; quand il baisse, c'est que Fobjet, relativement au métal, 
vautmoins qu'auparavant. 

La baisse ou Ia hausse des prix peut avoir sa cause dans la 
varialíon de la valcur des métaux précieux ou dans cclle des 
objels. Avant d'avoir examine les délails du cas, il n'est pas 
permis d'atlribuej' le cbangemeut à Tun plutôt qu'à Taulre. Ccpen- 
dant, habiluellcment, les condilions générales de rofire et de la 
demande, ainsi que cellcs de la produclion, restant à peu près 
uniformes à Fégard des métaux précieux, pendaut Fespace de 
temps qui répond à la durée de la plupart des transaclions.on 
peut alfirmer, à moins de circonstances extraordinaires, que loute 
forte varialion de prix, eu bausseou en baisse, a sou origine dans 
la rarelé ou Fabondancc relative de Fobjet donl il s'agit. Cest 
un article manufacluré (|iFunc invention nouvelle aura permis 
de fabriquei- cn plus grande masse et à moins de frais; oubien 
c'esi le blé ou le viu donl une mauvaisc récolle aura occasiounc 
la rarelé. La preuve que la varialion nc devra pas étre impulée 
au métal dout la monuaie est faile, cY-st que la hausse ou la 
baisse nc se sera révélée que pour un objet ou deux. Les aulres 
'Fauront pas varie, ou auront varie eu seus contrairc. Ou bien 
si la bausse ou la baisse sYst manifestée dans un pays sur b- 
plus grand uombre des arlicles.la varialion ne se sera pas élen- 
due à loules les aulres conlrécs, ni au méme degré à toutes 
cellcs qui auront élc atleiules. Si c'étaient les mélaux précieux 
qui eussent subi le cbangemeut, les prix de toutes eboses 
auraieut varié dans le méme sens, uuivcrsellcment et à peu 
près dans la méme proporlion parlout. 

-Mais quand ou envisage deux époques fort éloiguées, il iFest 
plus aussi facile de décider si les dilTércnccs de prix qu'on 
observe sonl imputablcs aux métaux dout ou fait la monuaie ou 
aux objels eux-mémes, et il est fort malaisé de découvrir dans 
quelle proporlion elles provlennent des uns et des aulres. Les 
bavaux des savants moutreut claircmenl que,du lemps de 
LcriclòSjle prix du blóétaitmoindre qu\aujourd'bui, c"est-à-dire 
que le blé s'obtenait en reiour d'une moindre quanlité d'ür; 
mais il faut que jc me livre à beaucoup de rechercbes pour êlre 
eu position de dire si cFcsl que, depuis lors, le blé a pris plus 

4. 
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de valeur, ou que For a perdu de la sieune, et, dans le cas plus 
probable oü Fun et Fautre auraient cbaugé de valeur, dans quel 
seus 1c cbangeraeiit a eu lieu pour chacun et quelle en a élé, 
méme approximativement, Félendue. Pour êlre eu droil de rien 
afflrmer, j'aurai à mettre cn parallèle les valeurs métalliques, 
aux deux époques, des deurées usuelles, des services les plus 
habitueis que les bommes se rendent, et à faire le même rap- 
prochemcut en double entre la valeur du blé et cclle des autres 
produils.ou des services. En ouire,il sera nécessaire de prendre 
en considératiou la diílérence survenue dans les nioyens de 
production de For d'une part, du blé de Fautre. Ce sera une 
làcbe fort laborieuse. 

Le lerme de prix courant, fort en usage dans le laugage ordi- 
naire, comme dans celui de Ia science économique, signilie le 
prix tel qiFilest réglé sur le marché, cbaque jour, cbaque in- 
slant. On voit souvent, dans les traités d'éconoinie politique, le 
lerme de prix naturel, par opposilion au prix courant; on dit 
aussi dans le même sens, prix originaire. Par là on entend le 
monlant des frais de production, le prix qui serait altribuc aux 
choses si Fou iFenvisageait que les circonstances particulières 
à Facte de la production, et si Fon faisait abslraction des effets 
que provoquem Fétendue cl Fénergie petite ou grande de la 
demande d'un côté, de Foffre de Fautre. Selou Fobservation de 
llicardo, pour la plupart des produits le prix courant tend à se 
rapprocher du prix naturel et ii s'y confondre. Par rapport au 
prix naturel, le prix courant est comme un corps en mouvement 
sous Fimpulsion d'unc force centrifuge sans cesse contenue 
dans ses écarls i)ar une force centripète. LorsqiFunc industrie 
est déjà passablement aucienue dans un pays, que Fon y a du 
capital disponible, et que, à la faveur de ce capital, les enlre- 
preneurs ont pu se faire librement concurrcnce, le prix courant 
sur cbaque marché s'éloigne peu, ordinairemenl, du prix natu- 
rel, à moins cependanl qu'il n'y ait, dans la ualure des choses 
ou dans les lois, un obstacle à ce que de nouveaux entrepre- 
neurs puissent indéfiniment faire concurrence aux anciens, en 
se plaçanl dans les mémes conditions de production (1). 

(1) Les observadons qu'on lira bíeatAt au sujet de la mesure de la valeur, 
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Le prix rémunérateur est celui dont un prodiicleur a besoin 
pour rentrer dans ses débourses et obtenir Ia récompense de sa 
Peine; on dit aussi prixnécessaire. Ce sont des expressions qu'on 
a beaucoup cmployées daus les discussions sur la liberté du 
comuierce. Je m'écarlerais de mon sujet si j'essayais d'exposer 
'cice qu'oii eu a dit des deux côtés. 

ci-après, secliou u, chapilre I, éclairciront ct dérelopperont cc qui cst 
iadiqué ici. 



SECTION II 

SI 11 BLÉ ET LE TRAVAIL SORT PROPRES A DO?lT«ER 1JTÍE MESURE 
DE LA YALEUR, 

CHAPITRE PREMIER. 

Obscrvnlions géndnalcs sur Ia défiailion ct Ia mesui-c de lu valeur. 

Les mélaux précieux nc donneht point, ou Ta vh et ou le 
vérra plus eu délail, une mesure dc la valeurqui soit iuvariable, 
indépcndanlc des lemps et dos licux. De ce qu'unc pendule 
qui, à Paris, vaudra 1,000 grammes d'argcut, se vendia 2,000 
à México, ou u'cst pas aulorisé à cOnelure que la valeur dc cct 
olijet, dans Ia capilale du Mexique, soit exactement le.donble 
de ce qu'elle élait dans le magasiu dc la rue Yivienue; car la 
marebandise argeut, rcudue à Paris, représenle plus de travail 
et de fiais qu'à México; de mêrae, au surplus, que la pendule, 
pour arriver à México, a supporté des Irais supplémentairps 
assez cleyés. A plus forte raisou, lorsquc je saurai la quanlité 
d'argent conlre laquclle uu bectolitre de blé s'échaugeait, à 
Rouic, sous Auguste, jc uc serai eu droit de ricu affirmer sur la 
valeur comparée du blé cbez les Romains ct clicz nous; car, si 
je trouve 10 gr. à inctlrc eu regard de 80, je ue pnis dire inuné- 
diatefneut si c'est que le blé aura baussé de valeur ou que Tar- 
gent aura baissé, ou qu'ils auront varie rim et Paulre, mais 
iiiégalcmenl. 

Yoici un argument do plus à opposer à Popiuion d'après 
laquclle la nionnaie serai t considérée coinuie donnant une incsnrc 
iuvariable de Ia valeur; ou ue peut indiquer aucuue bonne 
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raisou poiir que ce fui rargeul plutôt que lor: cedevraitdonc 
elre iiidifféreniment Fun ou Tautre. La valeur comparéc de cos 
deux métaux élant esseniiellement mobile,ayant incessamment 
Ebangé dcpuis Forigine des lemps historiques jusqu'à nous, et 
devam indéfiniment continuei1 ses oscillalions, on aurait deux 
"icsures invariablesct absolues qui ne seraiont jamais d^accord. 

Arrèlons-nous un instanl sur la nolion de la valeur qu'il faul 
distinguer de ccllc du prix, quoique communément on les con- 
fonde. Le prix d'un objet, avons-nous dit,exprime Ic rapporl 
Entre la valeur écbangcable dAiu objet et la valeur échangeable 
du mélal dont Ia monnaie cst faite. Cest Ia quanlité de metal 
•pn se dorme contre Fobjet.La valeur, prise dans son acception 
la plus large, ce que Smith ctSay onl nommé la valeur en usage, 
est Futilite des cboses; ellc résulte du rapporl que les cboses 
ont avec nos besoins, de qnclque nature qu'ils soicnl. EUe est 
Ia raison d'élre de Ia valeur échangeable, ou dela valeur en 
tchange, qui est Ia senlc dont nous ayons à nous occupcr ici. 
Mais la valeur en usage peut êlre très-grande sans que la valeur 
en éebange le soit, ou même sans qiFelto existe. L'ean a une 
inimense valeur en usage, et clle n'a qiFunc bien laible valeur en 
éebange,car on en obtient une forte quanlité pour bien peu de 
cbose. L'air atmosphérique a une valeur en usage plus grande 
encore, puisquMI est absoluinent nécessaireà notre cxislence, 
a cbaque instant, et ccpendant nous en prenons à volonté lout 
ce que nous en voulons, sans avoir ricu à donncr on retour. La 
valeur écbangcable, quoique plus déflnie que la valeur en usage, 
'est cepcndant moins que le juix. Cest, en termes généraux, 
' élcndue des sacrifices ou des elTorts que les bomnies font, à 
' instant actuel, pour se procurcr Fobjet dont il s^gil. Lorsque 
dans les écrits iFéconomie polilique on dit valeur au lieu de 
pfix, on vcut dire la valeur échangeable spécialement exprimée 
e'i mélal monnarjé, ce qui peut se dire plus brièvcment valeur 
vénale. 

Ene mesurc cxacle et invariable de la valeur, si ellc cxislait, 
fendrait serviço à la sociélé, et pour Favancemcnt de plusienrs 
'nanchcs des connaissances humaines, ce scrait d'un grand 
seeours. Combien do lumièrc scrait répandue alorssur les plus 
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intéressanles évolutions de rhistoire! mais il serait chimérique 
d'espérer la découverte d'uu semblable mèlre. La valeur d'une 
chose se déterraine à chaque instant par la relation qui existe 
entre la demande et roffre. EUe dépend donc d'une mullitude 
d'élémenis, lous essenlielleinent variables : des besoius du 
public consommatcur qui n'ont rien d'absoIumeul fixe, de ses 
désirs qui nc se règlent pas d'après ses véritables besoins, et 
qui sout subordonnés à mille circouslances changeantes, des 
moyens, sujeis à varier, quMl a de satisfaire ses besoins ou ses 
désirs. Elle esl subordonuée au nombrc des producteurs qui se 
consacrent à cet objet, à fétendue des ressources dout ils 
disposenl pour la production; elle fest à leur imelligence, à 
leur activité, à la nature des circouslances daus lesquelles ils 
ont produit, au succès de leurs eílorls, à furgence de leurs 
besoins, qui les porte à olírir leur raarchandise avec plus ou 
moins d'inslance, à la vivacité de la concurrence qifils se fout. 
Qui ne voit que ces diverses forces coraposantes, lanl de la 
demande que de roffre, sont eu variatioa perpétuellc, selou les 
lieux et selon les temps? 

Les choses auxquelles ou rcussit à appliquer uu élalou, qui 
eu douue la rigoureuse mcsure, sont exclusivcmcnt malériclles. 
Cest une íougueur, une surface, uu volume, uu poids; c'esl 
encore la chaleur, la lumière, rélectricilc; et déjà, pour ces 
deruiers objels, 1c mcsurage prcnd uu cafactère bypoihélique. 
I.a valeur est, au coulraire, la résultaute d'uue mullitude de 
forces dout les priucipalcs, ou vieut de lo voir, sout de foidre 
idéal ou de I'ordre moral. Toutc valeur est uu rapport déter- 
miué par uu cuscmble de tendauces mullipliées, dout les uucs 
se combineut et les aulres se combattcut, et dout la plupart 
échappcul à toutc apprécialion positive. 

Aiusi daus FoíTre ou daus la demande il ne faut pas se borucr 
à envisager seulemeul les quaulités absolues qui sout offertes 
otl demaudees; il faut aussi leuir comptc des dispositious de 
facheteur et du veudcur qui sout eu présence, des circonstauces 
daus lesquelles ils sont placcs fun cl faulre; et parmi ces 
dispositious cl ces circouslances, il eu est, surtout eu ce qui 
concerne le veudcur, plusieurs qui sont subordonnces aux frais 
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de production. Ce sont même celles qui, à la longue et en 
moyenne, finissent, dans la plupart des cas, par prévaloir sur 
'es autres et par déterminer les cours. 1 kilog. d"or vaut 
communément 15 'I, kilog. d'argent, parce qu'il cortte 15 fois '1, 
auianl à produire. Ou remarquera que nous disons à Ia loni/ue 
et en moyenne ; transiloirement et dans des circouslances 
accidentcllcs) pour toules les niarchandises sans exception, il 
est vrai de dire que les cours ont pu ètre, ont été et seront 
tantôi en dessns, tanlôt en dessous des frais de produclion, et 
Wènie de beaucoup. 

Ces scntimcnls donl le vendeur ou racheleur peuvent élre 
animes, les idces fausses ou exactes qirils se forraent sur 
' avenir, riuquiélude que peuvent éprouver, racheleur sur la 
faculte qu'il aura de satislaire ses besoins, le vendeur sur 
' écouleraenl de ses denrées, sont des mobiles quelquefois 
nxirêraeinent puissants, qu'on dqit toujours ranger dans les 
deus groupes de forces diverses dont les resultantes consli- 
lueut, Pune PolTre, Pautre Ia demande. Ce sont des cocfficients, 
'rès-variables selon les icmps et les licux et selon la nalurc des 
•narebandises, qui modifient profondément Ia valeur telle 
•l^elle se présenlcrait s'!! y avait lieu,dc la déduire de Ia coin- 
paraison niatbémaliquc entre la quanlité ofTcne et la quanlité 
demaudée. L'offre et la demande, ainsi qifon doil les considérer 
Pour ne pas se fairc d'illusion, sont, pour parler la langue de 
' ariibinétiquc, chacune le produit de deux factcurs, donl Pun 
osl cerlainemcnl la grandeur de la inasse oflerle ou de la masse 
demandée, mais donl Pautre est subordonné à un nombre 
variable de causes, non inoins variables elles-mémes dans leur 
Pnissancc, et qui sont, les unes de Pordrc moral, les autres de 
' mdie ideal, quelqucs-uucs de Pordrc matéricl. De même que 
'e poids d'un corps dépend non-seulement de son volume, 
'nais de sa pesanleur spécifique, de même PolTre et la demande 
Sont delerminécs chacune sêparêment et par la grandeur 
nlisoluc de ce qui est oflerl ou demande, et par diverses 
'nduences fort mobiles clles-mêmes, donl Pensemble compose 
co que Pon pourrait appelcr Pénergie spécifique de cctle offre 
e' de cette demande. 
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L'exeniple le mieux caraclérisé {|u'oh puisse cilerile celtu 
éncrgie spécifique de FoflVe et dc la demande nous esl fourni 
par 1c blé, dans les temps dc diselte et dans les années de 
grande abondancc. 

Que la récolle soit d'uu cinquième ou d'un quart an-dessous 
dc Tordinaire, on verra le blé monter sur 1c marclié au double 
des piãx accoutumés et plus baul encore. Ccst que le blé étaul 
dc première uccessilé pour rhommc, nous ne sanrions nous 
cn passer, ct 11 n^st guère en notre pouvoir d'eu réduire sen- 
siblement notre consomraation. Si donc rapprovisionnemént 
national esl reduit d'un cinquième ou d^n quart, on se Ic 
disputera avec une sorte d'acharnemenl. L'ardeur impatiente 
des acheteurs donnera à la demande une force impétueuse qui 
elevera le prix dans une proportion lout autre que ccllc quln- 
diquerail la diminulion de la récolle, 

Ponr qu'!! cn fút aulreqjcnt, il faudrait quune suite dc 
bonnes années eút laissé dans Ic pays une très-grande reserve, 
ce qui sV-st en cffcl rencontré quclquefois; que des récolles 
subsidiaires, lelles que celle dc la pommc de terre, eussent 
rendu exlraordinairement dc quoi suppléer au manque de 
grains, et ceci est plus sare; ou encore qu'on citl le moyen de 
Urer dc Tétranger, à un tu ix modique, des grains qui vinsseul 
remplacer cenx qu'on avait vainement atlendus celle fois de 
ragricnlture nalionale; or, ])our une nation populeuse, cctle 
iroisiòmc hypothèse est plus ou moins liors dc toute réalisation 
possible,par beaucoup dc motifs qu'oDtlongucment dévcloppés 
les aulcurs, et dont le principal réside dans la difliculté de 
transporler inopinément et dc loin de très-grandcs masses. 

Cesl nn fail d'obs,ervation qifunc diminulion dans la récolle 
enlraine le plus souvent une élévalion de prix hors de propor- 
tion avec le manqnant. On a mêmé calculé approximalivemcnt 
une table qni montre la progression ascendante que suivent 
les prix à mesure que la récolle baisse, et elle esl cffrayanle (1). 

Supposons, au contraire, que Ia surabondancc soit grande : 

(1) Celle table, calculéc par un licrivaiu anglais, Crégoirc King, cl repro- 
iluilc par plusicura aulcurs, notnmmcnt par JI. TooVe, Histury of pritti, I, 
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comnie Ia quantité de blé que la popiilalion réclame nc varie 
Pas sensiblement dans un Élat d'iinc annéc à la suivante, on ne 
voit guère commenl ralimentalion publique absorberait, Tcxce- 
'lant. I,'cxportation au dehors n^st d'aucune ressource pour 
'den dcs pays, parce que cc qui csl bon marcbé pour eux, une 
fois grossi du Iransporl, se cbangerait eu cberlé pour les 
autres. Ileslcut quclques usages iulérieurs, (eis que Tengraisse- 
Hent de ccrlaincs espèccs de bétail; mais leblé nc peut rcce- 
Voir cet cmploi qu'aulant que Ia baisse aura déjà été bien forte, 
^ans une contrée oii il y aura beaucoup de capitaux, des 
apéculateurs inlelligcnls profiteront du bon marcbé; ils achè- 
leronl du blé afin de le rcvcndre quelque année suivante, et Ia 
spéculation empécbera Io prix de lomber jusqu'à ravilissement. 
Si pourtant il se presente une suite de bonnes récolles, Ia spé- 
culation se lassera, ou méme les spéculateurs, tronipés dans 
'eur altenle, scront obligés de se dcfaire à tout prix du blé 
^"'ils avaicnt achelé pour le tenir cn reserve. Mais une serie 
"on intcrrompue de récoltes exceplionnellement abondantes 
"st un événcment beaucoup plus rare qu'une mauvaise année à 
'a suite de quelques-unes de médiocres. Kn sommc, la baisse de 
PHx qui suit Pabondancc, quoique plus prononcée qu'elle ne 
•'cvrait Tétrc si c'élait la grandeur de l'excédant qui Ia déter- 
•""ifit, cst beaucoup moins marquée que la bausse après une 
'óeolte insuflisante. 

C'esi une erreur qu'il cst asse/, fréqucnl d'entendre arliculer, 
•lue la valcur des diversos cboses soil exaetemcnl on raison de 
'eur rarcté rcspcclive. Par exemple, de ce que for vaut environ 

""'B'! 12, cl par M. Porlcr, Progrcti of lhe nation, indique, à mesure que la 
Açoite baisse, dixièmc par dixième, une bausse probable de : 

3 dixiènies pour I dixième de manquant. 
8 — — 2 — 

10 - - 3 - 
28 — — l — 
i3 - — S — 

' "cst-A-dirc qu'à un manquant de 3 dixièmcs peut eoiTespondre un prix 
'I"! représenle deux fois et 6 dixiòmes le prix aceoulumi!, et que, lorsquc 

3 rceolle tombe à moilid, le prix peut 5'accroUrc dans le rapport de 1 
a S 1/2. 

S 
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quinze fois et demie autant que Targent, on conclui qu'il y a 
dans le comnierce tout juste quinze fois et demie aulant 
d'argcnt que d'or. Tous les releves slatistiques démentent cetle 
opinion : l^rgent qui existe, à Télat d'olTre, sur le marche 
exeède for dans une proporlion hcaucoup plus forte (jue cclle 
de 15 •/, kilogrammes eontrc 1. Pour que le rapport de 15 l/, 
à 1 entre les valeurs des deux mélaux précieux cntrainât un 
rapport égal entre les quanlités offerles, il faudrait que la 
valcur des choses fút détermince par FoíTre seule, ce que 
personne n^ prétendu. La valeur est réglée, non par ToCfre 
considérée isolément, mais par la relalion entre roífre et la 
demande, Tune et Tautre élant spéeifiées comme il vient 
d'être dit. 

Au lieu de eelte formule qifon peut faire remontcr h Loeke 
et même à des auleurs plus aneicns, selon laquclle Ia valeur 
dépend du rapport entre Tolfre et la demande (1), on peut 
prendre ecllc que mit cn avant Nicardo, d'après laquclle la 
valeur tcnd à se régler par le montam des fi ais de produclion. 

On sait qucl en est le sens. Tontos choses cgales d'ailleurs, 
une marchandisc doit se vcndrc d'autant plus cher quT-lle a 
nécessité plus de labcurs et jiltts de dépcnses en tout gmre : 
main-d'oeovrc et rémunération dVmployés, jcu elcnlrelien des 
machines, achat des matières prcmièrcs et des ingrédients 
acccssoircs, fiais généranx, loyer des CapKaux, condiiilc au 
marche, commissions aux inlermédiaires, etc., et, par-dessuí le 
tout, un profit proportionné au laux habituei des bénéfices 
dans le pays. 11 est incontcstable que, dans bien des circon- 
stanccs, les objcls se vendent au dclà des liais de produclion 
ainsi calcules. II arrive quelquefois aussi que, par rencombre- 
ment du marche on dans Io désarroi d'iine crise politique, les 
manufacturicrs livrem leurs produits pour moins quTls ne leur 
ont coúté. Cependant, cn général, pour la pluparl des produits 
manufaclurés, après que Pindustrie qui les créc a été établie 

(t) On lira très-ulilement, au sujei de Ia notion de la valeur, ce qu'cn a 
écril M. Rossi, dans sou cotirs, Icçons 3,4, 5 et 6. On fera bien de consullcr 
auui les Élimenti d'éeonom(c polilique de M. Joseph Gnrnier, scclion i, 
i liapitrc II. 
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Un certain temps, les cours oscillenl autour d^n terme moyeu 
íui représente les frais de produclion, eslimés, coinme nous 
yenons de le dire, pour les localilés qui, en preraier lieu, 
^'aient les plus favorables entre loutes; car, tant qu'ils sont 
notablement au-dessus, la concurrence lend sans cesse à les y 
rauiener, en agrandissanl Ia production dans ces localilés et en 
tnodifianl conlinuellement ainsi les conditions de roffre par 
raPport à Ia demande, au dútrimeut des localilés moins avan- 
tageuses. lis ne peuvent non plus êlre au-dessous que d^ne 
'üanière transiloire; autremcut, la production cesscrait de 
tome part. 

'1 est un cas cepcndant oii la valeur peut se souteuir en 
Perinanence au-dessus des irais de production; c'est celui oü, 
Pa'" une cause quelcouque, Ia marcbandise dont il s^git fait 
1 objet d'un monopole. Par lã, il ne faut pas entendre sculemeut 
'e privilége exclusif qu'ua gouverncmenl aura pu accorder à un 
particulier, ou se sera altribué à lui-même, defabriquer ou de 
Vendre quelque article de commerce. La qualificalion de 
Monopole est appliquée, par les auteurs qui ont écrit sur la 
sctence économi(|ue, à d'aulres faits contre lesqucls le seuli- 
1[>entde régalité civilo ne ])rolcste point Toutes les fois que la 
'aculté de production d'un article ircsl pas indéfinie, dans la 
^"'ite oü lon peut dire queTest lafabrication des tciles de coton 
^ Houcn ou à Mulhousc ou à Mancbester, et ccllc des draps à 
^■'lieuf, à Lecds ou à Verviers, loutes villes dans lesipielles le 
Prcinier venu peut órigcr un élablisscinent qui travaillera dans 
'es niêmes conditions que lesautres, réconomie publique, dans 
Sa langue oü les mots perdent le caraclère passionné qu"ils 
Peuvent avoir ailleurs, dit qu il y a un monopole, ce qu'!! faut 
baduire par labscnce de concurrence libre et illiinitéc. 

E» ce scns, dans les pays occupés par la civilisalion occi- 
Ueniale, oü l excicice de toule industrie est libre, les produits 
'"niiutaciurés propremenl dils écbappent au monopole, et la 
0rmule qui consiste à dire que la valeur se règle par le mon- 

bint des frais de produclion, est vraie à Tégard de celte mulli- 
rade d'articlcs. 

Au contraire, il y a monopole, mais monopole naturel, je 
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veux tlire existam de par la force Ues thoses, quaud il s'agit 
des produclions qui supposent im talem d'cxóculion exlraordi- 
naire. Les tableaux de Raphaêl el les statues de Miclie.1 \nge, 
de leur vivant même, formaient Tobjel d'1111 mouopole, au proüt 
de ces grands artistes; à plus forte raison, est-ce un mouopole 
depuis leur mort. Les vins de crus renoramés, aulre mouopole 
naturel. 11 n'y a pas moyen d'augmcnter la productiou des vius 
de Cbainbcrlin, ou de Tokai, ou de Couslance; elle est resserrée 
entre des limites très-étroiles. 

11 y a troisceuls ans, la mine du Lolosi, alors plusricbe que 
loutes les mines d'argcnt counues, ctait encore un mouopole 
naturel très-caractérisé. 

Relalivement aux produils manufácturés, les produils de 
ragriculture, le blé en particulier, font l objet d'un monopolc 
naturel, en ce seus que vous ne pouvez accroitre la productiou 
en blé de Ia Ileauce ou de la Brie comme la productiou des 
calicots à Mulhouse, ou celle des soieries à Lyon et à Zurich, 
ou celle des draps à Sédan ou celle des fers daus le pays de 
Galles. 

Après les monopoles naturels, vienncnt les monopoles arti- 
ficieis ou convcnlionncls, ceux qui resultem d'uu brevet d'in- 
ventiou, ou d'nne fabrication cxprcssément réservee. 

Les monopoles, de quelque nature qu'ils soient, naturels ou 
factices, soustraient les produils auxquels ils som allaclicsàlu 
règle d'après laquclle Ia valeur teud à se déterminer par les 
frais de productiou, leis qu'ils sont daus les localités les plus 
favmisées; car, dês qu'il y a un mouopole, des que disparaitla 
coucurrcncc libre et illimitéé, les établisscments bieu situes ue 
pcuvenl pas fairc la loi aux anlres; pour mieux dire, ils n'y 
sont pas induits par la force des clioscs,par la concurrcnce 
qu'ils se font entre cux-mcmes. Assurés d'ccoulcr leurs pro- 
duils, puisque la productiou est limitée, ils, vendem au cours 
que font les établissements moins bien partagés. 

Toulcfois on pcut remarquei' que bcaucoup des produils qui 
rentrent daus la catégorie des monopoles, entendus comme il 
vient d'être dit, ne se soustraient pas complélcmcnt à la for- 
mule qui représente la valeur comme déterminée par les frais 
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Produelion; mais il faut, par rappori à ces objels, qifelle 
sou inlerprútée différeniment. Dans un pays oü il reste des 
'oiTes a medre en labour (et il n'est pas un pays de quelque 
otendue, quelque peupló qudl soit, qui nc rcnferme des terrains 
0u la charrue ne s^st point encore promeuée, parce qu'on les 
f jogés trop médiocres ou trop diílicilcs à medre en rapport), 
a mesure qu'il faudra plus de blé pour nourrir la population 
(IU' aura pullulé, on défrichera des espaces jusque-là aban- 
•'onnés ou misérablement utilisés pour la dépaissance. La 
^aleur du blé tendra à se régler dès lors par les frais de produc- 
ll0|i, tels «iidils sont dans ces nouveaux terrains, puisqaè la 
culture en será devenue indispensable. Cest sculement après 
I11 il n'y aurait plus rien à defricher, (jue le prix du blé pour- 
'au demeurer fixement supérieur à la limite indiquée par les 
plus mauvaiscs torres (I). 

Ainsi, dans cel ordrc de faits, qui embrasse la partie la plus 
uiléressanle des monopoles naturcls, ce seraienl encore les frais 
'l® produelion qui tendraiènt à détèrminer les cours. Mais, en 
Plaee des frais de produelion dans les élablissemeuls les plus 
'avorablement situés, ainsi qu'il arrivc dans le cas des produits 
uianufacturés qui sont soumís à la loi de la concurrence ilíí- 
""tée en ebaquc lieu, ce seraienl les frais de produelion dans 
ocux dus élablissemenls exislants dont la positiou scrait la pire, 
qui exerceraicnt la tendance dircclrice. 

Adoptoas, sons les réscrves qu'on vicnt de voir, la formule 
'l'" fait dépendre la valeur des frais de produelion. Pour qu'uiie 
Subsiance piU donner invariablemenl la mesure de la valeur, et 
'iar conséquenl fút ellc-méme d'une valeur invariable, indé- 
l'endainment des teraps et <les lieux, il faudrait que conslam- 
üleni et partout elle eút cxigé et dút cxiger la même quanlilé 

1') Dans ce rai.sonncinciil jc fuis abslractlou de rinlluence ([iic pcut 
^cer le |)lt; éirunger, eu supuOtanl qu^on le luisse enlrer. Cellc influence 

"''««eruilà mcllrc hors de eausc une cerloinc quantilé de lerrcs, les plus 
Uauvalses de toutcs ou les plus mal siluées, ou exigeaut le plus de frais, ce 
jUlcvicni au méine, jusqu^ ce que le momenl fiil venu ou l*uboiuluiice des 
^pUaux dais le pays c' les progròs de Pari agricole pcrmissenl dedéfricher 
Vec ava»lage une pnrlie ou la tolalíté de ces leiTRins. 
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(l'efiforts égalemeiit rémunérés et de frais de lout genre. Mais 
conçoit-on qu'il existe un objet qui, au travers de la diversité 
des cliinats, des saisons, de toules les circonslances de la na- 
turc, et nonobstant la différence extreme des procedes lour à 
tour adoptés dans la série des àges, oífrit le miraculeux plié- 
nomène d'être parlout et toujours résullé de la méme quaulité 
defforts et de sacrifices de toule espèce. Comprendrait-on 
mieux que, parmi toules les révolutions poliliques et sociales 
que la civilisation a éprouvées, au milieu du tourbillon capri- 
cieux oü les passions nous agitent, il y ait eu un cnsemble de 
labeurs divers que le libre arbitre des bommes ait toujours 
prisé au méme degré, et dont Ia rémunération ait cté perpé- 
tuellement égale à cllc-méme? 

Les deux formules qui font dépendre Ia valeur, Fune du 
rapport entre FoíTre et la demande, Fautre du monlant des frais 
de produetion, ne s^xcluent point; elles se complètenl au con- 
traire Fune Fautre, et il esl ulile, dans Fexamen de la plupart 
des études qui concerncnt la valeur, de les faire interveuir 
successivement. 

Dans le louable désir de se procurer une mesure exactc de 
la valeur, quelques personnes, et des plus éminentes dans Ia 
science, out proposc de cboisir le blé commc un terme absolu 
auquel ou pouvait, mieux qu'à Ia inonnaie, rapporter toule éva- 
luaiion; d'aütres out recommandé le travail. Aussi, selou 
ceux-ci, un heclolilrc de blé, selou ceux-là, uno journée dc 
travail, serait Félalon de la valeur, par cxcellcnce. Jeçrois que 
la discussion générale qui précède suílit à écarlcr ces proposi- 
lions, surlout eu ce qui concerne le blé. 11 iFcst pourtant pas 
inulile de les discuter spécialcmcnt. 
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CHAPITRE II. 

Commcnt cl ponrquoi le blé éprouve des variations dans sa valeur. 

Le blé est une marchandise qui n^st ni produile ni vendue 
seus Tempire de circoustances absolument identiques dans 
denx conlrées, dans deux provinces, dans deux champs con- 
ligus, dans le meme champ à deux récolles successives. Le blé 
de FÉ gypte est obtenu dans de lout aulres condilions que celui 

la vallée de FObio. Le blé des plaines de Toluca au Mexique 
ct celui de la Beauce ou du Languedoc résultenl de causes forl 
^'fférenlcs. D^n côté la conslitution politique et sociale, d'un 
ai'tre les iníluences atmospbériques, hydrauliques et géologi- 
jies changent quand on passe d'un pays à un autre et agissent 
très-diverseinent. Les enfants savenl que, presque en lout pays, 
0n a beaucoup plus de pcine à faire rendre à la terre un heclo- 
"tre de blé que dans la vallée du Nil? Les procédés de Fagri- 
culture perfectionnée, toules choses égalcs d'ailleurs, ont, pour 
'a produclion du blé, une puissance bien plus grande que ceux 
^'une agriculture arriérée. Dans le niéiuc pays, en France, que 
dis-je? dans la même vallée, lei cullivateur ne sera point en 
Pe''te s'il vend son blé à 10 fr. Fheclolitre; lei antre, placé sur 
1111 sol naturellement aussi propice, sera ruiné, s'!! ne le vend 
'Pie 13 fr. L'inégalité des salaires ne vient pas loujours com- 
Penser Finégalité des autres condilions de la produclion : le 
lâboureur qui arrose de ses sucurs Ic sol ingrat de la Lozère 
081 Payé plus chcr que celui qui exploile le riche terroir du 
^elta, et celui qui, en Anglelerre, travaillait certains lerrains 
'nisérables qu'on mettail en blé sous Fancienno législation des 
téréales, était rélribué deux ou trois fois plus que le premicr. 

' on envisage successiveinent, dans la suite des tenips, deux 
'•'Puqucs séparées par des siècles, il scmble qu'il y ait plus de 
chance alors pour une varialion, puisque les élémcnts politi- 
(iues et sociaux qui conlribuent h délcrminer la valeur du blé 
''cviennent différents, et qu'il devrail y avoir aussi de la diffé- 
reQce dans les procédés de culture. 
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A cause de rimportance loule parliculière du blé, la veate 
s'eii fait avec plus de publicité que celle de loutautre produit. 
On a des tableaux de mercuriales qui remontent à des temps 
fort éloignés. Ou y voit que, il y a quelques siècles, les varia- 
lions élaient Irès-fortes d'une aniiéeà Faulre, d'uue saisouàla 
suivante. De nos jours, elles soul beaucoup moindres par plu- 
sieurs raisous, et surlout parcc que Ia facililc des transports, 
en agrandissanl le marebé, a nivele les prix, el les a rendus 
plus uniformes. Cependant, dcux Íbis, dans Despace de treme 
années, en 1817 et 1847, au sein de la jiaix et du bon ordre, le 
blé est monte au double, et, dans quelques localilés, au triple 
de sa valeur habituelle (1). 

Ce ifest pas que le blé n'ait dans sa nalure quelque chose 
qui, lorsqu'on embrasse des intervalles un jicu longs, de quinze 
ou vingt ans, par exemple, dout on prend la moyenne, tendeà 
lui donncr plus de lixilé qu'à béaucoup d'autrcs valeurs. Cest 
la denrée de pretnière néccssilé par excellence, dans nos pays 
occidentaux au moins. On a donc représenlé que lous les 
bomnies indislinclement eu onl un égal besoin; donc, a-l-ou 
dil,la demande en est invariable, quels que soiont les lieux;il 
en est de méino de rolfre, a-t-on ajoulé, car il s'en produit une 
quautilé loujours pruportiounelle à lu populalion, sinon lu 
population lomberait au niveau des subsistances. Or, dès que, 
entre rolfre et la demande, le rapport est constant, la valeur 
doit rester conslamment la méme. 

Le raisonnement n'esl ((ue spécieux. II n'est poinl vrai que 

(I) MM. Jacob cl Duprd do Saiul-Miuir cl duutrcs licrivaius onl cxlrait 
du Chronicon preliomm dc Flcctwuod, du livre de Malhieu Púrià, des 
Registres du parlejuent {Itulh of imrliumvní), itcs HavurUs du Cotton, des 
FwUcru de llymer, du Survey de Slow, de l'ouvi uge de M. Lluyd sue le /'róc 
du 6/e à Ox/urd, iiuc masse de renseigncnieills cuuceruuut le prix du blé dc 
l"on t lílü jusi|u'ú nos jours. Du xm» au xvi« siéclu ou observe dans ees 
lableuux beuucuup plus de varialioiis d une uuiiée à une uutre que de nolrc 
temps. Cest quelqueíois du siiuplc au déeuplc, ou inéiue au viugluple, ou 
plus encore j qu'oii voie, par exemple, de Pau 1Z37 ú 1270. Dans la iiiéiuc 
année, c'csldu simplc au quinluplo ou au sexluple, coniaie en 12SU et liõi. 
Cendant le cours ciilicr du xviie siéele, dbprés ees tablenUx, la vai ialiun esl 
de 1 á un peu plus deõ ; de mêmo dans le xvui' siéele. 
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'a quauiiié de blé réclamée par le cousommateur, et la quau- 
'"é offerte sur le marché par Tagriculture soient, pour une 
P0pulaiion égale, des lennes conslauts, et, le fussent-ils, Ia na- 
lurc' tiiènie de Ia propriété territoriale interdirait d'en couclure 
luc la valeur du blé reste iuvariable. 

0» peut contester, à boa droit, que loas les bommes consoai- 
■Ment du blé également; d^n pays à Pau Ire, ou remarque à cel 
^gard d'asscz fortes différeaces. ün Frauçais et ua Anglais, ua 
''aPitaat de Londres et ua Irlandais, le Parisien et le paysan 

niontagnes ccntrales de Ia France ou celui du Laaguedoc, 
ne coiisomaient pas une égale ralion de blé. Le Frauçais mange 
PPis de paia que Pliorame de la Graade-Brelagne, qui reiaplace 
e" partie le paia par de la viaade; rbabilaat de Londres, plus 
'pie rirlaadais, qui vit principalcmcnt de pomiaes de terre; le 
''arisiea, jilus (pie le cultivateur limousin ou rouergat, <|ui se 
"oiirrit de cbâlaignes et de sarrasia, plus que le paysan de la 
plaine de Toulouse, pour lequel Ic mais esl Paliraent fariaeux le 
Plus ordiaaire. 

Les graias qualifiés de eéréales soai nombreux; ca écarlaat 
'Uune le mais, oa ca compto au aioias quatro qui soat inégaux 
* 0 Puissaaee autrilivc et de valeur ; le blé, le seigle, Porge, 

avoine. Daas lei pays, ou lellc proviace, ou à lellc époque, 
c 651 ua des graias iuférieurs qui est consommé par le plus 
jPaad nombrc des boiaiaes, presque à Lexclusion de tout aulre. 

Ecosse, c'est ravoiae; ea Suède, ea llussie, Favoine eacore, 
11 lorge, ou le seigic; les classes ricbes seules mangent du 
utneni. 11 y a tcl arrondissemeut, ca Fraace, ou aiijourd'hui 

'uéine, les neuf diiièmcs dos babitanls ae goütent pas du paia 
1 e 'foiaent une fois Pau. Mais à aiesurc que Paisance augmenle, 
0,1 'lue les raceurs se modificai, Pusage proportionnel des diífé- 
.entes espèccs de graias esl sujet à varier fortement. Ainsi, 

"s Eeaucoup de pays, oa a coaslaté que, suivaat le progrès de 
"cliesse, oa abaadoaaail tcl graia inféricur pour lei aulre 

Pus relevé. (Pest ce qui s'observe, daas le Massacbusctts, à 
gard du mais, qui esl rcmplacé par le froment; ea Plcosse 

yuiime daas le Limousin qu PAuvcrgne, à Pégard du seigle, ou 
6 lorge, ou du sarrasia, ou de la pomme de terre, ou de la 
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châtaigae, qui, dans la consomraation publique, cèdent la place 
à un farineux plus ricbe eu glulcu. 

L'induslrie manufaclurière, quand elle est parveuue à uu 
cerlain point de développement, emploie, pour les besoins de 
certaius ateliers, des quaniités de blé ou de farine qui ne sont 
point insignifiantes, et qui peuvent varier de pays à pays, et 
dans les inémes lieux d'uue année à une aulre. Ceriaineraeut, 
on nourrirait uu grand noinbrc de personnes avec ce qui est 
absorbé par rencollage des fds de colon dans les fabriques du 
Lancasbire. Les fabriques d'amidon oul fail et font eucore dis- 
paraitre de grandes masses de blé; do même les dislilleries oir 
Tou fabrique Tean-de-vie de grains. L^griculture elle-méme 
consacre quelquefois à la nourrilure du bélail des quantilés de 
céréales. 

Citons une aulre cause de variation dans Ia demande du blé: 
les bommes n'en consomment pas nécessairemeut, dans le 
méme licu, à des inlervalles très-rapprochés, une ralion an- 
nuelle qui soit absolumcnl la même. Nous parlions, il y a un 
instant, de raugraenlalion qu^prouvait, par le progrès de 
raisanec, la consomraalion des céréales les plus substanlielles. 
Dans les lemps calamiteux, le mouvemeut inverse se manifeste. 
Alors, tout ce qui toucbe au bicn-êlre de riiomme marche eu 
arrière; une parlio des populations rccule d'une des céréales à 
une aulre moins noble, et de là à la pomme de torre et à des 
farineux plus grossiers. Dans ces moments-là, à pari tout abais- 
sement de la vie, on emploie moins de farine, soit qinl y ait 
des personnes assez déuuées pour n'assouvir quMniparfailcnient 
leur faim, soit qidon se réduise dans beaucoup de consonima- 
lions de cet article aulrcs que le pain. On sail que les Anglais, 
par exemple, consomment beaucoup de farine de fromenl aulrc- 
ment que paniflée; ils cn fonl plusieurs sortes de gúteaux de 
ménage. Quand la récolte a élé courle, une parlie d'entre eux, 
des gens aisés méme, tâebent de se rcslreindre là-dessus. Après 
la mauvaise récolte de 1795, au móis de décembrc, par une 
convenliou muluclie qui rcçul toute raulhenlicilé possible, les 
membres des deux chambres du parlcment s'cngagérenl à 
dimínuer d'un tiers au moins la consommalion du blé de leurs 
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familles, ei à faire lous leurs eflbrls auprès des personnes sur 
'esquelles ils avaienl de rinfiuence, pour les déterminer à se 
reduire pareillement. A Ia mêrae occasion, Fon ÍVappa d'im 
"npòt la poudre à poudrer, qui panit absorbcr «ne qiiantité 
l'e farine digne d'étre prise en considéralion; à plus forte rai- 
Son l'on mit en inlerdit provisoirement les dislilleries de grains. 

H ne faut cependant pas s^xagérer rimporiance des réduc- 
bons propremenl dites : on n'économise par voie de privations 
nu une pelite fraclion de la consommalion ordinaire, <à moins 
lu on ne soit à la dernière cxlrémilé, commc dans «ne villc 
assiégée. Le pain et presque tons les aliments dont la farine 
est Ia base ne sonl pas des friandiscs sur Icsquellcs on puissc 
ueaucoup se restreindre. On en mange sa faim, et on ne com- 
"'ande pas à celle-ci, surtout Flionime qui travaillc de ses bras 
^tdépense bcaucoup de force musculaire. Cest sur d'aulres 
;ir|icles de tout genro qu'on se diminue do prcférence; on ne 
s allaqueàsaralion de pain quelorsqu^n nopcut plus rien épar- 
líner sur son vêtement, sur ses plaisirs, sur ses consominations 
de toute espèce. M. Tookc cite (1) un rapport parlemcnlaire de 
' an 1800, d'oii il resulte que pendam cetie année, oú Fon avait 
eu loutc sorte dc raisons dans la Grande-Brelagne pour se 
reduireàFégarddublé,puisqu'ilclail inontéâ 58 fr. Fhectolitre, 

fesiiniaitpasque, par la privalion purc et simplc, la nalion 
"'"anniqne crtt épargné absolument plus de 300,000 quar- 
'crs (873,000 bcctolilrcs); à raison de 5 bcctolitres par téte, 
f-Cst Ia ration annuelle de moins de 300,000 personnes. On 
ealeulait que Finterdiclion (Fcmployer la farine ou le bié 
dans diversos fabricalions, etnolainment dans les dislilleries, 
avait róservé pour la boulangerie environ /tOO.OOO quarters 
( >164,000 bectolilres), soit la ration annuelle de moins dc 
'' 1)000 personnes. Pour combler le déficit, le principal moyen a,aii consiste à lirer du blé dn dehors à tout prix, plus encore 

teinplacer le blé, dans Falimenlalion des populalions, par le 
riz et par des farincux inféricurs. On eslimait quede cette ma- 
,"ere on s'élait procuré une ressource effeotive représentant 

0) Httioire dei prix, I, pagc2i2. 
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5,207,000 lieclolilres, ou six fois le monlantde la privation pro- 
preraentdite (1). En 1847 cc fui, non cn détenninant "es geus 
moins mangcr, mais en leur facilitanl la substitution du mais 
au blé, qu'oii parvint, dans Ia Grande-Bretaguc, à Iraverser 
cette année désastreusc. 

En résumé, Ia constance de la demande du blé, en toul tenips 
et en tous lieux, est extrêmement contestable. 

A Tégardde ToUVe, c'est-à-dire des quantilés quisonloílerles 
cl des condilions dans lesquelles elles Ic sont, on pcul, entre 
autres causes de varialions, en signaler une qui cstindépendantc 
des accidcnls des saisons, el qui resulte d'une loi générale á 
laquelle se conforme, dans ses progrès successifs, loute naiion 
qui se dévcloppe. Considérons un Élat civilisé dans sou déve- 
loppement, à partir d'un certain poinl oü la populalion a acquis 
une ccrtainc densité, oü toute terre est, jc nc dis pas labource, 
mais occupée, et oü il y a eu déjà assez de capital pour qu'on 
défrichàt et assainit passablement les bons fonds, qui offrent 
souvent plus do diOicultés à raellre en labour que les (erres 
pauvres. Cependant la populalion augniente encore; il faut 
agrandir Tespacc oü se promène la cbarrue. On ensemencc 
donc des terres médiocres ou mal situécs; et ainsi de suite, 
jusqifà ce qifonlin, par nécessifé, on ait rccours aux blés 
étrangers qui, greves de frais de transport conSidérables cl 
d'autres cbarges commerciales, som communément assez cbers, 
sans complcr les droits de douanc. D,uiie de ces périodes à 
raulre, la valeur vénale du blé varie et, dans ronscrablc, ellc a 
un mouvemenl ascendam. Cerles, dans un Élat qui prospere, 
Eavancemenl de ragricullurc, ramélioration ilcs raoycns dc 
transport, Eabondancc des capitaux, qui favorise puissammcnt 
le progrès des arls agricoles lout comme cclui des autres arts, 
pcuvcnl compcnscr, à cbaque inslanl cn partie, et pour dc 
grands laps detemps en totalilé, rinfériorilé native, ou Ia si- 
suation excentrique, ou les diflicultés quelconques des fonds 
de terre qu'on mel successivemcnl cn cullure; c^n est asser 
pour ralentir Eascension du prix des grains ou mêmc pour y 

(I) Tookc, Ilisloirc eles prix, tome I, page 18 ». 
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'"iprinier, pendant un cerlain inlervalle, une marche desceh- 
Jante (1). Mais dans les pays ancienuement penplés, ou toute 
a (erre esl appropriée, et. oii Ic capital qu^n a graduellement 
"cnié a pennis déjà de défricher la plupart des hons fonds, on 

est généralement foudé à dirc que le hlé produitsur les lerrains 
lu on a les dcrniers ouverts rcvient plus cher que celui qn'on 
'^coltait jusque-là. Or, ainsi que nous Favons fait rcmarquer 
"apvès Ricardo (2), dans son analyse du prix des denrées ali- 

í1) ha Prussc modèrnc nons cn fouruira un exemple ilans le ehapilrc 
wivant, 

1^) Dans un rícent onvruge qui a exeild beaucoup (VaiIenlion ( The Pasl, 
I ^''eecnl, lhe Future), M. H. C. Carcy, «Ic PliilaJelphie, a criliquú Tana- 
j.se ITísenlée par Ilicanlo, au sujet de la mise graducllc cn cullure des 

'rses parlies dbm mírtie lerriloire, et a combaliu la Ih/orie tlc la rente, 
s'appuic sur cclte analyse, èn conteslanl, uvec fondetncnt, jc le crois, 

j,l<' les lionuncs cussenl comniencí nilccssairemcnl, ainsi que Ricardo Pavait 
, ' "lné, par labourer les lerres les plus ferliles pour aller de lá par degrés 
lob '"''''ocrcs c'iUlx mauvaises. II a prouvé, par les lémoignagesde Pbis- 
<b v' 11 s,"''0"l Pal' 'ou' ce cpPon sail des défrirbcmcnls dans PAmériquc 
du íI,le Pbomme cullivaíl d'abo ['d les lerrains légers des plateaux ou . 'ersanl des coUincs, qui sont faeiles à dcfricbcr, et (pie les lerrains 
, heriiles du fotid des vallécs, qui sont recouverls d'arbres vigourcux 

nontbrcuscs racines, ou cliargés d'luunidité, nVlaicnl abordés que plus 
• 'orsqiPon avait formé du capilal, auxiliaire uont on élail presque 

1'ourvu á Porigine. M. Carey reproehe ainsi ii Ricardo de iPavoir pas sulli- 
liir "'C.!U ni's c" relief Fiiiducnce ipPcxerce sur le prix des grains le capilal, 
liiru'" " ,'ev'l;nl "hondant el ijipil «'applique avec intclligence à Pagrieul- 
crip " ^!1"' collsi|'é''|,r les idees de llieardq et celles de Mallhus fcar les 
dei?"" 'Ic M' Carcy sont nnssi í> Padrcssc de cc dcrnler) comme índiquaiit 
jt ^ len^anC€g conlre lesquelles il esl possible do lulter avec succòs, el no» 
Ju i 

,,D9 inexorablc néccssilé qui conduil la soclélé à Ia fainlue. Les argu- 
"u ÍÍU,a fül,,'r,'s à M. Carey robservalion de sa florissanlc palrie sont 

do n- ,M,'S Poup eéfnler les pcrsonncs nombreuses qui acccplenl les formules 
'Uc v" ,'r^0 el de .Maltlms commc exprimanl cello deslinalion falale. Mais il 
la SUnb!c ílUlí 'a discussioa de M. Carcy, juste commc elle esl, n iníimie pus 
pornij, I ♦ ccliiudc d^unccrtnin ciichérlsscmcnt grailucl après que la 
si,),,. *' ,0n a dípassé un nivcau plus ou moins élcvé par rapporl aux dimeu- 
rae sV ? ,er,,''oirc. l/cxplicalion méme de la renle, qu,a donnée Ricardo, 
lli^o,/111 J'C d0'neurcr intaeíe. Au surplus, jc íCai pòlnt ici n^occuper de la 
lerrçj6!^6 'a ,,c,llc' l^nr cc qui esl do Tordrc dans lequcl les diverses 
fJUe r.' UU Pays sont mises cn cullure, j^dmels commc démonlré 
Mu C{1

Cj ordre n^csl pas préeiséineul celui qiravait indique Ricardo, jasqu'à 1 ain inomenl du moins oú la popnUtion a ucquis de la densite, oü tonl 
6 
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menlaires, Ia valeur du blé est conslamnient réglée par le mon- 
lant des frais de productiop (1) de cette parlie de Tapprovision- 
nement nécessaire qui arrive sur le marclié cliargee des plus 
grands frais. Et, en eífel, si le blé se vendait moins que ce prix- 
là, cette fraction de rapprovisionnement cesserait de se pro- 
duire, et nous supposons qu'clle est indispensable. 

La démonstralion de cet euchérisseinent successif du blé, 
sous rinfluence de la cause générale que nous venons d'iiidi- 
quer, est écrile claircment dans les annales modcrncs de TAu- 
gletcrre qui, de tous les États europécns, est celui oü le 
pbénomòne de la misc cn culture s'est déployé le plus com- 
plélement. 

Au liou (Tavoir une fixi.té plus grande que les aulres mar- 
cbandises, lorsqiron se borne à comparer les saisous qui se sui- 
\'cnt, le blé, au contrairc, est plus variable en ce sens qu"il est 
sujet à monter dans les temps de disette et à baisser après 
les bonnes récolles, d'une manière (out à fait cxlraordinairc, 
dont les autres marebandises n'ollrcnt pas d'exemple. On en a 
eu Ia preuve plus baut (2). 

Concluons que ce nVst donc point le blé quVn pcut cboisir 
comine uu élalon de Ia valeur qui soit invariable. 

\ 
le lerriloire esl occupé ol oú Ia sociélé a ainassé assez de capital poui* 
enlrcpreinire des défrichements jiltis dillicilcs que ceux par ics(|ueSs ou avuil 
commencé; mais dês que ces conditíons sonl remplics passableuient, ia gra" 
dnlion signalcc par Uicardo p/évaut. 

(l} Daiis les frais de produclioii, on se rappelle qu"!! faul foujours coifl' 
prendre les frais de conduile sur Ic inarché. A régard du blé, dans ccqu^ 
nous en disons préscnlcmenl, les frais de transpor! au marche peuvenl étre 
oonsidérables, parco, (juc, dans Ia dernièrc au moins des pci iodes indiqnécS 
ici, unepártie de rapprovisionnement peul prevenir de contrées étrangèrcs» 
siluécs au deli» »les mers. 

(2) Seclion n, chapitre 11. 
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CIIAPITRE III. 

''0fnnient se préscnle lliisloire de la valeur du blé dans un Étal qui se 
yeloppe. — Exemple de l'Anglelerre et des Élais-ünis. — Résultatqui 

8eKiuIc opposc, en Prusse. 

C'est un fail atlesté par Fliisloire, que toutes les fois qu'uu 
Peuple qui est en croissance a atteint un cerlain point, la divi- 
S1ün du iravail s'élablit dans son sein, à la faveur du'capital 
ai"assc par ragricullurê. Ou avait comuiencé par se vouer 
exclusivemeut à travailler le .sol, on dcvient commerçanl et 
"'auufacturier. Lc progrès de la richesse porte au radinement 

es moeurs, on a plus de loisir, ou s'est cullivé davantaga soi- 
"'eine, les relations sociales acquièrenl plus de charme; on les 
|eclierche d'aulant plus, on se réunit dans des villes qui 
j^quièrent peu à peu les proporlions de metrópoles. Insensi- 
I erQeni la population agricole domine de moius en moins par 
e "oinhre. Le perfeclionnement de ragricullurê et Temploi des 

'^•'hineg permeltent à une moindre quantite de bras de retirer 
" SoI une plus grande quantite de produits; avec le mémc 

"0|nbre de bras, on a, toutes cboses cgales d'ailleurs, une 
'•'tolte plus vaste; mais Ia population étrangere à ragricullurê 
ült plus vite encore que la puissance produetive moyennc 

1^^ Cullivateurs. On s'acheniine ainsi, avec plus ou moins de 
" ®ur, vers un balancement des professionsqui a de Panalogie 

n ^ ee'U' ('uu Pr^senle 'a sociélé anglaise, oü les agriculteurs e Pornient plus que le quart, pendant qu'en France il^ vonl 
^^cllemenl à la moilié, et quaux Étals-Unis, il y a quarante 

• tis faisaient les neuf dixièracs. Le pays faisait des expor- 
o .')"s 0,1 bló; il les réduit, puis il les cesse, età la longue il 
te','! par étre force d'en importer. Telle est rhistoire de PAngle- 

'tí- II y a un siècle, c^tait un des pays du monde d'oü le fro- 
eiu sexportait leplus régulièremeut (1); cnsuile, dc 1770 à 

Pritne" ^lUl <''r8 'l110' ('a"s Psnnée qui suivil la révolution de 1688, une 
Par / "SSe'í vcuue favoriscr Pexportation; c'élail de 5 schcllings '"'"■ler ou lie 2 fr. 16 c. par hcclolitrc. 
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1700, elle se sufflsait à peu près, balançam les imporlations 
d'une année par les exportations (3'iinc aulre; aujoiird'liui elle 
est devenuc le principal centre vers loquei de touics parts on 
dirige les excédants qtfon a de cette denrée. L'hisloirc des 
Élats-ünis offre d'nn cerlain point de vue une gradátion analo- 
gue. Si Ton envisage séparémenl les anciens Elals, les treize 
ci-devant colonies qui proclamèrent et conquirent l indepon- 
dance,on) retronvera la succession des trois mêmes pbasesdu 
connnerce des grains, rexportalioir, réquilibrc, Timportation. 

Aux Éials-Unis, aulrcíbis, cliaque État se nourrissait par scs 
proprcs ressources cn grains, et produisail à peu près son 
prcipre fromcnt cn particulier. II n'en est plns dc inêmeáujonr- 
d'lnii. Pris en inasse, les ancicns lílats qui bordem Pocéan 
Atlanlique, depuis la Nouvellc-Kcossc jusqidà la pointe de la 
Floride, ont cesse de subvenir à la lotalité de leurs besoins 
alimentaires. Les litats dc la Nouvelle-Angleterrc, qui som les 
plus scptentrionaux de cette belle cbaine, se sont couverls de 
manufactures; 1c New-York, justement nommc rÉlat-empirc, 
non moinspour Tespril d'intclligenle centralisation qui le dis- 
tingue (pie pour la pnissance de son connnerce et de ses cajii- 
taux, a fait de méme. La Pensylvanie, prolilant des bcaux gise- 
ments de charbon et de ler et des innoinbrables chutes d'eau 
dont Ta dotée la naturo, a ouverl aussi dc oombreux atelicrs. 
Le Maryland, son voisin, est pareillement dcvenu manulactu- 
rier. Dans les lílats dtt Sud, on est reslé beaucoup plns agri- 
cnllenr, mais on a cesse dc I etre aussi cxclusivcmenl, ou Ton 
s'esl livre aux cultures qu'on peut appeler connncrciales, landis 
qii'à llprigine rambition dc chaque lamille, là comme.au Nord, 
se bornait à peu près à vivro sur son domainc : rexploilation 
du sol a été tournée, autant qubn Ta pu, vers la production du 
tabac, et bien plus encore vers cellc du colon ou méme du 
sucrc (1). Dans (oulcs les parlies de rUuion, la populalion 
urbaine sVtst mullipliéc jilus que la populalion des campagncs. 
En 1790, plusieurs annécs après rindépcndance, il n'y avait 

(I) La cnllurc dc la canne est rcsscndc dans la I.ouisianc cl la Floride; 
si ailleurs ou fait du sucrc, k'cs| nvcc Io sue dc IVnddc, cl on n'cu prodiii1 

aiusi que dc peliles qnnulilils. 
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''aiis (oule riJiiion que trois villes de plus de 20,000 Ames, et 
Pldladelphic, quiavaitlepremier rang, était à 44,000 seulement. 

y conipte aujourd hui cinq villes de plus de d00,000 Ames, 
et New-York, avec les communcs aUenanles de Brooklyn et 
''c Jersey-Cily, doil présentemeul approcher de 500,000. 
^nl/po, Ia population tolale étantun pcu au-dessousdc4inil- 
''0ns, celle des six plus grandes villes du liltoral, réunies 
a,|x liuit principaux centres de rintérieur, ne montait qidà 
^35,000; c'élait la proportion du trentième. Eu 1840, sur un 
lotai de 17 millions d'âmes, les mêmes quatorze localités allaient 
a 1 >050,000; c'est envirou le seizième. Si Fou prend renscmblc 
des villes, ou Irouvc que, dans la période déceunale de 1830 à 
'840, la population urbaine a passe de la proportion du qua- 
torzième à celle du buitiòrae. üans los six Etats de Ia Nouvelle- 
^oglcterre pris isolément, elle était même parvenuc, eu 1840, 
a" üers. Dans les Élals du litloral compris entre la Nouvelle- 
'^oglcterre et le Potoraac, c'est-à-dire dans Ic New-York, le 
;>ew-Jersey, la Pcnsylvaníe, le Maryland et le Delaware, elle 
'■lait inontée au cinquième (1). Ge mouvement ne s^st pas 
'alenti depuis 1840; le proebain recensenienl le inoutrera. 

'-o progrès de la population urbaine et celui de Findustrie 
'oanufacturièrc, qui s'est développée parallèlement dans les 
'tats du litloral, ont amené naturellcment et sans secousse, 

dans le sein des Etals-Unis, le cbangcment contre lequel FAn- 
gjeterre se débatlait vis-à-vis de 1 etranger depuis 1815, et que 
Slr Robert Peel a consacré définiliveinent eu 184G par Faboli- 
Jjon de la législalion restriclive sur les céréales. Les Etats <lu 
'"oral américain ontreçu des grains de Fintérieur, non-seu|c- 
"'cut pour commercer avec Félranger, mais pour leur propre 
oonsonimation. J.a farine qui de New-York est expédiée eu 
'ar'ls à Londres et à Liverpool, dans les Antilles, A Uio-Janeiro 

a Lima, n'est pas la seulc qui y ail été envoyée des Etats de 
ouest; une partie de la farine même qu^u mange à New- 
ork a désormais cette origine extériêure à FÉtat. II eu est 

'""si, a bien plus forte raison, de celle dont estfait Ic paia des 

') I uckfr, Prngreiu of lhe lUiileil Slales, page tSi. 
6. 
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Labitants de liosiou. Dês 18i0, 011 calculait que les six Étals de 
la Nouvelle-Anglelerre absorbaient 2 millions dliectolitres du 
iromcut produil dans IcsÉtats de Toucsl, centre 725,000 qu'ils 
récoltaient eux-niènies(l). Le groupc dcs Élats du sud, qui en 
proporiion consonime nioius de fcoment, parce qu'!! a une nom- 
breuse population esclave nc mangeant que du mais, puisait 
cependaut à la mcmc Source plus aboudannneut. Pris en bloc, 
les cinq Étals intennédiaires entre la Nouvelle-Anglelerre cl le 
Polomac, et avec eux la Vtrginie, qui, parmi les États situes au 
midi du Polomac, se distingue par une plus forte productiou de 
fromeilt, avaienl cessé d'ètrc en position d'cn exporler. Aujour- 
d'liui, ãnriée moyenue, ils en tirent de Pouest pour leurpropre 
consoinmation. 

En 1830, la quanlité de blé-froment et de farine que les Élats 
de Toucst amenaient au canal Érié, aíin do la jeter sur le mar- 
cbé de New-York, élait de 22,SOA,000 kilogramrnes. En 1813, 
clle élait plus que scxluplée, soit de 112,810,000 kilogramrnes. 
Cesi quatro fois rexportalion dirigée de New-YOrk vers les 
pays étrangers cl à peti près moitié en sus de Pexportation 
tolale des États-Unis.Doncles troisquarts dcs blés ct des farines 
que les Étals de Pouest expédienl à Netv-York servenl à sus- 
tenter les Élats du lilloral. Une autrc porlion dela productiou 
dePouestsedirigesur la Notivelle-Orléans, qui remplit le méme 
rôle que New-York ; ellc distribuo entre les aulres États de la 
confédération une partie dcs productions de riutérieur, cl elle 
cnvoie 16 reste à 1'étranger. 

Comme la culture, dans les régions de Pouest, cmpiètc sans 
cesso sur les foréts primitives, Ia productiou eu froinent aug- 
menlo toujours aux Élats-Unls. Elle étail de 0,200,000 bccto- 
lilres cn 1790. Dix ans.après, elle élait passée à 8,000,000. A Ia 
lin dcspériodos déccnnales suivanles, elle élait de II millions, 
de 13, de 18. En 1810, ellc s'élcvait à 20; elle est aujoimPbui 
d'environ AO millions. Les cxcédants exporlés ne suivent [ias, ã 
beaucoup près, la méme marche. Cest à peine s'ils croissent, 

(1) J. Macgrcgoi', Commenial Tari/ft uuU Itegulaliom, volume ilcs l.lals- 
Unis, page 888. 
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a',soIunient parlant; comparalivement à Ia récolle, ilsvonl donc 
•'" diminuant. lis cn rcprésentaicnt les 28 cenlièmes eu 1790; 
a 'expiration de la période décennale suivanie, c^st 15 pour 

dix aus apiès, on tombeà 12. Eu 1810, ou est remouté 
a parce que la récolle de 1839 avaitété exlrémemeut abou- 
dante; mais ensuile la proportiou s'cst abaissée à 7 et à 6 pour 

(1), et ou vieul de voir pourquoi. La sortiç du blé des Éiats- 
"'s a élé raoyennemeut, peudant les quatorze années, du 

*Cr janvier 1831 au lcr jauvier 1843, de 2,000,000 d'bcct. (2); 
"'a's, déduetiou falte des importations, car pendaut cctie 
Periode rAmérique a été uue fois daus la nécessilé de puiser au 
dehors (3), Vinondaíion de ruuivers par les blés d'Araérique, 
''"e quelques personnes out pris Ia peine de pronostiquer, se 
Ieduità uue exportation moyenne de 1,840,000 hectolitres. Le 
'"aximuin a été de 4,070,000 hectolitres, c'était eu 1840. Les 
'loatre premières années de celle période préseulent une 
"'oyeune de 2,078,000 hectolitres. Les quatro dernières ne 
VOllt, uioycuucment, qu'à 2,539,000. Ce ifest guère qu'un ciu- 
'Huèrne de plus; aiusi, à eu juger par cet iulervalle de quatorze 
a"s> Ia progression est très-leule. Ello le paralt bien plus, si 

0,1 compare aux quatorze années que uous veuous d'ciubras- 
p "o égal laps de temps à partir de 1790. On trouverait que 
cs nioyeuues des deux périodes se ressembleut,à 213,000 hec- 

lre8 près (4)T 

1(ÚV ''CS L'í,'t'u's s'aiTèleiit ieli ISlC. La discllc quMprouva PEuropo en J 5 allii u uac ipianlité fnusilío de bliís d'Anu riqae. 
l2) Nou» réduisons ici cn hectolitres de grains la farine qui composc la 

2 tín''"6 '"'"d'1' de 1'exporlulion. La farine inisc cn barils qui correspoad ii «-«OO d'licctoIilres, d'après les usages de la moulure cn Amérique, pise 
j-1'"" '00 millions de Itilogranimes. 

e*i ' ".'007, il y cal une iiapurtatiuude l,iãi,000 licclolitrcs conlro une 
ha] "" "'0" ''c OSa.üül hectolitres, cc qui donne pour 1'importalion une iPjn""u de 8G8,f59 hectolitres. Eu 1838, rAmérique du ISord continua 
Piu;'"0Her iles blés, mais en moindre proportiou, et rexporlation dépassa 
pci l '"U''u" ''c '"'aucoup. LMmportalion des hlés d'Kuro]i« en Amérique 

(j ju,e8 années 1833-30-37-38 est montéeen loutà 2,110,032 hectolitres. 
vie . '""renne de Pcxporlalion de Ia période de quatorze aus, du 1" jan- 
(111,. . a" '"janvier 1803, est de 1,027,000 hectolitres. Voir la slalisli- S"® 4e Pitldn, page 96. 
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Mais qu'(isl deveime la valeur du l)lé à New-York, oii il esl 
moios cher que sur la plupart dos autres points du lillora), puis- 
que c'est de lá qu'il se répand daus les autres ports de rAtlan- 
tique? Les prix courauts de New-York acciíscnt une cole 
constamment supérieure h 1 dollar 1c borsseau (bushel), el 
moyennement, de 1830 à 1844, de 1 dollar 25. Cest, par hcc- 
lolitre, un niiuimuin de 13 franes, et une moyennede 18 fr. 73 c., 
c'est-à-dire que le prix moyen de New-York esl luontó à peu de 
chose près au niveau de Paris. 

Cest que voici les frais que subit 1c blé de Poucst avant 
d'être à New-York ; II faul, de la ferme, le voiturer jusqidà 
un canal, qui se décharge dans le lac Érió : ce será le canal 
d'01no ou lecanal de la Wabasb,ou quelque auíre.A Clevelaud 
ou à Tolède,oii le canal se termine, on transborde et on traverse 
le lac eu bateau à vapeur; c'est un voyage de 300 kilomèlres. 
A BuiTalo, de Pautre côté du lac, nduveau transbordemcul, afm 
d'eulrcr daus le canal Érié. Ce canal a 380 kilomètres. II faut le 
parcourir daus toute sou éteudue, puis dcseendre 219 kilomè- 
trcs du cours de riludsou pour arriver à New-Yoi k. Ce sera eu 
loutuu voyage do 1,200 kilomèlres euvirou, aveo dcs trausbor- 
dements et des commissions à payer, avant d'ètrc au port d'ern- 
barqucmeut. Ou estime que tous ces frais réuuis voul à 7 ou 
8 franes par hectolitre. 

Par coutre, le prix du blé a monto daus les KuUs de riutérieur 
de 1'Amériquc du Nord, oii s^pprovisioune le litloral; avant 
Pouverture des cauaux, le boisseau de fromeut, dans PÉtal 
d'Oluo, variait de 20 à 40 ceuts (l), soil de 3 à O franes Pbecto- 
lilre; actuelleinent il varie de GO ceuts à I dollar, soil de 9 à 
13 franes Pheclolilre; quelquefois luéuie il est ])lus élevé. 

Daus le mémoire de M. de llumboldt sur la produclion ilel'or 
et tle Vargent comidérile dans ses fluctnniions, je vois que, pendant 
la période de 1824 à 1838, lebléaéló moycunemeut, eu Prusse, 
de 14 pour ceut meilleur marebó que dans la période do même 
longueur de 1810 à 1830 (2). Des abaissemcnls aualogues se 

(1) J. HacgiTgor, Sínlixtiquc cuwmcrcialü dc iAntérirfHC, pnge I0SG. 
(2) f.Vsl le mímüiro, (idjii riu1, qui fui pubPu1 ru 1858 dnns l:i /írrur Iri- 
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S0"l manifeslés surle seigle, Forge et ravoine. Llllustre écri- 
vain tlil que çctte diminulion de prix doit élre altribuéé, en 
ties-graude parljc, à raccroissemeul de production et au meil- 
'eurcmploi du sol, et il Ia considere comme indépendante de 
'oute variation propre aux inctanx précieux. Cest un exemple 
011 le blé épronve une variation opposcc à cclle qii'attestenl les 
"'ercuriales anglaises. 

Ce idesl pas que Ia force dont nous venons de constatei' 
' action en Angleterre et dans les Élals du litloral atlantiquede 
1 Union américaine, «'agisse pas en Prusse. liais elle y est sur- 
'"nutée par une aulre force dont la lendance est diamétrale- 
nient inverse. 

CIIAPITRE IV. 

Si lp travai! peul fonrnii' une mesnrc iiivnrinble ilc la valcur. 

• I.e travail buniaiu considéré en lui-méme esl invariable, 
a "'it M. Gerniain Garnier (I). « Suivant cet autenr, ce que 
' dpnne ronvrier qui travaille, le sacrilice qn'il fail d une por- 
" l'on de son tcmps, de ses forces, de sa liberte, est le inéme 
* dans lontes les circonslances. (^cst là une quanlfté cerlaine 
* et conslante, délerminée par dos lois nalurclles, comme le 
' cours des astres et la marche des saisons... Dans ce scns.le 

^cslricllc (l'AHeinagne, cl qul n útd Iraduit pour Ic Jouiaiaí tlcs heonomistcs, 
' 0 avi-ii t.i mai |)ar m. Rompi>. 

rcnscignemeni snr Ic prix des grains dans te royaiime de Prusse rc1- 
v'.'e d'un travai) de M. Ilofmann, chef du burcau de slatislique it Berlin. 

"'ei eomment s'y calcule la moycuue ; ou curegislre cbnquo mois Ia cote 
1 Brains dans lontes les locnlitds cl ou en prcnd la moyenuc pour chaque 

P' o incc; de lá ou tire, à Ia fin de Paunéc, une moyenuc pour la monnrchie. 
en déduire la moycuue de cbaquc pcriode dc quatorze aunecs, des qua- 

20 ebilTres ou rclrancbe les deu* pias élevds et les dcux plus bns, cl ou 
I"1 od In inoycnnc des dix <pii reslenl. 

') Irndnetinu d'Adnm Snilth. 
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« travail est la mesure de Ia valeur. Si nous savons quelle 
« (iiianlité de travai! une chose a pu payer ou commander à 
« une époque donnée et à une autre époque, nous savons 
« quelle est la valeur relativo de cet objet aux dcux époques 
« dillérentes. » 

Respeclons le sentimcnt qui a inspire cctte opinion : elle pro- 
cede d'une généreuse sympathie pour rhomme qui travaille de 
ses mains et d'unc libérale appréeialion de ses droits; mais ce 
n'estpasuninotif pour qu'elle soit fondée.Le travail de riionirae 
«'est point un falt invariable. A rfenvisager que la force physi- 
que, elle varie d'un individu à Tautre, elle change avec les 
races, avec les nations. L'Européen est plusfort que lesauvage; 
le charpentier et 1c forgeron ont une puissance dynaniique 
supérieure à cellc du tisserand sédeiitaire, et comme cn général 
ils se nourrissent passableinent, ils sonlcapables d'un bien i>lus 
grand cílort, méme que le laboureur de certaines contrées qui 
vit de cb&taigncs, de sarrasiu et d'uu pain noir de seigle ou 
d^voiuc, sans jamais goúter de viande, ni boirc de viu. Dans la 
méme localité, dans le mèmc atelier, on chcrcherait vainement 
deux hommes qui soient exactement de la méme force, lout 
comme sur le plus loulfu des chènes de Fontaiucbleau, que 
dis-jc, dans loules les forèls des quatre parties du monde, on 
3'appliqueraif en vain à découvrir deux feuilles absolumeut 
parcilles. 

L'adressè, qui est Tart de bien dépeuser la force, et qui a une 
si grande inlluence sur rulilité du travail, est plus variablo 
cncorc peul-ètrc.Dans les grandes villes, à Paris et à Londres, on 
trouve des ouvriers qu'une remarquable dexlérité mel à méme 
de faire, dans un temps donué, dix fois Fouvragc de ceux des 
pays arriérés. 

Un degre de plus ou de moius dans la cullure do Pesprit 
change le pouvoir do rbomme qui travaille. 11 n'cst pas d'opé- 
raliou de Tindustrie, si minime quelle soit, oü il ny ail lieu 
d^ppliquer avec iirolil un peu d'inlelligence. 

La division du travail modifie dans un rapport surprcnaul la 
puissance eflective des bras de rhomme. Avec la division du 
travail, uu atelier de vingt hommes fera viugt ou treute fois plus 
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dépirin]cs qlic s'j)s travaillaient isolément. Daus uue induslrie 
e*trêmement simple, celle du briquelier, une bcuine divisiondu 
lravail permet au Flamand de faire qualre ou cinq fois plus de 
besogne qiFun autre. 

Ou connait la fécondité que dtfnncau (ravail bumain Tcmploi 
<,cs machincs, clle cst prodigieuse (1). Ceux qui out proposé 

prendre le (ravail pour la incsure de Ia valeur out fait 
âbsiraclion deces appareils,qui,à la vérilé, foul loujours inter- 
v6iiirquclquc puissance exlérieureà rhommc,celle d'uuecbulc 
dcau, ou de lavapcur, ou des animaux. Mais, si Ton écarlc les 
r,lachines sous pretexte qu'elles introduisent un élémenl étrao- 
S6!-, il faut du inoins accepler les simples outils, car personne 
aPPai'eniinenl nc vcut réduirc riionnne à travailler sans autre 
•'ude que ses dixdoigts, et les outils n'ajoutent aueuue force à 
'a nôtre, ils nous aident siniplcinciil à la mieux dispenser. S'il 
0st nu inélier oü il semble que (out depende de Ia force brute 
''c riiomrae, c'est assurtmcnt cclui du lerrassier. Faisons 
alisiracliou desgrands mouvemenis de lerrc auxquclsapudonncr 
lieu récemmcnt rélablisscmcnl des cbcinins de fer, ct oii Fou 
a cniployé avec succès des appareils considérables, des voies de 
'ftr, des cbars ingénieux, des cheyaux pour le roulage, des loco- 
"lotives même. líeslreignons-nous à de modestes terrassements 
0u 'ous ces eiigins seraient bois de propos, ct oü le travailleur 
Csl réduit à des outils clémentaires. Le lerrassier euroj>éen, 
•,vec sa brouctle, fait beaucoup ])Ius (Fouvrage que cclui de 
Ainérique cspagnole, pour loquei cct outil est cucore à inven- 

tc'r et ([ui transporte les déblais dans un panier sur sa tête (2), 
Le lerrassier belge de meme rendra plus que Fespagnol ou que 
óalien, ou que le Français en général, parce que ces derniers 

n ont pas (ics outils d'une aussi bonue forme, ct qu'cn oulre ils 
'gnorent plusieurs des tours de main du rnélier. Lc terrassier 
""exicaiu lui-inême, avec sa pollecl sou panier, travaille mieux 
.lue tel autre |)lus mal pourvu encore, qui est force de gratter 

0) \ oir à ce sujei, lc Courx de |stl-18li, deiuciòme Icçon. 
*■) csi de celle manièrc (jue j'«i vu travailler aux i*ép&ratious de la 

1,0ulc de Ia Vera-Cruz ii México. 
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Ia terre avec les ongles, commeon Ta vu de nos joiirs,cn£gyplc, 
au creiisemeut du canal Mahmoudié. 

UeíTort soutenu et rcgulier qu'un homme esl en élat de faire 
dans Talelier, est soumis à des causes inoralesqui varient selou 
les temps et les lieux, et moditient profondément reffet ulile 
d'une journée de travail. Le sei'1'de Ia Russie ou de Ia Gallicic 
nc travaille pas aulant que riiabilanl libre de la France ou de 
rAngleterre; Fesclave de la Virginie rend moins que Ic citoyen 
libre du Massacbusetts ou de rillinois. Chez nous, rouvrier 
qui vivaitdu temps des corporations, oü sou avenir élait exces- 
sivemenl borué, nc pouvait être un travaillcur cgal à celui 
qidoflre Findustrie dégagéc de ees en(raves.Daiis Ia inétnc ville, 
dans la mêmc fabrique, riiomme qui travaille à la pièce fait 
plus debesogne que rhommeà la journée. 

Ainsi, d'une part, à ne cousiderer dans rhommcque Ia force 
physique brute, 1c travail serait déjà eu soi cbose émiaemmcut 
variablc ; d'aulre part, rhomme, à quelque rang ()u'il soil, 11'csl 
pas un moteur du genre d'uné rouc bydraulique ou d'uu mou- 
lin à vent. II faut le prendre potir ce qu'il est réellement, avec 
les attributs dont réconomie polilique, pas plus que la morale 
et la polilique, n'a le droit de le dépouiller; il fautvoir c lui 
un étre à part, qui,douc dlnlelligeuce et de senliment, leud 
saus cesse h les mettre en jeu; qui essénticllement pcrfeetible 
et essentiellemcntmobile, est parcela mémeloujours diíTérenl 
de lui-méme ou de ses pareils, La créatiou esl faile tout 
eutière pour rhomme, et en conséquence il est conlinubllement 
cn rapporl avec tout ce qui Fenlourc, rcccvant de loute part 
une action physique et morale qui Ic porte à reagir. Par ce con- 
cours d'iufluences mnllipliées, Ic travail, méme celui qui sem- 
ble être le plus exclusivemeut nmsculairc, ne peul (ias nc pas 
varier daus sa valeur d'uu Individu au voisiu, d'une localité et 
d'une nalion à d'autrc$ lieux et à d'nutrcs peuples, d'unc des 
époqucs par lesquelles j)asse la civilisatiou à un aulrc point de 
son pèlerinage. 

Lu prenant desmoycunes ou peut espérer de lever, tant bieu 
que mal, la dilliculté, au moins pour certaines circouscriptions 
et |»uur certaines professions. Ccsl ainsi que, daus les trailés dc 
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weeanique ct les recueils dc technologie, ou est parvenu à 
Lesscr des tableaux qui indiquent provisoirement le travail 

Tuou doii attendre d^u hômme dans chacune des priucipales 
'adusiries et d'oü semble ressortir une sorte do typeou d'unité 
^ Jsiraite pour Ia journée de travail. 

Adniettons pour uu moiueut que lo travail dc l'homme soit 
caucoup plus semblahle à lui-méme qu'!! no Fest réellemcnt. 
cordons luêine, contre loule raison, qu'il soit invariable. Tout 

|e qu'on pourra cn conclure à bon droit, c'csl que le bras de 
'omiue est un parfait dyuamomètre. Pour uuitó dyuainiquo, 

.u "eu de celcffort de couveutiou parfailemeul dcfiui que, daus 
es üvres dc mécaoique, ou iiomme la forco d'uu cbeval (1), il 

^e|a plug pbilosopbique dc prendre la force d"un bouime. Mais 
"e s'eusuivra point que la valeur du travail fournisse pour 

4 uiesure des autres valeurs uu clalou absolu, eorame le uièlre 
llül|r les lougueurs. 
j valeur du travail, eu cffet, scrait variable lors mêrae que 

puissanco du travail no Io sorait pas. La valeur du travail dé- 
l'ei|d. avaut lout, du rapport entre Polfrc et la demande. Yoici 
lo"touvriers qui so prcsculent: ilssoutlaborieux et iutelligeuls, 
|-'u's '1 n'y a dc capital que pour eu faire travailler ciuquanle; 

s SuPplient qu'ou preunc leur travail au rabais, la valeur du 
ava|l baisse; c'estMancliesler ou Lyou peudaut une crise coiu- 

^ 'ciale. A ceut licues de là, et à la mèiue beure, ce sout eucorc 
(i^"t Ouvriers qui .veulenl du travail; mais la besoguo aboude 
,es" 6,1 occuperait facilement 1c double ou le triplo : ou se 
_ airacbe, la valeur du travail moute; c'esl quelque petile 

e ^""t la populatiou est peu iudustricuse, mais autour dc 
^ 'Pudio l01JS jes ])1.as aU|.oni absòrbés par la eoustrucliou 

e'|eniiii de for. De ccs dcux groupes de ceut ouvriers cba- 
g 'e 'uieux payé est le moins robusto et le moius babile. 

Cit''."1118 <'"ule' comme ou Pa dil daus le passage que nous avous 
'piei '11 Coiumcucemellt 'l0 ce cbapitre, rbomme qui travaillc," 'la il soit, douue uuc ebose qui est la mème daus tous les 

0"u,j "" eál couvenu de déslgncr ainsi 1 'eíTorl qui est nccessairo pour Olcver 
'curH-"m"ièro ''égulière et continue uu poiils dc 73 kilogrnmmcs à une luui- 

'Uimèlrc par secunde. 
'otKs u'ito.iuMit rotiriQijL. ^ 
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cas, ou qui peut seuibler lelle : il sacrifie, pendant le nombre 
tTheures que rbygiène comporte, sa liberte, Texercice de toute 
la force que rccèleut ses muscleí, loutp rallention de sou 
esprit, ou du moinsilest supposc lefaire, ce qui n'est pas à dirc 
que ce soit; mais passons sur les inégalités que présentenl les 
hommcs à cet égard, et admetlous Tégalité le saci ilice. Du poiut 
de vue moral, celle soumission de la personnalité humaine sera 
dès lors couslamment semblable à elle-même, pourvu que les 
lois qui présidenl au travail et qui délerminenl les relalions 
entre rhomme qui travaillo et cclui qui Femploie soieut les 
mêmes. 

Mais ce qui eu résullera c'est que, si le travail a une valeur 
invariable, c^st tout au plus par rapport à Fouvcier qui le 
donne, et uon poiut par rapport à reutrepreucur d'induslrie 
qui le paye. Or, pour qiFou fúl fondé à atlribuer à la valeur du 
travail ce caractère d'invariabililé, il faudrail pourtant qu'clle 
rcüt (lar ra|)port à Fun et à Faulro. 

Le moralisle, se plaçant au poiut de vue de M. Gcrniain F.ar- 
nier, peut utilemcnt adopter pour un instant la notion de Fin- 
variabilité du sacrifico que fait le travailleur, atiu d'en tirer des 
conséquences humaiucs, et toujours opportunes, sur lesméua- 
gemcuts que mériteut, saus exceplion, lous les hommes qui 
travaillenl, qifils soieut babilcs ou uou. 

Mais Féconomie politique, quand elle raisonne sur Ia valeur 
écbangeable des cboses, ue saurait admeltre la parilé que là oü 
elle existe réelleraeut, et elle esl lenue de conslater les dilTé- 
reuces qui sout réelles. A ses yeux donc, la valeur du travail est 
ossenlieüement variable. 

II sullit d'ouvrir les yeúx pour êlre saisi de Féuorme dilíé- 
rence qu'il y a entre la valeur qui esl propre au travail bumain, 
et qui lui est rcconnue, dans certaiues contrees ou dans cer- 
tames circouslances politiques et sociales, et celle qifil a daus 
(Fautres régions et sous un autre régime. Qu^sl-cc quil y a do 
counnun entre la puissancc produetive et le salaire d'un ludou 
et d'un Anglo-Américaiu, du lazzarone napolitain cl de Fou- 
vrier du Lancashire ou du faubourg Sainl-Antoinef 

On nc scrait [ias mieux fondé à dire que le mêmc eíTort mus- 
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tulaire, le niême degré de tension d'espi'it chez Toiivrier, ont 
a même valeur; je conviens que rindou a moins de force à 
^'euser et une intelligence moins alerte que l'ouvrier qui 

'a jile les bords du Connecticut, ou de Ia Tamise, ou dela Seine. 
1 ais voici un Irlandais qui, dans sa patrie, rccevail un salaire 
'deux schellings à pcine. Cet liomnie passe les mers, et un 
'"ois après avoir quittc son ile, il est dans rÉtat do New-York. 

a 'I eu louche qualre; c'cst pourtant la méme paire de bras, 
a même intelligence, 1c même dcgré d'applicátion. 

Le travail du nègre, au moraent oü Fon vient de raffrancbir 
cipilammCnt, ue vaut pas plus quela veille quand il était 

'sclave; ilvaul probablement moins, parce que 1c noirémancipé 
lle veut plus travailler qu'un pclit nonibre d'bcures. Cepen- 

à Ia Jamaiqne et à la Trinité, et dans les autreS colonies 
an8laises, après réniancipalion dcs esclavcs, les salaircs qu^nt 

'içnus les noirs ont cté liors de proportion avec ce qu'ils 
avaient précédemment. 
, Les iles comme Ia Rarbade, oü le travail du noir affranchi 
jlai1 'e meilleur, ont élé celles oü la rétribution a élé la moin- 

'e> Cest-à-dire oü le travail a le moins valo. Cest que le rap- 
1'ort entre FolTre et la demande a élé plus favorablc au noir de 
a Limaique et de la Trinité qu'íi colui de la Rarbade. 

0^.' ccs eutrefaites, on fait venir des ouvriers libres de Finde 
Ia Chine;c'est cc qu'on a fait sur une grande écbelleà File 

. ra"ce, par exemple. A Farrivée dcs Coulis, le noir, jusque- 
a ^l."<l'scipliné, se range; il travaille davantage; son travail 
^ l>lns de valeur, cn d'aulres tenues est-il plus rétribuéí 

ser"' " ''eSt ,no'llS- Le rapporl entre Foffre et la demande le 
f 'Ooins bien, favorise moins ses prétenlions, et le force à 

Çacer à iout ce qú'elles avaient de déreglé. 

CHb"0 'l110 1'économie politique autorise et motive, est 
ce|. ' .,'u' ccprésenté Fesclavage comme devant disparaitre de 
qJ ''""cs contrécs qu'il aíllige, indépendammcnt même de Fin- 
j, '-"ce libéralc qiFcxerce la morale chrélienne, par le seul 

1 du cbangement qu'éprouvera la valeur du travail libre en 
ji^ctioiude ce[|e j,, iravaj| esclave, à mesure que Ia popula- 

" s accroitra. II y a lieu de croire que, dans FÉlal de Dela- 
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ware el üans celui do Maryland, ou trouvera Idcnlót de i'avaii- 
lage à avoir des cultivatenrs libres au lieu d'esclaves. Ccsl un 
faii que, lorsque Tesclavage fut aboli dans le New-Jersey, le 
iravail libre y élait devenu moins coíiteux que le travail 
esclave, après y avoir été plus clier (1). Ainsi le changement de 
la valcur dn travail est un fait positif, douton peut exposer 
d'avanceCertains ellfcts poliliques. 

Concluons donc que, pas plus que le blé, le travail ne saurait 
donncr une inesure iuvariable de la valeur, el que, de loutes 
les valeurs, les mélaux précleux ofírent celle qui est la plus 
propre à mcsurer couramment les aulrcs. 

CHAPURE V. 

Dans qucllcs occasions el en quel scns il pcut ílre bon de prcndre le blé el 
le Iravail pour des mesnres de Ia valeur, 

Tcnons donc pour écarté le syslèmo d'après loquei le blé ou 
le travail musculairc de rboiumc fournirait uu élalon absolu 
pour la niesure das valeurs. Ce n'est pas à dire pourlant qu'il 
soit toujours superflu de prcndre la valeur du blé bu celle du 
travail pour tênues de cotnparaison. Si Ton embrasse des épo- 
ques séparées par de très-grands espaces de lemps, qu'oii 
envisage des peuples (pii soient inédiocrcmcnt dissemblablcs, 
qu'on observe les grands marchés largeinent approvisionnés, 
et que, afln de laire disparattre les iuégalilés très-forles qui se 
révèleut quclquelbis d^ue saison à la suivante pour le blé par- 
liculièrctueni, ou subslilue des inoyennes d'un certain noinbrc 
d'anuées aux cotes isolécs, ou arrive à croire que le blé et le 
travail bumain, ou certaincs espèces de ce iravail, out éprouvé 
des variations beaucoup moins élcndues que les inétaux pré- 
cicux. 

(t) Je renvoio sur ce poinl nux développemcnls cnrioior qii'a donnés 
M. Tncker, Progreu af lhe United States, clinpilre XIII. . 
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''ps invasions d» geure de celles des barbares qui bonlever- 
■s<'rent le monde et détruisirent les arls de la civilisation, les 
grands événements ]ioliiíques cl commeroiaux, dom Ia décou- 
^ei'te du nouveau continent cst le plus frappant exemple, out 
lraprimé à Tor et à Pargent des tlueluations bien plus grandes 
'I"0 celles qidon peut signaler dans rhistoire des céréales, lors- 
'Ide, écarlant les instants isoles, 011 premi des iutervalles de 
•luinze ou de vinglansou plus eneore, pour eu tirerla moyenne, 
01 ítie Fon considère les raarcbés principaux de grands liials, 
comme seraicnt la France et FAnglelerre. 

''on se borne à examiner les conditions de la produetion, 
"" ''ccomiaitra que, pour le blé, dans la majeurc parlie de FEu- 
roPe, les ehangements survcnus depuis quinze ou vinglsiècles 
sont moindres que pour For et pour Fargent sur le marebé gé- 
"oral oü FEurope s'approvisionne. 

'Ftns des conlrées, aulrefois inconnues, ou a déeouvert des 
"""es plus riehes que celles des anciens; ces gisements fcconds 
So"t exploités ])ar des métbodes moins imparfaites, et ou a re- 
,lré les métaux préeièux des minerais à Faidc d'une mctallurgíe 
ll|,,s savante. S'il esl vrai que les procédés suivis pour Fexploi- 
"lion des mines (Fargent, et pour le traitemenl des minerais, 

dans le nouveau monde, méritenl (Fêtre réputés barbares au- 
'"es de ee qiFils pourraient êlre, eu égard à Félat actucl des 
'":s et des sciences, il ne Fesl pas moins qiFils mclteut eu oeu- 

deux énergiqucs moyens ignores des anciens : la poudre 
, Fintérieur des mines. Famalgamaiion à froid dans les 
I "'iers mélallurgiqtiés. An contraire, en Europe, les torres 
a)oiirées sont à peu près rcslées les mêmes qu'au temps des 

^"eiens; non qiFil no soit possible (Faméliorer fc sol par le 
1 efonçageje dessécberncnlou Farrosage, parlesengrais clamen- 

rne"ts. Mais Ia superfície que, par quelqiFun de ces moyens, 
^ 0xt parvcnu à rendre sdpéricure aux fondscullivés aulrefois, 

^"'''"e eneore qiFunc pelite parliede Ia surfaee totafedecha- 
f'

u< la' (i). Et parmi toulesles branebes de Findnsirie, Fagri- 
1rc qui, Ia (erre une fois donnée, cst Fart d"en lirer le meil- 

' " taudrnU ccpeudaiil cxce|)lcr ici mie boimc parlie de FAnglelerre. 
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leur parti, peut être signalée comrae celle qui, dans Tensemble 
de TEurope conlinentale, a le moins avancé. 

La diflerence des .changemeuts qiTont éprouvés le blé d'uii 
côtó, l'or et surlout Largent de raulrc, dans los conditions de 
leur production rcspective, serait encere plus saillante si, au 
lieu de prendre pour lermes de comparaisou Lépoque actuelle 
et celle qui est séparée de nous par un inlervalle de quinze ou 
vingt siècles, on plaçait en regard le moyen àge et le moinent 
actuel. La similitude üevient plus sensible pour le blé, la dis- 
scmblance plus evidente pour For et pour Largent. 

Si Ton se rendait compte, non plus seulemenl des circonstan- 
ces de la production, mais de Ia valeur attribuce par les hom- 
mes, aux inélaux précieux d'une part, au blé de Fautre, ou 
relrouverait les tncmcs iuégalités de variation, sinou de plus 
grandes. 

Les conditions de la ventc du blé sur le marché ont médio- 
crement changé, si Fon a soin de n'en juger (pie par des moyen- 
nes d'un assez grand noinbrc d'années, et de ne s'altacher 
(iu'aux marcbés principaux, à ceux qui sont approvisionués par 
une grande superfície. Depuis un siècle ou dcux, le dévcloppe- 
ment dela po|)ulation urbaine a lendu à déterminer une hausse 
dans la valeur rclative de celle dcnréc, parce qu'il a nécessité 
le labourage de terres auparavanl délaissées pour leur tuédio- 
crité ou pour leur écartement, et que ce sont les Irais de pro- 
duction dans ces terres-là qui ont détenniné le cours sur le 
marché (I). Mais ce inonvenienl en hausse a dú être balancé 
au ruoins en partie, chez nous par exemple, autour des grands 
centres de population, 1" par Famélioratiou qu'a reçue la culture 
plus particulièremcnt dans les alentours de ccs loyers, il la 
1'aveur du capital qui y abonde plus qu'ailleurs; 2" par la plus 
grande Cacilílé des transporls. 

Pour les mélaux précieux, au coiilraire, la baisse de la valeur 
échangeable a été considérable. II y a qualre ou ciuq ccnls 
ans, les mélaux précieux étaicnl chèrement produits, parce 
que les mines étaicnl pauvres et qu'on avait rcculé plus 

(1) Voir plus haul scction n,cliapilre I. 
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9u'avaacé dans l'art de les exploiter et de traiter les minerais; 
'Is rétaient, parce que les princes et les seigneurs s'aUribaaient 
Riie pan irès-forte du produit du Iravail des miueurs, ce qui 
^uivalait à un supplément de frais de produclion. La produc- 
llon étant extrêmeincul failde alors, les choses se passaient 
temme dans le eas d'uii monopole ; Tor et Targeut s^chan- 
geaient pour beaucoup plus que les frais de produclion. Main- 
lenaiu, qu'on mesure rabaissement qu'a dú éprouver la valeur 
('e ces inétaux, lorsqu'on a eu des mines incomparablement 
P'11» riches, lorsque Fusage de la poudre a eu pénétré dans les 
Wines, et que des dccouvcrles importantes ont eu livre à la 
"tótallurgie un formidable arsenal; lorsque les pi iraes prélevées 
Par les gouverneinents sur rextraction de For et de Fargent se 
soei réduiles, et que la concurrence entre les extracteurs a eu 
ramenó la valeur des métaux précieux sur le marché aux frais 

Produclion. 
^areillemenl pour le travai). 
^ '• est vrai qiFuno partie des populalions ouvrières de 

'-orope, celle qui habite les villes, soit, par sa puissance daus 
e iravail et par la rémunération qiFelle merite et obtient, fort 

'lu-dessus des ouvriers de Fautiquité, il est malheureusement 
1 ertaiii que les populalions des champs sout reslées, en grande 
Partie, presque stationuaires, qiFelles sout à peu jirès aussi mal 
"0Uri'ies, et p;u' conséquent aussi peu vigoureuses au Iravail 
(lue leurs pareils d'il y a dix-buil siècles. Elles sont.souvent 
■•ussi aiai outillées, car e'est Faraire romain qu'on emploie daus 
'"'e bonue partie des campagues françaises. Elles som inéme 
Presque aussi ignorantes, car, si dans leurs coeurs le sentiment 
" "etien a rcmplacé lant bieu que mal le préjugé paien, leur 
*|Pril, a Féternelle bonle des pouvoirs publies, u'a guère rcçu 

de culture.La puissance produetivede leur iravail na donc 
Pas ''caucoup augiuenté, et comme les bras ne manquaient pas, 

valeur véuale de ce méme Iravail, eslimée de mèine fiar 

fnit0'6 <'eS ,uoyennes' n'a Pas rbl éprouver de varialion bieu 
^oilà comment les écrivains les plus renommés, la plupart 

es maltres de Ia sciencc économique, sesont trouvés couduits 
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íi rapporter la valeur des niélaux précieux à cellc d» lilé ou du 
lraiai 1, qirils considéraient commc beaucoiip plus lixe, à la 
condition de n'estiiner la valeur du blé ou du travai! que 
cormne nous venons de le dire, par des moyeunes d'unc asscz 
grande généralitc. Ainsi dans la liichcsse des nalions, lorsque 
Adam Sinilb veut se rendre compte en délail et pas à pas des 
variations que rargent a é|irouvées dans sa valeur depuis la 
découverle de FAmérique, il compare ce métal au blé. Dans les 
discussious du parlement brilannique, oii Ton a eu à trailer de 
la valeur des cboses et de la mesure de la valeur, en 1811 
notamment, les orateurs les plus verses dans la science écono- 
mique, tels que MM. Iluskisson etllorner, citenl de préférence 
le blé. Dans leurs ouvrages fondamenlaux, Smith, Mallhus, 
Ricardo et la pluparl des autorites de la science indiquent plus 
exprcssémenl encore le travail commc donnant la mesure- 
lype (I) des valeurs. 

|/opinion que professe Adam Smith sur cc sujei semblc, au 
premier aspect, lout aussi absoluc que celle de M. G. Garnier. 
I.c chapilre V du livre I de Ia liichcsse des nalions est consacré 
à développer et à moliver celle opinion que j^n exlraistextuel- 
lement : Le travail est la senle mesure universelle, la seu/e exuete, 
le seul étalou par lequel nous puissions comparer les valeurs des diffé- 
renles marchandises h laules les dpoques et dans lous les licux (2). 
Adam Smith se fonde sur ec que, lorsque nous-achclous quel- 
(|ue chose, non-seulement c'est du travail que nous payous, 
mais aussi c'csl du travail donl nous nous dispensons nous- 
mémcs. L'oí)Scrvalion est juste. Admettons que loules les 
transactions sans exception aienl pour objet des quantítés de 
travail donnécs ou reçues, il s'ensuivra bien (|uc la connaissancc 
de ces quantités de travail sera cxtrémement ntile, que ce será 
une base d'apprécialion tròs-pbilosopbique et très-posilive; 
mais il n'en résullcra aucnnement qidil existe une quantiié fixe 
de iravail que les bommcs priseut tonjours exactement de 

(lj Idcxpresüion estile Multlius. Ues dé/tnitions eu lieonomie politiqtie, 
cliupilre I.\, cullecliuii Guillaumiii, tome VIII de Miiltlins], page ííüi. 

(2) Richcsse des nalions. Colleclion Guilluumin, lome V (1" de tSmitlq, 
page 40. 
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ni»'ine, pt ainsi Ia mesure de Ia valeur qn'cm lirerail du iravail 
serait fictivc ou fort peu cerlaine : il resterait à déterniiiier 
cet'ft qnantité de travail qni dovra servir d'unité, et à découvrir 
'e moyen do savoir combien íl y aura d'unités de ce genre dans 

■cliacun des serviços que les liommes échangent. Or, c'es( ce qui 
est radicalement impossiblc. Un esprit de la portée d'Adam 
Smitb ne pouvait manquer de lo reconnaitre, et il Ta fait 
!,,issitôt. 

Alors Adam Smilb se replie sur le blé.« D'nn siècle à Taulre, 
* dit-il, le blé est une meilleure mesure que Targent, parce 
' fine, d'un siècle à Fautre, des quanlilés égales de blé seront 
' bieu plus près de commauder la méme quanlité de travail 
' 'lue ne le seraient des quanlités égales d'argeut (d).» Cest 
Vrai : malheureusement le blé est soumis, dans sa valeur 
echangoablc, à toules sortes de fluctuations. II ne peut servir de 
l^me de comparaison que par la méthode des moyennes: les 
"'égalités de récoltes sont telles que les moyennes, pour étre 
C0|icluanles, doivent embrassor un bon nombre d'années. Le 
S:iv;iiit auteur de fHistoire des prix incline méme à penser que, 
Pour balaucer rinfluence de la variété des saisons, il convien- 
drait dp prendre des périodes qui ne fussent pas de moins de 
0ent ans (2). Je crois que M. Tookc exagère; mais aussi bien des 
l,ll.ei valles do dix à quinze ans, tels qu'on les a envisagés sou- 
'''d, seraient un peu courts.Et d'un autre còlé, si Pon en premi 
I'" soient beaucoup plus longs, dans cerlaius élats de civilisa- 

ll<>11 au moins, ou ouvre le cbamp à d'autrcs influcnces qui 
Peuvent fairc varier Ia valeur couranle des blés, telles que des 
],10difications dans Ia culturo, ou un changcment sensible dans 
■' densité de la populalion. 

^ Aussi Adam Smith conclul-il en ces tcrmcs, auxquels il 
•dlait en efTet revenir ; i IVnnc année à raulre, l argent est 

4 une meilleure mesure que le blé, parce que des quanlités 
egales d'argcnt seront bien plus près de cominaudcr la 

' ntême quanlité de travail. » 

(') liuhettf ilca naliont, tome I, page 17. 
Hitioirt ilcs prix, tome I, page Si, note 
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Sous les réserves qui précèdent, il est très-instruciif, <ians 
beaucoup de cas, d'in(roduire la valeur du blé et la valeur de 
la niain-d'oeuvre dans les discussions économiques, même à 
tilre d'éléments fixes. 

De même, il faut applaudir à fessai qifonl fait quelques. 
personnes, de dresser des tables de ce qifelles ont appelé les 
variations du ponvoir de Vargent, eu cherchant à délerminer, à 
faide des monuraents de fbistoire, combien il a faliu de métal 
mennayé, à diverses époques ou cn divers lieux, pour acheter 
une quantité détermince de blé et d'aulres consommalions, 
pour vivre dans tel ou tcl style, occuper telle ou telle position 
sociale. Les évaluations ainsi obtenues, malgré lóut ce qifelles 
ont d'incorrect, permeltent cependant de faire des rapproche- 
mcnts curieux, et d^clairer d'importants prol.dèrnes d"économie 
publique (1). 

II ne faut pas s'élonner nou plus si en quelques occasious ou 
a vu le législateur inclinei' à adoplcr le blé ou le travai), de 
prcférencc à fargent, pour la mesure des valeurs. Pendam la 
révolution française, lors de la déprécialion des assignats, Ia 
questiou de cboisir le blé pour le mètre de la valeur fui 
sérieusemcnt disculce par Ia Convoiition. Célait cn 17!)o : il 
s'agissait tant de remédier à la déprécialion des assignats que 
d'établir un étalnn auquel ou prtl rapporter fassiguat lui-méme, 
ainsi (pie toutes les valeurs. i On s'opposa, dit M. Tbiers (2], à 
« ce cboix (celui de fargent) pour lerme commun dc toutes les 
« valeurs, d^ibord par uno aucienne baiuc pour les métaux, 
« eusiiile parcc que les Anglais, cn ayanl beaucoup, pourraient, 
« disait-on, le faire varier à leur gré et seraient ainsi maitres du 
í cours des assignats. Ccs raisons étaienl forl miáérablcs; 
a mais elles décidèrent la Convention li rcjeler les métaux 
a pour mesure des valeurs. Alors Jcau-Bon-Saint-André pro- 
« posa d'adoplcr le blé, qui était, chez tons les pcuples, la 
t valeur essenlielle à laquclle toutes les autres dcvaieiit se 

(1) Voyez le mémoirc dc M. Lcber sur VApprccialion Uc la forlune privée 
au tnoyen áge. 

(2) fíistoire dc la rvvolution française, lome VII, page 196. 
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' rapporler. Aiusi on calculerail Ia quanlilé de blé que pouvait 
" procurei- Ia somme due à lY-poque oü la Iransaclion avail eu 
* ''eu, et on payerait eu assignats la valcur suíTisante pour 
• acheter anjourd'Iuii Ia même quantité de blé.... » La propo- 
silion ne fui pas adoptée; on prit un biais indique par Bourdon 
''c 'Oise; mais le syslème de Jeau-Bon-Saint-Audré avait eu 
oeancoup de parlisans. 

La pcnsée que les inétaux précicux som plus variables dans 
leur valeur que le blé, lorsqu'on embrasse de longs intervalles 
•'o tcmps, a suggéré, pour la rédaction de quclques contrals, 
''os clauses qu'on aurait pu imiter davanlage. Lord Liverpool 
®entionne une loi du règne d'Élisabetb, qui statuait qu'un 
l'ers des renles dues aux colléges d'Oxford et de Cambridge 
serait payé cn grain (1). Ce nYlait point un bonimage rendu, 
bardes législaleurs arriérés, au vieux syslème des redevances 
Çn nature; c'étail un acle de prévoyance de la pari d'hommes 
ominents, leis que le cbancelier Burleigh et le sccrétairc d'Élat 
í''n'Ib, qui, éclairés par rcxpériencc conlcmporainc, voyaient 
'pie Por et Pargenl uc représentaieut pas, à beaucoup près 
oierne, une valeur fixe dès qifil sYgissait d'une longue suile 
d années. Dans loui contrai qui devrait durer plusieurs siècles, 
"ne clanse de ce gcnre serait fort urudente. Après on délai de 
ette élcnduo, on serait plus assuré de retronver médiocrement 
"'erent de ce qn'il cút été à forigine, et plus en rapport avec 

,ln degré déterminé de bien-étre, le revenu stipulé en bectoli- 
res de bou blé, que celui qu'on eüt exprimé, comme c'cst 
usage aujourd'bui, en pièces de monnaie formant un poids 
elermiiié dfargent ou d'or (2). On pourrail encore, avec avan- 

en pareil cas, prendrc pour lypc de la valeur Ia quantité 

^ ^wfííeon thc coins, clc., pagel27. 
«le 1 ,n) Smilh, qui parle (livre 1, chapilre V, «le la fíichesscdes nationt) a inrme mesare que lord Liverpool cl qui Ia rapporle à Ia dix-huiliéme 
je 

rite «lu r^gue (PÉlisabelh (ce serait 1576) assure, d'après Blackslone, que 
laij1^'.?.^68 rc,Uesoriginclles, qui avail élé slipule sons cclle forme, rappor- 
m' ' '«í11 aux colléges le double «les «leux aulres liers, qui étaíenl stipulés eu 
S,,-',11" le Prix du blé ayant beaucoup monté eu Anglelcrre depuis Adam 
e m '' '®vauiagc résuilanl, pour ies colléges, dc la loi de 1576, «loil òlrc 

C01c idusgrnnd aujourd^ui. 
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cfargcnt ou cTor qui fcraille prix moyen íTuaejoimiéu de manoeu- 
vic dans une localité ou une provinçe spécialcment dcsiguée. 

Lorsqu'on essaye différeinmcut d"aUnl)uer la íixilé de valeur 
au lilé ou au travail, ou se pcrd daus la région des cliimères. 
Au lieu de la plus grande cerlilude qu'on cspérail, on rencoutrc 
une incerlitude extrême, qui rend les iraiisactions irès-chau- 
ceuses et enlraine des duperics d'un còté ou de raulre. Eu voici 
un exemple : il y a quelques aunées, uue lentative fui faitc eu 
Augleterre, sous les auspiccs d'un pliilaulliropc génércux, 1c 
léfornialeur Owcn, pour monnayer le travail. Cclte eulreprise 
S^nlitulail: VÉchatige équiíahle du travail national. Ou abolissail 
le numéraire, et ou le.remplaçait pardos heuresde travail.« Eu 
d coutre-valeur d'une paire de bottes, dit M. Louis Reybaud, 
d on donuail uu nombrc tfheures de travail de boulanger ou do 
« lisserand. Uu papier-mounaie très-curieux, éuouçaut cellc 
« valeur, fui fabrique à cette occasiou et jiour cct usagc. 
« On s^xpliquc diílicilcmeut commenl resprit judicieux de 
« M. Ovveu a pu èlre cnlraiuc à cc pueril cssai, qui u'cst 
« guèrc que Io plagiai d'un avortemeul dout nous avons été 
« témoins eu Francc. Les bcures de travail ue se rcsscmblent 
« pas plus que les bommes uc se ressembleul... Célail cucore 
« lã uue des conséqucuccs de cc fàcbeux système, qui consiste 
« à vouloir fonder régalilé sur des inégalités choquanlcs (1). » 

Eu Erancc, dans la Coustitution de 1791, onavail adopté la 
jouruée de travail pour base du cens élecloral. On u'élait 
membro, des asscmblécs primaires qu'à la condiliou de payer 
une contribution dirccle au moius égale à la valeur de trois 
jouruées de travai); pour 6lrc élcctcur, ondevailètre proprié- 
lairc ou usufruitier d'un bieu évaluó, sur les roles de contribu- 
tion, à uu revenu égal à la valeur localc de deux cenls jour- 
uées de travail. A Eégard de rélecleur, cette clause fui maiute- 
nuedansla Consliütlion de fan m. Comme base d'un système 
élcctif, qu'ou voulait rendre uniforme pour toul uu grand jiays 
et qu^n supposail destine à durer un grand nombre dauuécs, 
Ia journéc de travail élait judicieusement choisie. 

(1) Rcformalcursrontemjioraint, 1.1, pagc2i)!í. 
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^est deniénie justement que Ia législation française dc 1836 
SUI" les cheinins vicinaux taxe les conlribuables, indépendara- 
"icni d'une sonimc d'argent proporlioniielle à leur contribulion 
Jirecte, à un nombre fixe de journées de travail, tant pour leiir 
Personne que pour le matériel dc transporl qu'ils possèdent. Lc 
,aux auqucl se rachctent en argent les jouruces de travai), 
luaud ou ne peut pas ou qu'011 nc veul pas les délivrcr eu 
"ature, varie selou les départemeuts. 

Ce ifesl pas seuleineiit parce que le blé ou la niain-d'fleuvrc, 
tonsidérés à des uiouicnts fort éloignés dans rhistoire de la civi- 
''satiou, auraient présculé dcjà et pourraieut préscnter encore dc 
'"oiudres écartsque for ou largent, qifil pourrait êlrc avanta- 
geux de les prcudre quelquefois pour lypes de la valeur, eu les 
"siiniant, bicn cntcudu, par la voie des uioyennes, et qu'il csl 
u,'le à la sciencc dc les rapprocher, aiusi estimes, de toule 
""ire chose qui s^clièle et se vend. Lc grand ínterêt qu^íTreut 
('e!i rapprocliemenls de cc geurc provicul de Finiportauce 
Jtiême qui distingue lc blé et lc travail. Malgré la faveur doul 
Jü"isscul fou et fargeiit daus ropiuiou du vulgairc, le blé et la 
"lam-d^uvrc joucnt uu kieu aulrc ròle dans la société. Parmi 
'es métaux, Por et fargent ue sout mémc pas les plus uliles à 
'bonime; Ia civilisatiou perdrait iufiiiimcul plus s'!! fallail 

elle se passât du fcr que si ellc étail dépouillée des dcux 
'"etaux ditsprécicux par excclleucc (1). llase dc ralimentalion 
Publique, lc blé forme et formera toujours une forte part de Ia 
' "Pense des populalious, et le travail esl funique palrimoiue 
"" plus grand ubiubrc des familles. Si j^i le moyen de compa- 
^er) pour des époques diversos ou pour divcrs pays, Ia valeur du 

" cellc des aulres objets, je pourrai, en envisagcanl tour à 
,0urles arlicles dc cousommation, présumer ceux qui oul été 
?u So"t, selou les temps et les licux, plus accessibles ou plus 
'""bordables aux populations; a forliori, la coiinaissance du 
'■'Pport entre Ia valeur du travail inauucl et cclle des diflerentes 
Produciious usuclles, pendam la suite dcssiècles, donnerait la 

^' ''"i donné sur co sujct quclqucs développcniciils Jaus mon Cours 
"""o""' poliliquedu 1811-12, prcmièrc Icçon. 

8 
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dcf de la condition matérielle des hommes pour tous les âges 
de Ia civilisalion. 

Supposons que le rapprochement entre Ia valeur du blé et 
celle des principaux produits montre, par exemple, que cliez 
tel peuple, à telle périodc de son liisloire, la valeur de la viande 
comparée à ce.IIe du bléail étéde 1, landis qu'aujourd'hui elle 
sera de 3, 4 ou 5. «Teu conclurai que si la condition des classes 
ouvrières a pu, pendam rintervalle qui separe Ia prcmière épo- 
que de la nôtre, s^mcliorcr sur plusieurs points, elle a déclui 
cependant sous un aspect bien intéressant, car, par rcffet de 
renchérissement observe, Ia ration de subsistances animales 
aura diminué pour le grand nombrc des hommes; à moins 
cependant que le salaire ne se soit tellemenlélevéq.u'il soit plus 
Cacile à un bomme d'aujourd'hui de se procurer un kilogramme 
de viande au prix de 5, de 4 ou de 5, qu'il nc rétail autrefois de 
robtenir cn le payant 1 seulement. Ou voit par cet exemple 
comment il peül être bon de faire intervcnir, non plus isolé- 
ntent, mais ensemble, à titre dVUalons, le blé et le travail. 

Si, comparativement au seigle, qui esl legrain que Ia popu- 
lation consomme le plus à Saint-Pétcrsbourg, Ia viande n'esl 
pas chère dans cctle capitale, et qu'a Paris, relalivement au 
froinent, qui est (Pune consommation générale, la viande soit 
bors de prix, j"ai lieu de présumer que la population de Saint- 
Pétersbourg est nourrie d'une manière plus subslanlielle (|ue 
celle de Paris; jc puis prcsque cn induire avec certitmle que 
celle-ci- ne mango que du pain, et que celle-là associe aux 
céréales la proporlion de viande recommandée par rbygiène et 
conforme à rintérét bien entendu de rindustrie, cn vue de 
laqucllc il importe que les onvriers s'alimentent de façon à 
avoirbcaucoupde force à dépenser. Si jelrouve que cette cherté 
relativo de la viande n'est point exclusive à Paris, que c'csl un 
fait général eu Franco, jo ne puis nPempécher d'en êlre gran- 
dement alarmé. Si ensuileje constatais que cette cherté existe, 
non-seulement par rapport au blé, mais aussi bien par rapport 
au salaire, féprouverais une vériiable conslcrnation, et je in'é- 
tunnerais de ce qu'on ifeút pas foit les plus grands elforls pour 
incttrc flu à un état de choscs oü Ia race humaine doil inévi- 
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'^leiueiu dégénérer, ei rordre social éprouver de violentes 
Secousses. 

C est surlout par rapport au travail que les rapprochements 
e ce genre sonl coucluanls. Lorsque, eu comparaisou du taux 
e la niain-d'oeuvre, les divers objels de consonimalion les plus 

necessaires à rhomrae, les principaux alinicnts, et les arlicles 
^'dinaires du vêtemenl, de raineublement, de roulillage, sout 
a des prix modérés, 011 peul élrc cerlain que rindustrie est 
avaucée1 leeonomie de la société excellenlc, le bieii-êtregéné- 
J3'- Par conlre, on ne doit pas hésiter à prouoncer que là oü 

eiisenjble de ces divers objcts a une valeur élevée, cn compa- 
faison de la iiiain-d'a!uvrc, la ualiou esl peu iuduslrieuse, a 
Ulal conslitué sou écouoniic et vit nvisérablement. Si c^st la 
"<)utriture particulièrcment qui est cbère, la population scra 
'atliilique, ou aura des ouvriers reudaut médiocremenl de tra- 
|ad> quebjue peiue qu'ils se donnent, et dos soldals qtie les 
allgttes de la guerre décinieront. Si la cberté affectc plulôt les 

aitielcs de vètemeut, la population sera rongée dos raaladies 
lae la saleté engendre. Si c'csl )'auieublenieut et roulillage, le 
Co,iiinuu des boinines sur ce poiut olTrira une resseinblance 

eldorabIe avec les fellahs de FÉgyple, dans les misérables 
cal)aues desquels les niurailles étalent loutc nue la bouc dont 
I Us sout laites, au liou d'étre garnics, eoinmeou le voit dans 

s V|llages de la llollaude et de rAuglelerre, de coinmodes 
Usle"8ilesde inénago pour les usages domcsliques, dcbous oulils 

le travail, de tueubles pour rutilité et 1'agrénieut. 
'' rapport entre la valeur des objcts de preniièrc nécessiló 

t'elle de la inaiá-d'aeuvre est cominc un thcrinomèlre extrê- 
ement sensible iju'!! est utile de promener parmi les impôts, 

)'a|uii toutes les instilutions dela société, aíin de découvrir 
Sílu a quel point leur tcndance esl de fairc inonter ou desceu- 

dai 'a ProsP®r''® publique. Si une taxe a pour clTet d'élevcr, 's une forte proportion, la valeur d'uu artiele alimentaire, 
. '' autremcnt entrerait avec beaucoup d'avantagedans les habi- 

es de toutes les classes, Ia taxe est jugée, etlcs pouvoirs qui 
j^.0 ,stí,ient à la inaíutcnir assument une grande responsabililé. 
'' Une institution de monopole enebérit, à un degré inarqué, 
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le pain, ou la viande, ou le via ordinairc, ou Ic combtislible, ou, 
dans un autre ordre de faits, les livres élémenlaires destines à 
rinstruclion de la jcuuesse, clle méiite d'être siguoléc comme 
un íléau. Un des plusgrands crimes d'un prince doai la morale 
ei la poliliquc oal ceai raisoas de flélrir la méinoire, le roi 
Louis XV, fut de parliciper à uae enlreprise sur les grains qui 
teadait à les enchérir. 

L'ineptie ou rindolence du gouvernement espagnol pcrpé- 
tuait, dans ses vasles domaines du nouveau monde, Tabsence 
des voies de communication; eu coaséquence, tout objet qui 
a'était pas retire du sol au lieu même oü oa le coasommait, 
moatait à un prix excessif, pour peu qu'il fàt volutnineux ou 
pesaal. Tout co qu'oa faisait venir de Télianger, le fer, par 
exemple, qu'oa ne s'élait pas occupó de produire dans ces im- 
mcnses régioas, y avait uae valeur exorbitante en comparaison 
de la inaiu-d'a;uvrc. Dans le Cboco, proviace de la Nouvelle- 
Grenade, oü Ic sol est cncorc plus abrupt qn'ailléurs, et oü 
souvent Toa nc peut efTecluer les traasports qu'à dos dTiomme, 
Caute même de senticrs praiicablcs à des bêtcs de bât, le fer 
était lellcnteat cber proportioaaellement à la maia-d'ceuvrc, 
qu'un labourcur, ])our se procurer uae charrue, cüt étc force 
de donner vingt Íbis plus de soa tcmps que le cullivaleur aa- 
glais (1). 

Un des moyens les plus irrccusables qu'il y aurail de mcsu- 
rer les sentiments populaires doai les gouveraements soai aai- 
més, scrail de drcsser le compte des eflbrts quTIs fonl, pour 
que, relativemeat à la main-d'a!uvre, la valeur dela plupartdes 
denrées alimenlaires et des objets les plus usucls tende à des- 
cendre plus qu'à monter. Cest le propre des gouveraements 
civilisaleurs de réussir mieux que les aulres dans cclte oeuvrc, 

(I) Ccnl kilo^i animcs do for, qu'oii a caininunómciit aujotmriiui «n Au- 
glclerre pour 20 ou 2!) fruucs, sc vcndnicnt il y u ciuqunnte aos, dans 1c 
Clioeo, sur 1c pied de t:iO francs. Un baril de farine, eolé il Ncw-York 
25 francs, valail dans les niünies localitcs 350, 400 cl 450 francs (Ilumboldl, 
Hssat sur In IVouvelle-Espafflie, tome III, pago 391). II esl jusle de dirc que, 
dans d'aulrcs de ses colonics, la cour d'Espagnc moolrait plus d'inleHipencc 
et d activilé; au Mexique, par exemple. 
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el des nations vraiment avancécs, de seconder et d^xciler les 
eflbrts de leurs gouvernements dans ce seus. De ce point de v«e, 
"n parallèle entre le regime de Ia Franee et celui de TAngle- 
Jerre conduit à une conclusion peu prévue : l'Ânglelerre n'a 
jamais counu les taxes nmnicipales du genre de nds octrois sur 
'es subsistances; récemment elle a supprimé la plupart des 
droits de donanes (jni grevaient ces articles. II y a liou de croirc 
flue la Grande-Bretagne esl actuellcment, de loiite FEuropc, de 
•oiile la parije an moins ou la population a acquis une certaine 
de[|sité, le pays oü, relativement aux salaircs, Fensemble des 
0'|jets de preraière nécessité pour riiomme civilisé est au pias 
Jas piix [ a logique nous amène donc à penser que, de 
'«mios les contrées européennes, e',est celle oii le gouverne- 
"lent ost le mieux entre dans la voie qu'indiquent dos sympa- 
"des pojmlaires, quel(|iie prétention que d'autres aientpu adi- 
tlieràcetégard. 

Depuis I84G, ce n'est ricn moins qifunetpolilique nouvelle 
'l" a adoptée le gouvcrnemeut anglais. II a proclaraé le príncipe 
'l" .1 fallait faire profiler le public du bon marche des denrees 
c'des services, de qnclque pari qidil vint. En conséquence, on s est proposé d'abaisscr ou méme de faire disparailrc les bar- 
''cres quj empécbaient les produits de l induslrie élrangère on 
es Se',vices rendus par des étrangers, leis que la navigalion, de 
, sur le marché anglais avec les produits ou les services 

S|milaires d'origine uationalc, et cetle vasto reforme a été suc- 
.ess|vcinent accomplie (ü). En méme temps, autant que les 
(|
0Soins du (iSe le permcllaicnt, on a réduil les impôts intéricurs 
ans le méme esprit; on aadopté ou préparé d'autres mesures 

sont de nalure à exercer une iufluence hcurcuse sur 1'clé- 

9) bt tlonsilé de lu populnliun est une cause de chcrté pour les prínci- 
|)0 J5"''enries allmeulaires, le blé, cl plus eucorc lu viande. Ou Pu déjA TU 
. I" '''d, ct nous y reviendrons plus loin. II snil de lá (pie, pour uuc Pou 
S[s^

s< avcc Sqolté eompurer doux Pitais, en ee (pii concerne le prix des eub- 
mie jcs condiliuus requises esl (juMIs uc soieul i>as trop dissembla- 

'a densiiédcla popululion. 
lora' ""ínu'nl Oú ces ligues sMmprimcnl (juiu ISIS ■ lu chambre des vo,e dAíiuiticpmpnt ln loi qui instilue la liberlé de Pinduslrie de la 

'sulion ; e"rm un p0in( (|0 |a réforme qui avnil élé forl contes té. 
8. 
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vation des salaires, de vasfes plans d'émigration, par exemple. 
Ainsi, d^ne part.les populations serontmieux rétribuées; dou- 
tro part, avec unerétribulion égale, elles auront plus de moyens 
de salisfaire leurs bcsoins; c^st assurément la manifestaliou 
la plus bellede politique populaire qui ait eu lieu depuis long- 
temps. Les hommes qui cn ont pris rinitiative seronl classés 
par rhistoire parmi les hommes d^tat les plus habiles, les 
plus prévoyants, les plus dignes de Ia reconnaissance du genre 
bumain. 



SECTION III. 

'•4 JIOÍIKAIE COPCSIDÉRÉE SOUS I.E BAPPORT DE LA FAERICATION. 

CHAPITRE PREMIER. 

'e ijiic peut être prélcvé siir Io fabricalion de la monnaie. — Sct- 
gnenriage cl brassa^e . — Exemples de ce qu'onl fuii el font les gouver- 
DenieuU mudenies. 

Toutes les fois qu'un gouvernenient prélèvera un droit sur 
'émission de la monnaie, el que le droil excedera les frais de 
fabricalion, ou relombera daus le syslème ([ui lail de la mon- 
"a|e un signe arbitraire, au lieu de la trailer comme une mar- 
' liandise qu'elle esl. Ainsi lout seigneuriage doil être supprimé. 
alais il y a une raison pour inaintenir ce que, daus la vieille 
aogue monélaire, on nommait spécialementledroit de brassage, 

•im consislail daus le recouvremenl des irais de loule naturc 
•lue Ia fabricalion des nionnaies a imposés à TElat. Comme le 

M. Mac Culloeh (ij, le mélal donl le poids et le titre sonl 
tei'lifiés par le gouvernement, au moyen du monnayage, a une 
>aleur de plus que celui qui esl dépourvu de celle garanlie. 11 
l-st donc lout simple que le certiücat soii payé ce qu'!! coilie. 

c certificai perd sou crédil lorsque la munnaie passe la fron- 
e' puisque Ia monnaie d'un État circule rarement au dehors, 

' lictionnaire du comnierce, arlicle fspiccs mennayéei (coius). 
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et dès lors rélranger, dans ses transaclions avec les nalionaux, 
ne pcnl en tenir compte. En vue dn commerce extérietir, qui 
cliaque jour prend plus de développement, on a donc pn récla- 
mer, pour la parfáitc égali.té dans les transaclions, que mérne 
le droit de brassage ne füt pas perçu, en d'auti'es termes, que 
le monnayage fút compléteraenl gratuit et que les parlieuliers 
détenleurs de lingofs reçussent, poids pour poids, tiire pour 
litre, tout le melai qu^ls délivrent à Tliôtel des monnaies. Nec- 
ker, qui cepcndant trouvait naturel de percevoir im scigncu- 
riage, sans doule parce qu'il se préoccupail avant tout du besoiu 
de remplir les colíres de TElal, convcnait que tout prélèvement 
fait à rhôtel des monnaies, lanl pour le brassage que pour le 
seigneuriage, est un impôt ctabli sur rexportalion des produits 
de rindustrie nalionale (I), ct les taxes de ce genro onl aujour- 
d'bui peu de partisans. 

Les dillercnls gouveruements de TEurope n'ont pas abjuré 
tous à la inèuie époque le syslème à la faveur duqucl rémis- 
sion de la momiaie était pour eux roceasiou d'un profil illicite : 
rAnglelrrre, en cela, a devancé tons les autres Élats, Les prin- 
cipesd'uiibon regime mouélaire y onlétérétablis parÉdouard VI, 
le méme qui avait suivi, iiendant ses prcmières aunées, les 
mauvais exemples qidà cel cgard lui avait donnés líenri 
son père. Êlisabelh acbeva, en IliOO, roeuvre de son frère; et, 
en IGtiG, Charles II renonça absolumcnt au droit de seigneu- 
riage et à tout autre droit sur la fabrication de la raonnaie. 
Depuis lui, le gouycrnement anglais rend aux parlieuliers qui lui 
apportent la matière à momiayer exaclemcnt ce qu'ils lui ont 
remis de métal fm, sans rien retenir méme pour les frais de 
Lopération ('2). Le gouvernement français de Eancien regime 
skabstint de changcr la monnaie d argent, qui était la principale 
du royaume, après la relbnte de 1720; mais il coníinua jusqidà 
Ia <in de prélever un droit de seigneuriage, par dclà les Irais 
de fabrication pour lesquels on payait à pari le droit de bras- 

il) Neckcr, l)c VJdministration des /luanees, t. III, clui]). IV. 
(2) Dans la pratique, cctle immunilé n'csl pus sans rcstrictions. Voir ri- 

nprès, pago 96, etc. 
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S'l8e- í.e seignonriage cependant alia toujours eu décroissant, 
Qí au monient de Ia révolution, en verln dti dernier larif, celui 

e l'"I, i| n'eiait, daprès Necker (1), que de 1 pour cent 
SUr 1 argent, 1 ^ sur For. Lc brassage élait, pour Fargent, 

e ' 4 iV sur mille, pour For de 2 sur niille (2). Mais Fespril 
'Seal trouvait encore le moyen de láire sa prole de Ia niouuaie 

Par un autre procede. Ou le verra au cbapitre suivant (õ). 
Kn France, le gouvernement de Ia révolulion, quaud 11 

'enouvela de fond en eomble le système des poids et mesures, 
a,'opia, pour Fargent, Funilé monétaire actuellc, qui cst uno 
ptece conlcuant 4 grammes et demi d'argent Fn, appelée le 
ranc. On continua de percevoir un droil sur les inaliòres d'or 

et d argent apporlées à la mounaic; mais cc ne fut plus que 
Pour couvrir les frais de fabrication, y compris les déchcts qui 
J fCntrent nalurellement. Ce droil, réduit d'uu liers en 185;), 
elait jusqu'à ces derniers raois, pour Fargeut, de 10 granimos 
Par kilogramme, soit de 1 pour cent. Mais Fart du mounaycur 
setait asse/, perfeclionné pour que ce prélòvemeul, toul faible 

" cst, fúl encore cxcessif. Le 22 mai 1849, il a élé réduit 
t
u" Ouarl et fixéii 5/4 pour cent ou à 1 IV. 50 o. par kilogr. 

'' cspèces monuayées faisant 200 francs. Déjà, dans la pratique, 
'es direcleurs des monnaies se conteutaient de ce dernier prix 
01 luelquefoi» d^iu moindre. 

^ur For, le droit prélevé cn France, depuis 1855, n'cst pas 
J_0llt à fait de dcux millièmes; cxactemcnl, il cst de G ír. sur 
".100 fr. 

Le gouvernement russo a adoplé, depuis le commcnccment 
'11 siècle, le système du monnayage gratuit. On rend de Fm aux 
Pariicuüers, poids pour poids, le mélal qiFils ont livre à Fhòtel 
' cs monnaies; on a méme la complaisance de leur fabriquei' 

's uucats de llollande en or, au lieu d'iinpériales, s^ls le dési- 
"*• Cependant, si le litro des matièrcs d'or et (Fargent 

O) Necker, A Um inistration des finaitccs, I. III, p. 7 cl 8. 
H I-ops de la refonlo <lc 172G, lc seigneuriagu exige par delA lc brassage 

>,,ll sur ''or, dc 7 (7 ^j) pour ccnl, cl sur Turgeul, de ií ^ (o 
S cenl> Célail prcstpic autant que sous saint Louis. 

(•) II cn a ele quesliou di^jíi, page 27. 
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apporlées à la monnaie i lait de uioins de Gí zolotniks de fin par 
livre (1) (ou CG } surccnt), le propriélaire du raélal payerait uu 
droit variable eu proportion de la quanlilé d'alliage. Ainsi 
Fordonue l'ukase do 1810. 

Ce mcme gouvernement, jiisqu'à ce qu'il se filt déãuilive- 
ruent retire de la barbárie, avaii conservé Fusage de chauger la 
monnaie au détriment du public. II p'y a renoncé qu'à partir 
de 17G2. Depuis lors, le rouble d'argenl conlicnt 17 grammes 
931) milligrammcs de inétal fin. Pierre le Grand Favail 
trouvé d'uuc leneur de 48 gr. 701, et les premiers roubles 
qu'il fit frapper avaicnt encore la moilié de cette richesse ou 
24 gr..55 (2). 

Les anciens souverains de la Russie s'élaient livres à des 
essais d'altération des monnaies d'un tout aulre genre, toujours 
en parlant de la même erreur, que la monnaie cst un signe. 
Nous avous eu déjà occasion d'en parler (3). 

Les Étals-Unis ne perçoivent aucune rémunéralion quel- 
conque pour le monnayage des matièrcs d'or et d'argent que le 
public apporle anx boleis des monnaies. 

La llollande, dont Fantiquc bonne foi fail rcchercher les 
ducats (For, prend, outre le brassage, qui cst de 2/3 poureeut, 
un seigneuriage d'un scplièmc pour ccnt. Ccsl en tout un 
prélcvement de 0,0081. Chez cette même nation, les espèees 
(Fargent, qui sonl frappées pour Fusage intérieur, landis que 
les ducats sont en general pour le deli ora, sont exemples du 
seigneuriage, mais supportenl uu brassage qui est (Fcnvirou 
2 pour ccnt (4). lei le brassage cst élcvé pour Fargent et pour 
For. Probablement c^st que Ia fabricatiou est reslreintc. 

Du temps (FAdam Smith, les frais de fabricatiou étaieut, eu 

fl) I.a livre russo se composcdr 1)0 zololniks. 
(2) JusqiCiilors 011 idarnlt pus frappé dc roubles. Ou apprlait rouble la 

somme de ccul kopeks d'argent, et ainsi le kopek étail une monnaie d'argent 
Oli il y avail i87 milligi aimiies de fin, un peu plus d'un décimo. A cause de 
ia petilesse dc cctlc quantité, l'on ne pouvail guére frapper que les muUiples 
du kopek. 

(3) Secliou r, eliapitrc III. 
(4) Crtait du muins le tarif en vigucur pour Por et pour Pargeut, 

en 1837. 
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•^igleterre, de 7 pour mille snr l'or, de 2 pour cenl sur 
' argent. C'élail pias qu'en France à Ia fln dii dix-huitième 
s'ècle. 

Aujourd^ui les progrès de Ia rnécanique et de la métallnrgic 
donnent le moyen de diminuer les frais dans une (rès-forte 
Proporiion, au dela même de ce qu'indique le nouvean tarif 
ffançais, quelque modéré qual soit, pourvu qu'on ait une fabri- 
cation considérable, de manière à repartir les frais généraux 
s,"' un grand nombre de pièces. 

MM. Dumas et de Golmont, dans leur rapporl final (1), pré- 
spntent dcs calculs dont la conclusion est que, tous frais com- 
!'r,s, avec un bon matériel, si la fabricalion annuelle est de 
r'eni millions en argent, un hotel des monnaies peut eífcctuer 
e nionnayage au laux de trois niillièmcs par franc pour les 

Pteces de S francs ou de 60 centimes par kilog. faisanl 200 fr. 
" est donc curieux qu'en Anglclerre, oú une partie des 

lnvemions qni permeltent de diminuer les frais du monuayage 
<,ni pris naissance (2) et oii d'ordinaire les perfectionnements 
sent prompts à s^ccliraater, la fabricalion des monnaies coute 
■"'jnunriiui encore à riítat presquc aussi chcr que du tcmps 

Adam Smith. Mais cYsl que, par FelTet d'abus locaux, dont 
"eus aurons occasion de parlcr, les propres agcnls du gouver- 
"etnenianplaislui fonl payer beaucoupplusqu1!! n'cstnécessaire 
eiqu'ilnedoit{3). 

'*e nos jours, Ia question de savoir si le gouvernemcnl doit 
Percevoir une rétribution pour le monuayage devicnt à peu 
Pfes oiseuse, du momcntqu'on écartc le seigncuriage propre- 
"tent dit. D est de príncipe que lout service soit rétribué; 
ains', en príncipe, il est juste que les frais du monuayage soient 
^euiboursés par le particulicrqui apportei Fliôtel des monnaies 
1es '"atières d'or et d'argent pour les faire frapper. Supprimer 
'' Pereepiiou de lout droit sur le monuayage, c'est douuer un 

'i' ^aPP0rt final, décembre 1839, page 6. 
nis,' ''on, nu commenccment du sièolr, imagina et étnblit des méca- 

nouveaux, meillcurs que les ancions ; cc fut lui aussi qui appliqua In 
«O monuayage, 

> «ir pios |0ini màiue sccliou, cbapilrc V. 
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eucouragemenl, avons-nous dit, à Tcxportalion dcs marclian- 
dises nalionales. Mais rencouragement est devenu insigniíianl, 
parce que les fiais sont ou peuvent ètre très-modiques, gràcc 
aux progrcs des ai ts mécaniqucs et métallurgiques, et à la 
Iiaisse des acides qui serveut à rélaboralion des métaux. 

Depuis que les frais de monnayage sont devenus si faiblcs, 
c'est même une queslion à poscr si le système français, cn 
verlu duquel le particulier, qui a des matières d'or et irargcnt, 
eu trouve le change immédiat à riiôtel des monnaies, moyen- 
nant cctte faible rctenuc, ifest pas au foml plus liberal que le 
système anglais, qui astrcint radministratíon des monnaies à 
rcndre cxacteraent, poids pour poids, tout cc qifon lui a apporlé 
de metal fin, mais qui ne lixe poinl un délai dans lequel clle 
scra tenue de faire la livraison. M. Gallulin incline vers la (irc- 
mière combinaison. Et en elfel, si radministratíon des mon- 
naies, qui prétend travailler grátis, me demande un mois et 
plus pour manipulei' mes matières, j'y perds, en intéréts, plus 
que si Ton me fait payer une prime, mais qu'on me serve 
immédiatcmcnt ou dans un délai de quelques jours, dès que Ia 
prime lécsl que de deux millièmes sur Tor et de 2/3 ou 3/i pour 
eenl sur Eargent, surloul si, dans le sccond cas,' ou me remi 
mieux compte de mon mélal et qu'on me lasse micux proliler 
des parcelles (For que réeèlo mon argent ou de la fraclion d'ar- 
gent qui existe dans mon or (1). 

Si Fargent conlient un peu d'or, c'cn est assez pour que les 
frais du monnayage soient eouv.erts. II y a cinquanle ans, Fart 
de séparer For de Fargent, cten général de recueillir de pelites 
fractions de métaux précicux, était bien moins avancé qiFau- 
jourd'hui. Jc doute que, sous Faneien régime, un affincur edl 
consenti à se eharger (Fopérer le déparl, «'est ainsi qu'ou 
nomme la séparalion de Forcontenu dans Fargent, à moins de 
2i franes par kilog. de lingol. Peu à peu ou avait perfcclionné 
les proeédés, on avait substilué Faeide siilfuriquc à Facidc 
nitrique, qui est bien plus coüleux, et c'csF ainsi que, il ya 
vingt-cinq ans environ, Fon parvcnail à faire le déparl avef 

(1) Voir plus loin, chnpilre V de la priiscnlc tccliun. 
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í'lofitsur des lingols d'argent dont la tcllelu■ en or n'élait que 
lln iiiillième, Depuis cclle époque, Ia perfeclion et réconomic 

cs Procedes ont été portécs si loin qu'oii a pu effectuer le départ 
Sur lles lingols qui avaient à peine un liers de inillième de leur 
Poids en or; en d'aiilres (ermes, il ifcn coútait pios que 1 fr. 
P"ur 'raiter un kilog. de liugot. Le prix actucl (juin 1849) csl 
1111 peu j)lus éievc par Leflet de Ia baisse du prix de Fun des 
Produits acccssoires que fournit Topéralion (1). Ce progrès 
^traordinaire de Tart de FalTineur équivaut cxactenient à la 
ocouverte (Tunc aboudanle mine d'or, et Ton en fail Tapplica- 

ll0" plus ou moins complèle partout (2). 
" faut, on le conçoit, une plus forte quantilé d'argenl Jaus 

1 s maiières d'or pour motiver la séparalion. Avec vingl-cinq 
'"'"iènics cependant elle devicnt profttable. Les ceudres d'or- 
0Vre et les poussières d'alclier qui coiitiennciil de Fargenl se 

lraileni aussi avec supériorité de nos jours : on assure qu'unc 
'rneur de l dix-niillièines suflíit iiotir couvrir les frais (õ). 

CHAPITUE II. 

I)u litrc des monnaics. — De leur poids. 

,J;"r et largent, lorsqu'ils ne sont pas alliês à quelqnc autro 
ç, a'» sont beaucoup plus sujeis à s'usor par le frottemeut. 

.'"inie 'os pièccs de inonnaie sont dans un niouvenient per- 
"o'- Ia pcrtc esl sonsiblc sur Ia masse, cl, pour la diminuer, l| (Aç» 1 ^ 

"on d'associer les métaux précicux ii une ccrtaine pro- 

(2) í '' s",fa""'c cnivrc. 
'ã) i eS' briocipalemcnt á M. Poisai qu'on cn osl rcilcvnble. Vçjj.jí '"''fois c'cUiiflll des fonilcurs de ShcIDeM ct de illiantngliani 'pd 

rcs r,|" ''rs ccudrcs des nlclicrs jiarisiens, Aetiielleinenl, un Iraile 
""raiai ""l ^ '':lr's "licux ipic parloul aillcurs. Un des (ílaldisscmenls les plus 
*uiic ' '',"'s ''a ee genre csl celui de MM. Gauthier el Burcira íi Put is. Un 

"""r à Vicnne (tsèrc), Ia fouderie Blumeiislcin, esl parvenu á un degre 
""e d íoouomie. 

O 
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porlion d'alliage. Cost. le cnivre qni ordinairement sert à cet 
usage. Moyennant ce mélange, l'or et Targent se déforment 
moins, gardent plus íidèlcment rempreinte doat on les a rcvé- 
lus et durent beaucoup plus. Les monuaies dc Lantiquité, du 
moins celles d^r, étaient, autant qu'on le pouvail daus ce 
(emps-là, de inétal fm. Selon Ilérodole, les dariques émises 
par Darius, fds d'llyslaspe, étaient remarquables sons ce rap- 
port, et ce prince en tirait vanité. Vaureus de Jules César et le 
solidus du Has-Empire étaient égalentenl cn or fm. Dc même le 
besant ou byzant qui fut frappé originairement à Constanli- 
noj)lc, dans la suite du Bas-Empirc, et (jue reproduisirent la 
plupart des souverains dc TEurope. De méme le llorin, qui fui 
(fabord une pièce d'or émise dans la ville dc Florcncc, au 
treizième sièclc (I), et qu'on nommait Florence à rorigine. Cette 
pureté exlréme de la monuaie était de peu d'ulililé; car fim- 
portant n'cst pas de savoir qu'une pièce ne conlieut point d'al- 
liagc, mais combien cllc cn conticnt, et d'étre assuré qifelle 
est toujours scmblable à clle-méme. Ce fui donc une sage déter- 
minatiou d'unir aux métaux précicux, dans les pièces de mon- 
uaie, nne certainc proporlion d'un aulre mélal propre à les 
durcir; mais alors vint à des priuccs dépensicrs cl réduits aux 
cxpédicnts la tentalion de forcer la dose. 

La proporlion dc mélal fm qui existe dans la monuaie en est 
ce qifon nomme le litre. 

La proporlion (falliage la moillenre est ccllc qui doune aux 
mélanx préeienx Ia ])lus grande résistance au frotlenient. Snr 
ce snjct, des rechercbes failes en Angletcrre par le célebre 
pbysicien Cavendish, et par un cbimisle distingué, llatchett, 
en 1798, ont établi qifen prenant pour alliage du cuivrc pur, 
un douzième faisait le mieux; qu'à fégard de for, fargi nt seul, 
ou avee parlie égalc de cuivre, dans Ia proporlion d'un douzième 
pour rensemblc, ajoulait davanlage à ia dureté du métal (2); 
qu'enfiu rargent, au titre de la monuaie biitannique, perdait 

(t) A Trcatist un lhe ruins, etc., pape 11 et suivanles. 
(2) Ce serait au poinl dc rciluirc la pcrle tauíée par un mime frollcine0' 

tlc près tlcs Irois quuKs. 
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^'eo plus que Tor, pour le moins quatre íbis. La loi da douzième 
avait été d^bord adoptée pour les monnaies que TEspague fai- 
sait fabriijuer eu si grande quantilé dans ses coloiiies du uou- 
Veau mondo. Eu Angleterre elle est en vigueur pour For. Quaiid 
011 réfonna les monuaies anglaises, après Ilenri Y11I, la reiue 
Marie Lavait égalemcnt ordoiinóe pour Fargent; sa soeur Élisa- 

qui lui succóda, jugea à propos de relourner à uu ancien 
raPport arbilraire, peu dilíéreul, celui de 923 milliòmes de Fm, 
'lui a élcconserve. EnFraace, par respcct pour Icsyslònie déci- 
'^al, nos monuaies nouvellesont été 1'ailcs au titre de 900 mil- 
"émes de Fm, tant pour For que pour Fargent. La monnaie 
alors est un peu moins résistanle que si elle était au titre des 
l^eces d'or anglaises. Le phénomène de la liquidation, eu vertu 
""quel, après la fusion, le metal précieux tend à se séparer de 
f011 alliage dans le corps du lingot qui se rcfroidit, a une 
"dluenec un peu plus sensible avec le titre de 9/10 qu'avec 
celui de 11/12. Cest uu inconvénient qui n'cst pas à dédaigner 
dans le monnayage. 

Dans les monnaies d'or anglaises, une partie de Faíoi ou 
alliage est d'argcnt (1). II y a viogt-cinq ans, les souverains 
eontenaieni de Fargent jusqu'à 30 el CO millièmcs de leur poids. 
"ujniird"liui e'cst encore de 20 millièmes environ. Cctle pré- 
aence de Fargent dans les pièces d'orcn augmentc, on vient de 

1 vo'r, Ia rósistance: on doit cependant Ia considérer, non pas 
0mnie prémédiiée, mais bien comrae accidenlelle (2). 

Des Éiats-ünis, depuis 1837, se soul ralliés, uous Favons dit, 
liire décimal. Le dollar depuis cctte époque contient, avec 

|U "aêrne quantilé d'argcnt qiFaiqiaravaut, une proporlion d'al- 
la8e calculée de maniòre à faire exactement le dixième du 

l,0lds toiai de la pièce; antérieurement il était au titre de 892. 

JD precwui melalt, t. II, chapitre XXIII. 
Wa^"el<lue. pcrsonncs assurcnt qiron laissc volontairement dans les 
eu,jè

ePíi^ celte fraclion d^rgent, afin quMI» aient une nuance jaune parti- 
i,U(>i 

Pe ^ 11'oi rien vu dans les enquélcs dc 1837 ct de 1SÍ8 qui indiquátcclle 
P^rcè'00 ^,l 'a'88e ^ millièmes d'urgenl dans Tor desliné au monnayage, 
Cèlaii ^,e Celíc P^porlion ne vaul pas la peine qu'on la séparc j uutrefois 0 è 00 inilliénies, par la méme raison. 
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Le rapport decimal a été appliqué à Ia monnaie (Tor en raême 
temps. 

En Russie, quand 011 a réédifié le syslème monélalre, en 1810, 
le (ilre de la monnaie d'argenta été mis à 83 1/3 zololniks par 
livre ou 808 milliènies de lin. II y a donc plus d'alliagc qu'il ne 
convient. Quant à Ia monnaie d'or, on a mieux fait. EUe esl au 
tilre de 22 carats ou 917 milliènies, corame la monnaie (Por de 
PAngleterre, et comme, originairement, les quádruplos (PEs- 
pagne (1). 

Ccst mi soin à avoir dans la fabricalion dos inonnaies, que 
non-seulement rensenible d^une émission, mais chaquc pièce 
en parliculier, soit au litre voulu par Ia loi. Le législateur ac- 
corde sur oe point aux directeurs dcs boleis dos monnaies une 
pelile tolérauce qui jusqifen inai 18-4Í) élait, en France, de 
5 millièmès en dessas et en dessous du pair pour Fargenl, de 
2 milliènies pour For. Désormais elle ne sera plus pour Tar- 
gent que ce qu^elie élait pour For. Des recbcrchcs ingénieuses 
de M. Pclouze (2) lui ont permis de délerminer les précaulions 
à prendre pour que Fossai (Fune pièce de monnaie indiquàl 

(I) Je lis dans Slorch, note í), pago -ií), du tome IV de Fédiiion de Paris, 
que les impérlales durent, par les ukascs de 1810, avoir le tilre de 91 2/3 zo- 
lolniks, ou de 98G iniliiémcs de íln. Mais il iresl fait menlíou nolle part de 
rexistcnce ciqinpériales aynnt cc li Ire. On iPu frappé ainsi que des dueals à 
rimitation de ceux de Ilollnndc et on en fail encorc. 

(2j l/alliage monélaíre, formédencuf parlics d^rgcnl et d une dccuivre, 
esl eonlé en Ijngols du poidsd^im kllogrumine, quisonlallongésau laininuir 
jusqiFà ce qu^ls iPaicnl plus que Tepaisseur voulue pour une pièce. Ccs 
lamcs, (Faprès les observutions de M, Merklcin, ne sout pas Jbien homogèiies. 
Le lilrc va en auginentant des bords au centre; Ia dilVérencC esl eu inoycniie 
ile i íi 3 iníliíèmcs- Les flims ou disques qu\)n dècoupe ü Fcinportc-plècC et 
doul ehaeun, passe sons la presse, devieul une pièce de íi íranes, gardenl Ia 
inènie inégalilè nòccssaírcmcnl. li sVnsuil qiruil essa! fail sur la subslaucc 
prise en un seul point de Ia pièce nVii donne pas le tilre cxacl. Pour lever 
cèlle diflicullé, et avoir une prise dVssai qui représenlo loujours aveccxac- 
lítude la composition de la pièce enlière, M. Pelouze a imaginè d^enlever 
avec un emportc-piôce douze pclils cylindrcs qu^on réunil. Eu choisíssant, 
d^près une rôgle qiFil indique, les poinls ou doivent se prendre les eylin- 
dres, Fcssai esl très-concluanl. Des expéricnces de M. Merklein, cilées par 
MM. Dumas et dc Colmonl {Uopporl final, page li onl mootré qu^uvec des 
lingots de i kílogramines il peul se (rotiver un écarl de 11 milliènies entre 
deux pointsdu inéme lingot. 
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)>ien réellemeiU quel ca est Ic titre. Dès lors radmiaislration a 
l"1 so montrer plus diflicile envers les directeurs des monnaies. 

11 résulie du rapport final de 51M. Dumas elde Cohnoot qu':-! 
cei égard la volouté de Ia loi, cn France, ifétait pas suflisam- 
ment remplie, il y a dix ans. D'après les aualyses exccutées sons 
leurs yeux, la moyenne du litro des pièces de 5 francs était 
satisfaisaiile pour cliaque emission, et plutôt au-dessus du pair 
fitau-dessous; mais entre les diverses pièces Ia dilícrence était 
se>isible (1). 

Le décret du 22 mai IS/rO, qui réduit la tolérance de titre 
pour rargenl,donae à penscr que lesineorreclious cxlralégales, 
Slgnalées par MM. Dumas et de Colmont eu 1839, onl enlière- 
®ent cessé. 

D'est une affinnalion ()u'on trouve dans les écrits deshommcs 
'os plus dignes de confiance, que le titre des espèces dV est, 
01> certains pays au inoins, d'une exaclilude presque malhéma- 
|ique(2), doü il scrail naturel de conclure qu'il pourrail Fêtre 
Partout. Cependaut, jc n'ai vu nullc part le délail d'expériences 
"Hillipüées qui pussent servir de base à celte croyance. Cesl 
uoe opiuion qui s'appuie sur un certain nombre de faitscon- 
siants, qu"avec rargenton uapproche pas autanl du but. Mais 
•tiême avec ce métal il ne s'agil (pie d^n petit nombre de mil- 
"ènies. 

La tolérance de titre, qifiautrefois on appelaít le remède d'a- 
donnait lieu, cn France, sons Fancien regime, à dilTérenls 

abus; 
1" On exagcrait inutilement le remède. Pour For, au moment 

e 'a révolution, il était de cc qu'on appelait 12 trenle-deuxièmes, 
Ce,loi reviendrait à plus cFun et demi pour ccnt (0.015G) (3); 

'■') \0i,, |eui, ygppofi (inal, pagcs 19 et suivuntcs, et surlout Ic tableau <le 
■•pagcao. 

^' Callalin disait, cn 1831, que les vanations de lilre conslalccs 
p.U Cssa' de niunnaics américaincs, «'cxccduienl pas deux milliômcs pour r80ui, el que sur lis pièces iPor cllcs étaient si faibles qu on pouvail les 
J^rer coume inapprécíables (Considcrations on lhe Curreucy and 

iny gytietn of lhe United States, page 02). 
i ('Olleetton des disconrs de Mirabeun, èililion de 1792, íome Y, page 89. 

9. 
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pour TargeiU, d'après les renseigneuienls que íburnit Mirabeau, 
c'était moindre, à peu près de I pour ceut (0.0104) (1). üaus 
le projet que présenta Mirabeau à la suile de sou discours, il 
adoplail, pour l'or cl pour rargent, uu cbilTie apparenl d^u peu 
plus de C inillièmes (0.0052); mais à cause de la mauière de 
compter, ce n cút éló en réalilé que de la moilié, ou de 2 mil- 
lièrues 

2" Le remède était pris tout cnlier eu dedaus, autaut que 
possible. Cétaitainsi que renteudail. la loi. Mirabeau demauda 
ce qui existe aujourd"hui, qu'il fòt par moiliés eu dedaus el eu 
dehors, saus que, entre ces limites, le direcleur des monuaies 
pút rieu réclamcr s'il avail mis plus de liu que le litre exact, 
ou qu'ou fút foudé à lui fairc subir de coinpeusatiou dans le cas 
contraire. Ou laisail peser cette deruièrc elausc sur les direc- 
leurs. Cétait uu prolit illicitc que faisail le gouvorucmeut par 
dela le seigueuriage et le brassage (2). 

La mouuaie liauçaise d'argent a éprouvé dans sou titre, il y 
a peu cranuées, une varialiou à peu près iuaperçue du publie, 
à la suite dMu perfeeliounemeut dans lo mode d'essai des ma- 
lières trargeut. Autrelbis, Tessai se faisail par le feu, à la cou- 
pelle. Ou a rccouuu que ce mode iraccusail pas la lotalilé du 
métal. Ou y substitua doue eu 1850, par suite des Iravaux de 
M. Gay-Lussac, Cessai par la voie humide (5). Les monuaies 
frappées auténeurement, qu'ou eroyait au litre de 900 mil- 
lièmes, étaieut récllemcut au litre de 904. Depuis lors, ou s'esl 
conforme a la loi couslilutivc de uotre syslème mouéiaire, 
d'après laquelle Ic litro réol doil être de 900. 

Les commerçauls eu métaux prolileut de la circouslauce pour 
refoudre les aucieuncs pièces de 5 fraucs, lürsqu'clles sout 
avautageuses do poids et qu'elles coulienuent la proporliou 
d'uu millième eu or, qui est babituelle daus les pièces frappées 
avaut 1825 (4). Quelqucs personnes out blàmé ces eutreiirises. 

(t) Collcclion des discours de Mirabeau, édit. de 1792, t. V, page 115. 
(2) Ibid., pii gc (i3. 
(3) La précipitation do Pargent sons la formo do clilorure. 
(4) Los cliangèufs tricnl toutos los píòoos de 5 li-.uios qui passeai par 

leurs ruains el inellenl i pari ccllcs dos lypes lloroule, Napoléoa rl 
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^es Persoimes supposeut que raffineur fait uue mauvaise actiou 
(luaud il dégage de nos monuaies uu cxcès de méta! dont on uc 
Soupçoiiuait pas lexisteuce, el dont personne ne nous tenait 
^"ipte, et qu'en méme lenips il en retire de Por qui y avait élé 
'jissé par mégarde ou par riniperfection dcs arts métallur- 

fcri<pies. Lailineur, au contraire, par celte opcration double, 
rend un service à Ia société; e'est exaclement comnic s'!! eút 
'lécouvert et mis en activité une mine d'argenl et d^r dont 
' exploitaiion donnàt un bcnéíice cerlain. 

®ansaucuu douto, PÉtat aurait eu le droit de s"approprier 1c 
piofu que icnd eelte exploilalion dcs monuaies, mais non pas 
ei1 se faisant donner un seigneuriage égal à í millièmcs du 
poids des malières d'argent quon aurait muuuayées à Pavenir, 
aills' qu'on l'a proposé. La seule voie qu'il eút pu légitimemcnt 
stiivre eút élé dVutreprendre pour sou compte la refoute et 
laflinage des piòces de 5 francs antéricures à 1825, oü Pexcès 
( argent s'unissail à une fractiou appréciable (Por. Ou 1c lui a 
couseillé. II s'y est relusé, il a eu tort. 

'Juauire mode de proceder conformément aux príncipes eút 
Consisté à élever à 904 le titrc de nos monuaies d'argent, ou 
Idutòt à Py maintenir, car il y était déjà saus qu^n s'en lúl 
' 0ulé. Le pair de nos espèces dargcnt se fútélevé par rapport 
'1"x monuaies élrangères. Celte combinaison cependant aurait 
011 un double iucoiivénieiit: PÉtat aurait dú renonccr presque 
'"'uplélement alors au bénéíiec de la refoute des piòces de 

Panes frappées avant 1825; et c'eút été abjurer le systèine 
ei:|mal des poidset mesuros.de la rigueur duquel la nation tire 

JPsiemeul vanité. 
Angleterre, la tolérancc du titre est rapporlée à la livre 

Pusant de pièces prises au basard, et non à eliaque pièce iso- 
'étnent. 
p 'a successivcment diminuée. Depuis 1817, elle est pour 

01 de 0.0020 en dcssus et en dessous; pour Pargent, qui est 

val"'^ 'orsqiTelIcs pèscnt 2H grammes. Un sac (ritl tle 1000 francs, l'ur nominale se vcnil 1003 frunts iRapuorl final de UM. Dumas el de L"''"onl, ,,age 128). ' 
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déchu du rang ile inonnaie pour ifclrc plus que ilu billon, clle 
esl, de 0.0042. 

Aux lílats Unis, (raprès la loi de 1837, elle esl de 2 millièmcs 
pour Tor et de 3 pour Targeut; c^st cc qu'elle élait alors eu 
France. Mais, d'après Ic lexte de la loi, elle esl rapportée á 
chaque liugol avaul le lamiuagc ; ou a ainsi moins de certilude 
encore qu'en Angleterre, à Tegard des pièces isolées. 

Les pièces de inonnaie élanl uu poids ccrlilié de mélaux pré- 
cieux mclés d'un alliagc dont Ia proporliou cst connue, il est 
convenable qu'elles soicnl dans uu rapport simple avec runilé 
de poids; c'est ce qui avait licu à rorigiue, mais ce qui n'existc 
plus, si cc n^st par exception dans quelques États. En Angle- 
terre, lorsque Édouard YJ, revenu de ses erreurs, eulreprit Ia 
restauration des monnaies, il voulut que le schelling fúl exac- 
tcment la soixanlièine partie de Ia livre; la couronnc alors eút 
cxactcment pcsé une once. Élisabelb, qui, peu d années après, 
fixa déliuitivement le systcme raonélaire de soa pays, eul le lort 
de slatuer que Jc schelling serait taillé sur le pied de 02 à la 
livre (1). L'unilé nioiiétaire actuellc de fAngleterre, la livre 
slerliug d^r, est dans uu rapport plus eomplexe encore avec 
Eunité de poids. En France, le poids du franc d'argent est de 
5 granimos, et 200 fraues font tout juste un kilogranune (2). 

II esl cssenliel que les pièces de inonnaie, au inonicnl oii clles 
sont cmises, soient toutes individuellement droitcs de poids. Si 
clles rélaicnl en nioyciine seulemcnt, cc serait une spéculatiou 
prolilable que de recherclier les plus lourdes pour les refoudrc. 
Le législateur assigne parloui une tolérance de poids assez 

(1) Depuls 1810, In loi nnglnisc ue reconnaiHaiit plus les espèccs (Pargcnt 
que pour tlu billon, il n tlli! jiigí convenable de niellrc dans le scbelliug une 
moindre quaulitd d^rgéut qtfil ii"cu luudrait pour fairc l'équlvalcnl du ving- 
liémedc In livre slerliug eu or. Ou luillc 66 schelliugs dans lu livre d'urgcul 
au inèiur IiIre qu'auparnvnut. 

(2) I.c (iiamèlrc des pièces frniiçaises esl mémc cambiné de mauière A faire 
rclrouvcr evacleiucul Ia lougueur du inèlrc eu les disposuul les unes A In 
suile des aulres. Ainsi, 20 pièces de 2 frnues avec 20 de 1 franc font le inèlre. 
De inéme, 19 pièecs de í> frnilCP nvec I i de 2 frnues, ou 52 de 40 frnues nver 
8 de 20 fraues. 
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"gonreuse (i). Eu Frauce, c^st de 3 millièmes en dedans ou 
(11 delmrs pour les pièces les plus ordinaircs, cellcs de 5 fraucs, 
el ueSraiiiièmes pourTor. En Angleterre, c'est deiBOu2-jVin'l_ 

lemes(2). Les expéricnces de MM. Dumas et de Colmont, faites 
Sur ^,000 pièces du inonnayage de 1838, out constate qtfalors le 
•luart de nos écus de 5 franes élaicnt cn dehors de Ia lolé- 
lance (3); c'élait reffet d'iinefabrication dcfectueuse (i). 

'-n Anglelerre on se tient parfaitenient dans les limites lé- 
8<des (o); c^st que, par laloi anglaisc, Ia lolérance de poids est 
'■'Pportée, de méme que cellc de lilre, à Ia livre forinée de 
("eces prises au hasard, et non à chaque pièce isoléineiit. Pcsés 
jndividaellement, les souverains som quelquefois cn deliors de 
a 'olérancc de 2 ,'. niillièmes, fixée par Ia loi pour Ia livre pe- 

■s<"it. Des expéricnces recentes donneraient à croire que le 
"embre des souverains oii Técart cxcède celle proportion est 
' e cinq sur ceul (6). 

-^'esuré pour uuc inassc de pièces, Técarl des pièces d'or de 
'^"gleterre est à pcu près ntil; sur un bloc de 10,000 souve- 

') f."csi te (jiic, (lun.s Cancleunc Ungne monítairp, on apjH' 1 uit le rcmèJe 
' ou le faibfaye. 

12 gpains par livre tlc Troic, (jui se compose de 5760 grnins. 
v vO Voipj jusqiroú allaít rinígalile des pièces françaises, selou les obser- 

' ,ons ('e MM. Dumas el de Coimonl: 
do ' e dVxacliiude du poids dans Ia fabrication des monnaics peul .|( 

m,'eiUT, par le seul efTet du hasard, mais dons le eas le plus défavorablc 
d-Up Une d® ^ fraucs 40 ccnlimes par 1000 pièces (de 3 franes), 
o}, ^ Un l^yemeul eílecluè eu picces nenves, landis quo si Ia loi avail ele ' rvee, celle dif!tlreiicc iruurail pu excédcr I frauc 80 ceuliuics. >« {llop- 
^'/««LpageSt.) 
lei i Pu*s cellc èpoque, on a chaugé les apparcils el mécanismes de rhô- 
e„. es ,,,üll»aies de Paris, qui fabrique ü lui seul plus que lous les aulres , se',|blc, cl qui esl cn élal de suflirc à lous les besoius du inonnayage eu 
Tanee. 

lorí^ 181^, pago 73, el lémoiguage de M. Miller. Dèjà eu 1803, 
dcV .Verp001 (iue 'u loicraucc légalc élaul de 40 grains par livre I \0*c ou de 7 niilliòmes, cn fuil ou se lenaíl pour Por dans Ia limite do 
On,p,*nS 0U ~ ^^"Odllièmes seulemeul. A Tr ca ti se on lhe coins, ele , p. 15)0. 

rr? en ,n'eux aujourdUiui. 
sp Ces c'xPrrieuces oul élé failes eu 1848 avec la machine à peser, dont S,T, la Banque dWnglclerre. Ou eu Irouve le dèlail dans le rapport «le 
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rains, faisaiU un poiJs de 79 kilog. 809, il s^st Irouvé de 
moias de 1 gramme, SfiS (1). Cesl mains de deux millio- 
aièaies(0.0ü0,ü01,9);estimédela raèine aiaaière sur aos pièces 
de fj francs, i'écart serail plus sensible, aiais fort modique 
eacore (2). 

Ea 1789, chez aous, la toléraace de poids élait déjà aiodique 
pourTor: elle a'allait qu'à 3 7 millièmes. Ponr Ia aioaaaie d'ar- 
gent, elle étail de près de 8 aiillièoies. Mirabeau, qui, sur ces 
uiaiières, élait lorl biea iafomié, souteaait que c^lait excessil', 
même pour l'or; il proposait, daas sou projet de décret, aioias 
d'ua millième ea dessous coanae eu dessas. (Vesl toul juste si 
aujourd'bui,avec les iustruraents prccis qu'ou possède.uu pareil 
degré de perfectioa est facile à atteindre. Aussi Mirabeau ne 1c 
demaadail il pas pour cbaque piècc séparéiaeat; c'esl au atarc 
pesaut qu'il rapportait cette proportioa rigoureuse : 4 graius 
par uiarc eu dessous et autaat eu dcssus, ou eu toul 8 graius, 
telle était sa formule (1). 

Ia commission d'enqu6te do 1848. Vuici quels cn gont les rósullals priuci- 
pnux; 

Ciiiq pour cent dcs pièces d'un souverain «'écarlcnt de Ia lolérance. Le 
nonibie des pièces <pie In pesèe a iiidii|uèes conuue eu dehors de Ia lolé- 
rance est de 4.i4 sur 10,000, doai eu dessus et 200 eu dessuus; mais le 
fOBftiounairc (M. Millcr), <pii u fail les pesuges, porte ee nuiubre à 000, soil 
3 pour cent de Ia lotalité, parco que les pièces doul l èearl idexcèdait pas la 
lolérance de plus d"uu cenliime de graiu, oul etc clnssées coninic si clles 
rentrident daus la liiuile. 

Paroii les pièces íoulives, il sVu est rciicoulrc une qui excédait lu lolé- 
rnncc de O.aii d'un graiu ou de 50 uiilligruiiiincs; pour qu^lle eúl été udniis- 
sible, il aurail faliu que lu lolérance de poids, au lieu de 12 graius par livre, 
fút de 37 i graius, ou eu fraclious décimalcs, de U udllièuics et demi, au 
lieu d'uu peu plus de 2 millièmes. 

li y eu avait eu toul 8 oú Pécurt élail plus que doublc de la toléraace 
légalc proporlioiiuelle, et de plus CO qui In supposuieot de 50 pour cent 
eu sus de la réalilé. Toul le reste, c'est è-dirc les qualre ciuquièmes au 
moius des pièces eu défaul, cüt èlé corrccl si Ia lolérance avait été portéc 
5 18 graius par iivre au lieu de 12, Le mèuic téiuoiu a iivré ú la eouuuissiou 
d'cuquèlc 90 pièces ueuves d'un souverain, qu íl avait recueillies daus les 
deruiers six mois, et quiéiaíenl bieu aulrcmeul défeclucusesque ceiles doul 
il vieut d élrc parlé {Enc/iulc de 1848, pages 218 et suivuules, déposilion de 
>31. Miller, fuueliouuuire de lu iiuuquc d'Augl«lorre/. 

(1) Uiscours déjà cílé, page 115. 
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Étals-Unis, Ia loi de 1807 a fisé la lolérancc de poids 
Par deux formules diflerentes, Tune pour chaqiie pièce isolé- 
"lent, lautre pour le millier de pièees. Les pièces d^r (alors 

aigle ei le demi-aigle) purenl avoir un écarl d^u quarl de 
gfain senlement, ou de 0.000,97 pour Taigle, et 0,002 pour le 

ei"i~aigle; pour les pièces d'argent d'un dollar et d^iu demi- 
í0"ar, ce fut d'uu grain et dcmi, soit de 0.003,0o pour le dollar 
^ de 0.0073 pour le demi-dollar. l'ar rapport au millier de 
P^ces, la tolérance de poids fut fixée à deux gros (3 gram- 
'"es 111) j)0ur ies aig|eS) | gros et demi (2 grammes 553) pour 
_e8 demi-aigles, 4 gros (6 grammes 222) pour les dollars et 
J gros (4 grammes 007) pour les demi-dollars. Cesl, eu frac- 
tl0ns décimales, 0.000,19 pourTaigle et 0.000,43 pour le dollar 
'''argent, 

^ne loi toule recente, du 3 mars 1849, qui a institué deux 
"ouvelles pièces d'or, le double-aigle et le dollar, a étahli ainsi 
d" '• suit les tolérawces de poids à legard dcs monnaies d'or : 
Poup |e double-aigle, qui cst assimile à 20 dollars, un dcmi- 

par pièce isolée ou nún ou encore 0.000,97; pour Taiglc et 
demi-aigle, le mème demi-graiu, ce qui doune une proportion 

1 0llble et quádruplo, 0.002 et 0.005,9. Pour le dollar cn or, un 
•luan (ie graji^ ee qui fait rh- " est stipuléde plus que, lorsque 
a remise des espèces monnayées se fera au trósorier, colui-ci 
Cs pèsera cn bloc et que la tolérance alors sera, par millier do 

Pdices, ])our le double-aigle, de trois gros (4 grammes 007); 
'""ir laigle, de 2 gros (3 grammes 111), ainsi de suile jusquau 

0l'ar dor, pour lequcl ce sera d'un demi-gros(778 millígr.).Eu 
''aclions décimales, c'est pour le double-aigle, 0.001,04; pour 

(,
aÍ8le, 0.000,19; pour le dollar, 0.004,7. On voit que pour 
aig'e, pris isolément, la dernière loi augmenle la tolérance. 

I ''■ll itussie, la tolérance de poids avait élé (ixée par la loi 
0 '«IO, pour la monnaie d'or, à 12 dolis par livre, tant en 
^'bors qu'endedans; ou, cn fraction décímale, 15sur 10,000(1). 
0"r Pargent, c'élait de 1 j zololnik par eenl roublcs, ou de 3 

8111 1,000. On m'as$urc que, d'aprcs dcs règlements plus 

d) Siopch, Éeonomiepoliligue, lome IV do IVtiitio» de Paris, pago49. 
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rcccnts, confirmés le õ juillct 1845, la tolérancc es(, par pièce 
d'or, dc trois qaarts de doli ou de 51 sur 10,000 pour les pièces 
dilcs de 5 roubles et de 25 sur 10,000 pour l impériale de 10; 
pour les pièces d'argeiit d'uii rouble, de trois dolis, ou de 6 ^ 
sur 1,000; pour les moindres monnaies d'argeii(, Ia latitude est, 
comme partout, proporlionnellement plus forte. Quanl à latolé- 
rance de lilrc, la loi russe ircu accorde aucune. 11 faut croirc 
alors qu'on se borne à juger le titrc moyeu. Un ukase dc 1817 
portait la tolérancc de poids plus loin encorc; ])Our Tor c élail 
de près de 9 niillièmes. 

J'ignore les raotifs qui auront pu déterminer radminislralion 
russo à rétrograder ainsi, cn augmentant à cc poinl la tolérance 
dc poids. 

Désormais ou serait iuexcusable de ne pas cmcltrc de Ia 
mounaie parfaitement di'oiic de poids eu chaquc pièce indivi- 
ducllcmcnt : un mécanisrae forl ingénicux a été imaginé, en 
Angleterrc, et y est eniployé couramnieut par la Banque, 
dcpuis 18ii, pour peser tout cc que ]'inslitutiou doit livrcr au 
public, à rcxccpiiou dc cc qui sort immédiatement de riiôlcl 
dcs monnaies. Gette macbinc n'a pas seulement le mérite d'ètrc 
d'une cxlrêine cxactiludc; clle fonclionneavec une rapiditéqui 
donuc une grande éconoiniesur le pesage fait dans des balan- 
ces ordinaires, par la inaiu d'agenls à 1'altenlion desquels il 
faudrails'en rapporter; clle expédie 33 pesées par minute. Les 
six macbines dc ce gcnre, qui sonl à la Banque, n'ont coiité 
cnsemble, avec les accessoires el,la pose, que 1,422 liv. sterling. 
Elles n'exigent presque pas dc frais d'eiitrelien, elcllcs procu- 
rent à la Banque une économie de ]ilus de 1,000 liv. sterl. sur 
le pesage ü la main. 

11 convient qièily ail aussi peu que possible demenues pièces, 
parce que, dans la circulation, elles perdenl par Io frollement 
beaucoup plus que celles qui, par leurs dimensions, se rappro- 
chent de nos pièces de 5 franes. 

En 1802, d'après les expériences failes alors par radminislra- 
lion des monnaies et rapportccs par .Mongez dans ses Considé- 
ralions sur les monnniet, entre les écus dc (J livres et les écus de 
3 livres fabriques de 1720 à 1793,1a dillércncc de perle se trouva 
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"'^-marqnéc.Pcur lesécus ile 6 livres, il manquait eu itloycnnc 
w50 parlies sur 100,000; pour ceux de 3 livres, c^lait plus 
11 qijadruple, 8,000 snr 100,000. Eu Angleterre, les expérienees 

1 e 1~87, qui portcrent sur loules les monnaies d'avgent alors 
(|11 circulation, montrèrent que la déperdition avait ólé, sur les 
^oiironnes, de 3,51.4 sur 100,000; sur les deiiii-couronnes,cMlail 

® triple ou exactement dei),900 sur 100,000; sur ies scliellings, 
® etait à pcu près eucorc Irois fois plus fort, 24,597 sur 100,000. 

les six-pence ou deiui-schellings élaicul rcduits aux 
llois einquièmcs de leur poids. lis avaient perdu 38,283 
SUr 100,000 (1). 

CHAPITRE III. 

Du frai. — A la clutrgc de qui pcut-il flre? 

Ta Icnlc déperdilion do poids que les pièccs de uiouuaie 
eProuTent par Tusage est cc qidon nommc le frai. 

Pcs expérienees fort, soiguées, faites eu Frauce sous Ia direc- 
l'"" <lc 11M. Dumas et de Colniout sur un très-grand uomlire 
j (í pièces de S franes (400,000 pièccs), inlerprétées eusuile, à 
aide dos formules du ealeul des probabililés, par M. Libri, out 

Co,1duii à celle conelusion que « la loi du frai parait clrc uui- 
' loruie ou à fort pcu de cliose près pendam tome la duréc de 
' 'a circulaliou des monnaies, et que Tou peiil l évalucr, pour 
' 'es pièccs de 5 franes, à 4 milligrammes par au et par 
j ''ièce (2). » Cest 16 parlies sur 100,000 ou I sur 0,230. 
j '• Rumas et de Colmont iTont pu, malgré leur dèsir, étendre 
0,,rs recberclies aux aulres pièccs dVirgeut et à la mnnnaie d'or. 

Tes expérienees anglaises de la iiu du dernier siècle feraient 

, . )n compiaii dans la perte Ia iiioitié dc In toléroncc Icgatc; mais pcu 
""Porte ici. 

•■) Rnppor! flun! dc dCccmlirc 1830, paga 31. 
oouns tdécoxoxiE roíitlQCE. 1" 
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ressortir le frai à peu prós au nième cliiffrc (j«e celles de 
J1M. Dumas et de Colmont, pour les couronnes, donl les dimen- 
sions diCfèrent peu de celles de nos pièces de 5 franes, mais a 
une fraction beanconp plus forte pour les moindres pièces. 
Ainsi, pendant un intervalle de onze ans (de 1787 à 1798), les 
pièces anglaises d'argent de divers calibres, déjà uséesau point 
de ne plus offrir d'enipreinte, et par conséquent un peu moins 
exposécs à souffrir du passage de main en main, avaient perdu 
eomine il suit, en moyenne, cbaque année (1): 

Couronnes 18 parlies sur 100,000 ou 1 sur 5GÍÕ. 
Dcmi-couronnes 173 — ou 1 sur 377. 
Schellings 456 — ou 1 sur 219. 
Six-pcnoc 286 — ou 1 sur 350 (2). 

M. Jacob a liré des expériences de 182G la eonclusion que Ia 
monnaie d'or perd annuellemcnt un buit-centième de son poids, 
et celle d'argeiu deux centièmes. Les expériences de 1807, 
d'après rinterprétation qu'il y donne, accuscraient un frai an- 
nucl (Pun sur 1,050. poiir les pièces d'nne guinée, et d'un 
sur 1G0, pour les demi-gainées. 

Quant à Targent, prenant pour base 1c scbelling, qui est Ia 
pièce la plus multipliée et la plus couranle, il adopte la pro- 
porlion de 1 sur 200 en nombres ronds. 

Quant à Por, la masse des demi-guinées iPétanl que le 
dixième de celle des guinées, il adopte, pour inoyenne générale 
du frai, 1 sur 930. 

La monnaie cprouve d^ulres perles que le frai. 11 s'cü enfouít 
une cerlaine quantité; il s'cn égarc des pièces qui nc retombeut 
jilus entre les mains des hoinmes; Ia nicr en absorbe, par les 
naüfragcs, de pelites quaniilés. M. Mac Cullocb a émis Popiniou 
que la quantité de inélal précicux, qu'unc natiou avail sous Ia 
forme de monnaie, élail réduite d'un cenlièmc tous les ans- 
M. Jacob, dans ses recberches sur les quaniilés d'or et d'argen' 

(1) A Trealisc on lhe coins, etc., pago 204. 
(2) l.a faiblessc ilu déchel ilrs ilrmi-schcllings, compnrce à ccllc ilrs srlirl' 

lings, esl ici une anomalie. Toulcs les au Ires expériences aulorisent a peuscr 
que |ilus les pièces soai pelitos cl plus ellcs pcnleul. 
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l11® clmque siècle avait léguées au suivant, depuis renipire 
^"laiu, sous Vespasien, jusques aux temps modernes, a admis 
u,ie déperdition ainuiellc de 1 sur 560 (1). De ceife manière, un 
pa.vs O"! iraurait aucun moyen de renouveler son approvision- 
"eineni de métaux précieux, après un certain laps de temps, 
'e quelques siècles il esl vrai, n^n posséderait plus qtfune 
Peiite fraclion de ce qu'il aurait eu autrcfois; c'est un sujei 
Sui' 'equel nous aurons à revenir. 

Lersque, parle frai, la inoiinaie a éprouvé une assez forte 
''élérioralion, la valeur réelle n^st plus en rapporl avec la 
^aleur noininale. La pièce qualifiée de franc cesse (fêlie un 
ranc, car le franc esl délini une piòce d'argcnt au lilre de neuf 

' 'xièines de fin, du poids de 5 gramuies. Les elmses se passem 
•dors comme si les métaux précieux s'étaieni dépréciés relali- 
v,íment aux autres marchandises : celles-ci hanssent de prix. 
^oninie les pièces u'ont pas été usées d'une égale quanlité, les 
J)rix des denrécs deviennent incertains; avec le temps rincer- 
'"ude va loujours croissant, et le cominerce en soutfre.Un gou- 
Vernement sage doit ne pas attendrc que les choses en soient 

D Sur la monnaie anliquc (Por, le frai devail ftrc boâucoup plus grand 
,p one méme circulaiíon que sur Ia moderne, canse de l^lcvalion du 

I des espôccs d^or des uncicns. Les cxpêrieiiees fniles à Ia monnaie de 
u'"'Ires, pai" deux savants dont Pun i^lail le célebre. Caveudish, onl prouvé, 
p i,!' ~nü,|s (PaHc , que Ia proportion de l alliage exerçail sur Püsure 
„ 1 "'Meinenl une grande influcnce, ct sous ee rapport Ia monnaie dV)P 

'e'le de In Grandc-Bretagne, au lilre de ouzo dou/ièines do líu, serail au 
j. 118 qualre fois plus résislaulo que la monnaie des Homaius, u peu prós 

Ijourvuc d^lliage. La pluparl des monuaies d'ür de Pauliquilé élaienl 
^ a,Heurs d^uu pclil éehaulillon, ce qui augmenle le frai. Ainsi on rPexagére 
I j."' ^ivani >1. Jacob, en quadruplonl, pour Ia monnaie d^or des anciens, 
au lai ®^serv^ sur les guinées auglaiscs el en le porlanl ainsi à 1 sur 237 par ',, circnlaiion égalo. .Mais, pour lenir complc dc ia moindre circulai íon, 
1 ''0Up avoir égard u Palliage inlroduil plus lard, M. Jacob iPa calculé, pour 

^'"'ud espace «le temps qiPil a embrassé, que sur la proporlion anuuellc 
cruu; de 1 sur 600. A Pégard de Pargcnt qui, au conlraire, élail allié 

Poini dc inoins résisLer que Ia monnaie moderne, M. Jacob subslilue la 
; 0.,,or,i,;u de 1 sur 150 í» celle dc 1 sur 200. A cause de la surabondance 

1 "'^''ibue ü |,i masse de Ia monnnie (Purgeut, il esl arrive à adinedre, 
" I eusemble «les monuaies nucienues, uu frai annuel dc \ sur 360 
r<^ouí vidaU, u, chapilre XXIII). 
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vennes à Tcxcès, el procéder à la refonle des monnaies à mesure 
fiu'clles s'afraiblisseiil. Sons Guillaume 111, la délérioratioa que 
1c frai avait fait subir aux monnaies anglaises gêuait Icllemeat 
les transaclions, qu'on ne craignil pas d'cntreprendre une 
opéralion générale de refonle qui devait coúler à riílat 
2,700,000 liv. st. (68 millions de francs), somme enorme en 
comparaison des receites publiques du temps (1). 

Cest une qucslion de savoir par qui doil élre supporlée la 
perte dans ce cas, par FÉlal ou par les parliculiers détenleurs 
des pièces de monnaie. Lc second syslèmc n'esl pas sans incou- 
vénicnt, mais il en a moins que le premier qui rejeite sur rÉlat 
une forte dépense devant laquellc les gouvernements, presque 
toujours obérés qu'ils sont, reculent sans cesse, ce qui perpetue 
Tabus, au grand dommage du public. Si Tusagc se généralisail, 
la loi aidant, de pescr la monnaie dans les payements uu peu 
considérables, la refonle s'opérerait lout naturcllcment. Au fur 
et à mesure de Talfaiblissement des pièces, les parliculiers, nc 
pouvant plus les écouler aulreiuenl, les délivreraienl à la mon- 
naie. Célail Tesprit de la compensatio ud pensum <iui fui usilée 
longleraps cbez les Anglo-Saxons (2). Chcz nous, lorsque le 
gouvernement imperial reduisil la valeur des ccus de U et 
de 3 livres, ce fui le méme résullat qiTil cbercba par un aulre 
moycn (3); mais lc procede qu il cmploya iTest convenable que 
pour les petits payements. Au reste, la faculte de recouriran 
pesage esl.dc droit; clle esl conforme à Tesseuce de la monnaie. 

La législalion anglaise, pour repousser do la circulalion les 
pièces irop faibles, emploie un moyeu terme qui s'applique 
bien aux pelites transaclions. Elle slalue que toute piece 
qui pèsera moins dc 121 grains '/■, (7 s"'0- 935) nc sera 
plus monnaie courante. La perte tolérée ici est dc 33 milli- 
grammes ou d'un cent-cinqnanlième du souverain. La Banque 
d'Angleterre, à qui les espèces reviennent sans cesse, lorsqtTil 

(1) Lord Livcrpool, A Trcalise ou lhe coini, ele,, |uigc 81). 
(2) Muito*, History of lhe Exchequer, cliapltrc IX, el lord Livcrpoul, 

.1 Trmlite ou lhe coins, etc., page 22G. 
(3) Lesecus de G livres vidaienl primitiveinont, d'apr6s leur poids el leur 

tilre, G IV. 1 c. Lc diScrut du 12 seplembre 1810 les mit à 3 fr. 80 e. 
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'ui arrive tles pièces an-dessous do ce ininimuni, les brise. Ello 
esl assurée de les découvrir aujoui'd'liui, puisqu'elle pése uno 
a "no (outes les pièces que lui remelleut les particulicrs. Par 
no nioyen il cst certain que la monnaie eu circulaiion aura lou- 
Juurs sa valeur légale, sauf une dilTérence d'uu cenl-cinquan- 
^'euie qui, pour la livre slerling, fcrail 17 de nos cculimes (1). 
_ a même proporlion appliquée à uolre pièce de 5 fraucs ferait 
'J 'h centimes. 

CHAPITRE IV. 

Da moniiuyagc illimllc. 

'■ns parlieuliers doivent-ils être adiuis à apporler iudéfiui- 
"unt des mélaux préoieu.x à Pliòlel des monuaies pour les faire 
jniveriii- eu espèees, aux coudilious lixées par la loi ? Eu d'au- 

es termes, le mounayage doi(.-il êlrc illimilé, ou peul-ou y 
Xer <les limites? II ue faut pias presser bcaucoup les priucipcs 

I|'Jur eu faire sonir la réponse à cede queslion. Lc mounayage 
""ité cst de droit. I/adopliou des mélaux précieux ou de 
n des deux sculemeut, coiume inatière mouétaire, signifie 

I n cbacuu s'acqui(lc do scs engagcments inoycnuaul une 
^lUantiié proportionnéc d'or ou d'argcnt; dono, il cst de droit 
^Jgnureux, pour lout propriclaire de liugots, dapporler sa 

s 
St! a 'a monnaie, pour Py faire revétir du signo qui en con- 

j ale 'a qualitò d'une mauière irrccusable pour le créancier. 
"lonnayage de Por doil rcstcr illimilé cn Angleterre, parce 

n<- lor y esi |e iggai tender, 1 eqüivalem obligé, la inatière 
n lout créancier a vouluc cn payeracnt, et qiPil est temi de 

"Imo pn^enl, ú nioius qu'ellc n'ail liou de soupoonner (|irciii lui i t,.'0-',e P,'ÜP«> clélibéré une quaiUité «lt; pièces trop falbles, la ll!iii(|ue 
"'diÍÍ ,,<)Ul Ce <'u*®n cl ne pèse qu'cnsiiilo avanl de remcllre la ",,le dans Ia dceulatíoa. Klle aime mieux subir une perle que de forcer 1 Public à aitcmliv ia pesée. 

10. 
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recevoir, quand on la lui presente après le délai convcnu, s'!! 
y eu a eu un. La même latitude doil êlre soigneusement main- 
tenue envers Faigeut, eu France, tanl que la loi et Fusage 
voudrout que tout engagement s'y resolve par la trausmission 
d'une quaulilé correspondante de ce métal-là (1). 

Le syslème du mouuayage illimité est eu vigueur partout; 
mais il a été conlesté dans un documeui iraportant, le rapport 
íinal fait à Ia coinmissiou cliargée de Fexamen de plusieurs 
questious relalivcs à la monnaie, par MM. Dumas et de Colmonl. 

Selou les deux savauls rapporteurs, eu verlu de notre légis- 
latiou, à leur gré imprévoyante, qui autorise le mouuayage illi- 
mité, FAmériquc espaguole aurail conlracté, à notre délrimeul, 
Fliabitude d'envoyer ehez uous le metal qu'elle exlrait de ses 
mines, et le sol frauçais ferail Fcjllice d'un exutoire oü seeou- 
lerait, pour eurichir les exlracleurs à nos dépeus, la moitié 
envirou de 1'argeut qui est auuuellemeut produil daus le monde. 
Notre mouuayage illimité serail aiusi la causo priucipale d'une 
suraboudauce toujours croissante de Fargeulparmi uous; d'üii, 
pour ce métal sur notre raarché, un avilissemeut déjà cou- 
somraé, suivaut MM. Dumas cl de Colmonl, qui le croieut par- 
ticulier à la Frauce (2). Le rcmède au mal serait de limiter le 
monnayage, et, à cel ellet, d'augmeutcr le prélèvement qui se 
fait aujourdliui sur les malières d'ai'gcul daus les hòlcls des 

(t) Jc rnUonne ici coniine si Ia loi ne rcconnoissait en France que lu 
inoniiaie cfargent. Lu loi française ee|ieiidunl adinel les deux muunaief. 
Aiusi ce qui esl dil ici de Furgent, pour lu Frauce, s^upiiliquc égulemeut á 
For; mais eu fait, lu Frauce ii'u qu'une mouuuie, cclle d"urgcut, ct c'esl, selo" 
Fexpressiou dc Mlrabeaii, la monnaie constilutiounelle. 

(2) Voici les trois asscrlions fondamentalea du résumiS par lequel 
MM. Dumas ei de Colmonl termineut ieur eliapitre spceial sur la mouuuie 
d'argcul; 

ii 1° l/argent est porlécu France par uu couraut rígulicr, cl il *'j arrile. 
Les sommcs aiusi imporlées ne sVMcvcul pas ii moina de cenl mllllons 
par un; 

a 2° Lu mussc du capital eu circulalion, mulgré Fcxporlalion exlrajrdi- 
uaire et fAchcuee que For a subic, seu trouve augmenlòe daus le rapport 
dc 2 4 5, depuis la fin du dernier siècle. 

ii > Le prix de toules choscs, ct cclui du Mc eu partieulicr, eu a cprouví 
une hausse proporlionuelle (page 102 ilu /tap/jorl Final). 
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Wounaies. Bien plus, en votaut le budget, on pourrait, selon 
(í"x' borner ièipressémenl chaque annee Vélendue du mou- 
"ayage (i). 

La principale mesure proposée par MM. Dumas et de Col- 
lnont, de faire un plus fort prélèvement sur les matières appor- 
tees aux hôtels des raomiaies, se refute d'un mot; elle revient 
^ fétahlir une taxe condaranée sans retour, le seigneuriage; 
mais examinons-Ia plus en détail. 

Le monnayage illimité, que MM. Dumas et de Colmont consi- 
'jèrent coinme fatal à la prospérité publique, cst, à Tegard de 
'0r. admis depuis longtemps par Ia loi eu Angleterre. On ne 
vo" pas que les Anglais s'en trouvent mal, ils ne s'en plaignent 
Pas. Chex eux, le monnayage, illimité en príncipe, u'a jamais 
«"comln-é d'or la Grande-Bretagne. Elle n'est ]ias habituée à eu 
avotr un excès; il lui arrive assez souvent d'en mauquer, au 
eniitraire. La dépréciãtion do Targent, que MM. Dumas et de 
Lolmont supposent se révcler cbcz. nous depuis la paix, et 
'1" ds attribucnt au monnayage illimité, cst-elle bien démonlrée 
0L en supposant qu'elle le soit, est-ce quVlle n'a lieu ijue pour 
jmtre patrie? lis cilent pour preuve de la baisse de 1'argent en 

■"anee, depuis la paix, rencbérisseraent qu'y ont éprouvó ceiv 
atues denrées alimentaires; on verra, dans une autre partie de 

(e volume, quaud nous trailorons des prix, ce qu'il faul en 
Penser. 

Mais on a un moyen prompt do savoir si l argent éprouve 
'e/- nous un avilisseraent scnsible, c'e$t de l'évaluer en 

m. Si largent se troque contre Ia mémo quantité d'or, à Paris 
1' a Londres, commcnt peut-on dire (pie Largent est spéciale- 

avili sur notre marché? Les savanls auteurs du rapport 
' a commission monélaire adresscnt donc au monnayage illi- 

de des reprocbes qui ne sont pas Condes. Leur système porte 
vuic avee lui sa propre réfutation : si la dépréciãtion nous 

" mgnait beaucoup plus que d'autres, elle dégoúlerait les pro- 
^ "leurs dargeut de proíitcr du monnayage illimité que nous 

111 offrons, car les producleurs n'out garde d'euvoyer leurs 

0) Rapport Fiml, pago 99, 
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dehrées sür les marclies o« olles sonl spccialcment avilies. 
11 est iucoulestablc que la ("rance a plus cTespèces mon- 

nayées qu'il ne lui eu faudrait, avec d'aulres coutumcs cora- 
merciales, pour suffire au Service de ses éclianges. Eu admet- 
lant que, depuis le commcncenieiit du siècle, celte masse de 
monnaie se soit accrue dans la proporlion iudiquée par 
MM. Dumas et de Colmont, de 2 à 5, c'est que la populatiou 
s^st mullipliée, et les transaclions se sont dévcloppées, saus 
que les habiludes du commerce et surlout les moeurs du public, 
au sujet de Ia monnaie, éprouvasseni des changements aussi 
grauds qu'on aurait pu le désirer. 11 est utile de songer d'avanee 
à écaricr les conséquences fàcheuses qu'exercera quelque jour 
rabaissemeut, auquel il faul s'attendre, de la valeur de rargent, 
eu tant qu'il s,ensuivra un avilisscnieiit de Ia fraction de la 
riehesse nalionale qui est sons la forme d'espèces monnayées; 
mais à cette fin, le procede le plus ellieaee eousisle à redresser 
les coutumcs nalionales. II faul faire rédueatiou écouomique 
du ])ublic, qui est si imparfaite encore à plusicurs égards. Alors 
la ihésaurisatidn disparailra de nos gortls. Alors fusage des 
caisscs iiulividuelles scra remplacé par celui des caisses eol- 
leclives, ainsi qu'on le voit parmi les populations d'origine 
anglo-saxonne; les inslrumcnls de ceulralisation analogues au 
cleariny-house de Londres, seront adoiilés dans loules nos cilés 
commerçanles; la circulation des billels de banque sera plus 
générale. En un mot, la France alors 8'appropriera les combi- 
naisons donl nous parlcrons plus spécialement bieutol, qui ont 
éld iinaginécs et praliquées par d'autres peuples, aíin de res- 
treindre la quanlité de mélaux précicux qui est necessaire à 
raccomplissement d'une (piautité déterminée d'éelianges. Cesl 
ainsi (pie notre mccaulsmc commercial se perfeclionnera. Ou 
ne ferait qu'y ajouler un degré de plus de complicaliun et le 
rendre i)lus barbare, si Ton réglementait, dans un sens con- 
traire à la liberte et à la justice, le commerce des inétaux 
prccieux. 

Je ne conteste pas que souvent des malièrcs dor et d'argenl 
ne nous vicnnent, parcc que notre syslème de douanes, par ses 
exagerations proleelionnistes, cmpéchc l'élranger de nous 
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envoyer ses produits manufaclurés c« retour des nôlrcs, el le 
force des'acquiüer avec des mélaux précieux lorsqu'!! ne peul 
'e faire avec ses matières preinières ou avec cclles des ticrs. 
^iolre tarif ue pennet tnémc renlrce du lemtoire français 
(lu ü une pai tic des objets qu'on doit qualiíicr de malières pre- 
ln'eres, à cause du role qu'ils joucnt dans lous les acles de la 
Produclion (1). De là une lendance à accroilre choz nous plus 
'loe de raisou la quautité du mélal argcnt. Celle lendance 
Cependant n'a jamais par ellc-même que des eílets borués et 
I'assagers, parce que, de toules les marcbandises, les mélaux 
Précieux sonl les plus mobiles. L'argcnt cl Por, lorsqu ils nc 
s,J"t pas occupés quelque pari, teudcul à ca sorlir. Lorsqu'ils 
sont notablemcnt cn excès, le cours du change lourne avec 
force, et ils s'ea vont de préférence aux autrcs marcbandises, 
eu contraiianl la soi (ie de cclles-ci et en s'y substituam. 

f ue fois sorlies, ces sorames, si elles ont quelque dilliculté à 
'outrcr immédialemcnt sons la forme d'autres marcbandises, 
'ostent provisoiremcut dchors à Télalde capital eu placemeut. 

■cs persoancs qui foat le coaimerce spécial des mélaux prc- 
cieux, les cbaageurs et les banquiers, sont des cosmopoliles 
•lui n"ont pas d'objectiou àavoir des capilaux à Tétranger, aux 
"Pcratiuns desqucls c'csl inéiue iadispensable. L'cfTet d'un tarif 
Protecieur cst d'entraver rcxportation des produclions de Tia- 

ustrie nationale de loute la gene qu'on a apportée à rimpor- 
•dton des produclions étrangères, plus (jue d cngorger le pays 

' e "letaiix précieux. En tout cas, ce a'est [loiat ca iuventaut des 
'cstrictiuns nouvclles, spécialement applicablcs aux métaux 
Précieux, e"cst par Ia liberte, cl par elle scule, que Toa peul 
'cniédler aux coaséquences fàclicuses, tpiellcs qu'elles soienl, 
' "" sysième ultra-reslrictif. 
^ "Io ne vois (ravilissemenl possiblc des métaux précieux que 
aus ^ (.as yQ ull payS) s'entourant d'une muraille de la Chiae, 

ail|aii absolunieut défendu Pentrée de toules les marcbandises 

( ) Ai»si nolro larif exclui 1c fer cn barres ct racicr cn barres, qu ou 
^ t,,' coiisiilén-r, le socond surloul, comme des malières preinières, car 

c.sl Ia branelie de Tinduslrie luamifacliirièrc qui ne sVu serl pas? 
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étrangères autres que For el Targeut, et serait parvenu à eiupé- 
cher la sortie des mélaux précieux. Dans ce cas, les métaux 
précieux arriveraient en payement des produits nationaux qui 
auraient élé vendus au dehors, el une fois eulrés, ils ne pour- 
raient plus s'en aller. Ou serait donc dans les couditions vou- 
lues pour rengorgement. Mais c^st un fail d'expérience que 
jusqidici les eíforts faits pour empêclier For el Fargenl de sor- 
tir out été paralysés. 11 s'est toujours trouvé des hommcs pour 
bravcr les ordounauces, moyeuuant une j>rinie, (|ui, eu égard à 
la faciliter de cacher une somme d'argenl ou d'or, n'a jamais 
été bieu considérable (1). Le montant de la prime marquerait 
la limite de Fengorgement et de la déprécialion. 

CHAPITRE V. 

Jusqnes ü qucl |ioint la fabrication des monnales doit-elle étre une rígie 
de FÉtal. 

On a agité en France, depuis quelques anuées, la quesliou 
de mettre absolumeul et exelusivemeut en régic la fabrication 
des monuaies. Ou sait que, eu vertu des lois exislantes, FÉtal 
se contente de surveiller cettc fabrication. La survcillaucc cst 
incessante : le monuayagc se fait dans des boleis apparlenaut à 
FEtat, seus les yeux d'un commissaire spécial, et pas une piòcc 
ne peul étre misc dans la circulation sans que le gouvcrnement 
ait donué sou assenlíment. Mais, sons cetle réserve, les direc- 
teurs des bôtels des monuaies sout des enlrepreneurs d'iudus- 
trie, qui travaillent à leurs risques cl périls, avec desmatières 
qu'ils achètcnt. Lorsqu'uu particulier a des matièrcs d'or et 
d'argent, il les leur apporte, el ils sout lenus de les acquérir 

(1) Pendant Ic blocus continental, Ia loi qui interdisaíl la sorlic des 
cspícos nionnnyécs dc la Cirniule-Brclagno idavail pas été révoquée cncore. 
La prime d'exporlalioii sur For en suuvernins élnit nu plus de 1 scbelling» 
par once, ou dei.sur 7)1, soil un peu un dela de 5 pour cenl. 
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fonlro réquivalenl monnayé, poids pour poids, de metal fin, 
saül Ia modique retenue dite du change, qui est fixée par les 
•"èglements (1). 

Les expériences très-intércssantes qui furenl faites sons Ia 
direction de MM. Dumas et de Colmont, au uom d"iuie commis- 
sion spéciale, en 1838 et 1839, conslalèrent que les momiaies 
françaises laissaient à désirer. Par Ia gravure elles étaient 
"iférieurcs aux espèces auglaises (2), et, ce qui est plus irapor- 

le tilrc et même le poids n'étaient pas d'une correction 
•mi fút cn rapport avec le progès des arls métallurgiques cl 
'"écaniques. Au lieude chercher à faire disparaitre ces imper- 
fections par des moyens topiques, quelques persounes alors 
eniireut Tavis de changer absolumeul le système enlicr. Un 
PrOjct de loi fui presente, à Pcífet de faire fabriquer les 
ritoiinaies pour le compte de TÉtat, sous les yeux du gouverne- 
meni, par un directeur qui eu fút Tageut direct; on s'étayait 
('<! ' exemple de PAngleterre. 

'■'exemple semble très-concluanten elfet. En Anglctcrrc, Ia 
'e^dance constante est de faire exécuter par Pindustrie privée 
l<),|t ce qu'il est possiblc. Si donc le gouveraement anglais 
Persiste dans le système qui fait du directeur de Ia Mounaie 
de Londres un fonctionnaire public, par les soins duquel le 
'ootinayage sopère en régie, à plus forte raison, chez les 
"ations oü PÉtat a gardé de plus vastes allributions, doit-il 
Convenir d'iutroduirc Ia même pratique. 

Mais il faut juger le système en soi. Or on ne voit pas 
«les garanties il offre que uous n'ayons ou ne puissious 
avoir avec le nôlre, et il n'est pas impossiblc d'y sigualer des 
"" onvénienls qui no se présentent pas chez uous. 
. " veuait (fêtrc prouvé que les monuaies françaises étaient 
'"'Parfaites, mais cctte impcrfeclion pouvait être imputée à 

Ltat aussi bien qu'aux directeurs-culreprcneurs; car c^tait 

Voir poiu* le monlant ilc cetle retenue, page !)3. 
t*) lei j'ai en vue, comme termes de comparaison, les piêces françaises 

' ■' b'. cl les souverains anglais l.cs espèces d'argent de ["Anglcterre sont 
^'Parfaiies. [Enquêle de 1848, lémoignagc de i\l. Uaggard, chcf du bureau 1 ■■ malières d'or cl d'argenl à !a Banque d'Anglctcn'c). 
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rÉtal qui avait négligé d'exercer une snrveillance suffisanlc, et 
qui avait lolcré dcs abus quand sou devoir était d^ meltre 
fin. Lcs procédés, Ics mécanismes et les appareils des bôtcls 
des monnaies n'élaient icslés mamais que parcc qu'il idavait 
pas élé signifié aux directeurs qubls eusseut à les clianger; 
qu'autrement ils cn supporteraient toutes lcs conséquences, 
c'est-à-dire qu'on rejclterail inexorablement loutc pièce de 
monnaie qui nc serait pas eu parfaite conforniilé avec la loi. 

Uu directeur dcs monnaies, qui cst un fonclionnaire public, 
n'a |)as la même liberte de inouvcmcnt qu'un cnlrepreneur 
travaillant pour son propre comptc. A Paris, le parliculier qui 
a des matières d'or et d'argent débat librcmcut avec 1c 
directeur dcs monnaies lcs conditions auxquelles il les lui 
livrera. Le directeur des monnaies pcut, si c'esl comme chez 
nous un manufacturier, combincr une opération d'aíRnage avec 
une de monnayage, de manière à oífrir aux dctenteurs d"or et 
d'argeut des conditions meillenrcs (|uc ccllcs du tarif ofliciel. 
Avec la régie de Plílat, tout débat pareil, toute combinaison de 
ce genre est impossible, et alors pour siraplifier lcs iransac- 
tions et déterminer le monnayage, ou cst linalemcnl induit à 
adopler le systèmc de rAnglctcrrc et des Élats-ünis, qui mel 
les Irais de fabrication cntièrcmcnt à la cbargc de TÉlal. 

Mais alors une autre dilüculté se présenlc. I/État pouvait 
ètrc ainsi cngagé dans une asscz forte dépcnse. Pour Ty 
soustraire, ou a en recours à 1'expédient des délais allégués 
pour Ia fabrication. Ccst ainsi que, de nos jours, la liberté 
illimitée du monnayage gratnit est, cn Anglelerre, une ficlion 
pour lcs particulicrs et pour les instítulions aulrcs que la 
Ilanqnc d'Anglelerre. Seulc, cclle-ci fait monnayer à discrétion 
aux frais de PÉtat (I). Celui qui a de Por cst contraint de 1c 

(1) Crsl un fuit que ilepuis In reprise des pnyemenls indlnlliqurs par In 
Ranquc, il n'y a eu d"ur muuuayé, pour iRnutres que eellc insliluliou, qu e" 
deux ou trois eirconslanccs ; cn 1828, pour Ir comple de la maisoii Rolli- 
seliild, et en 1837 pour la mnisoii Sliarp, qui vonlait faire 1'cxpn'iencr de 
ravanlagc ou de la perto que pouvait donner Paeliat du rnrlul pour le niou- 
nayngc, cn tcnanl eompte ilcs intéréls perdus por suile du relard calculé, 
on pcut le eroirc, qu'on apportail uu monnayage. LVssai eut lieu sur une 
quantité d'or qui nc rcprísenlail que 20,000 livres. 
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^endre à la Banque, qui, à la vérité, est tenuc de Tacheter 
0ujoiirs, mais elle se fait donner une prime d'an penny et 

' ;"d par once de métal au titre de la monnale (1). Cest par 
''ogrammc au titre de la monnaie française, i fr. 65, ou les 
róis quarts du montant du droit legal en France. Avant 1828, 

1 'Ui arrivait deprendre !c triple (2). 
^lais cetle prime ne donne pas une idéc exacte du sacrifico 

'IUe font réellement les coramerçants eu mélaux précieux. 
vuand ou presente dos liugots à Ia Banque d'Angleterre, elle 
Lx,ge que Tessai en ait été fait par 1'essaycur royal, et elle ne 

d'après les résultals consignes sur le certiíicat decet 
0 'eior (5). Gr, celui-ci, en pareil cas, ne compte que par 
Parties qui pour chaquc livre pesam representem 7 */, grains 
^7 milligrarnmeS) (4), en négligeant les fraclions au délri- 

®ent du vendeur. On évaluait, lors de rcnquête de 1837, qifil 
0,1 Provenait moyennement à la Banque un profit de 15 pcnce 
Par livre du poids du lingot (5), ou de 5 fr. 87 c. par kilo- 
g'anime au titre de la monnaie française. En ajoutant à la 
sonuiie ci-dcssus de 4 fr. 65 c., cc scrait un total de 8 fr. 52 c. 
au lieu dos 6 fr. qu'on paye en France; de sorte que 1c système 

. G) Cetlc prime a prcsfpie ncquis force de loi depuis Pindication (|u"cn (il S|p Robcrl Pccl, penilant la discnssion du liill sur la Uanquc, eu 1844, scauce 
nmi (puge 00 de la brochure oú sonl réunis les discotirs r|u'il prònonra 

4 1 «ccasion de cc tlll). 
^ (2) Ccsl-à-dirc qipellc aebclait for sur Ic picd dc 3 livres 17 schellings 

' ''uiers 1'oncc à 22 carals. La maison Rolbscbild, qui cii avait une grande 
^"aiitilé à vendre, uc voulut pas sc soumollre à cc prix, el Irouva le moycn 
'0 Gire frapper sou or à la Monnaie. Une fois frappé, il fallul bieu que la 
1 'que le prit sur le picd de 5 livres 17 scbclliugs 10 L deniers. Depuis 

Ia llanquc a adoplé le cours dc 3 livres 17 scbclliugs 9 dciiicrs {Enquêle 
'.f '^7, déposiliou dc M. Ilaggard, chef du burcau drs matières d'or et 

"irgenl ú la Banque, n»» 2485 et 2480). 
( >) íW/aêíc dc 1837, II»' 339, 540 - 2239, 2240. 
W Qtlaud i| sagil d'or qu'oii ajiporle au nionnayage, la rígle est que 

^«vsayear royal indique jusqu'à la dernière fraclion, et que Ia monnaie 
'J1 c le mélal exactement. Ainsi, Ia Banque, qui sculc fait nionnayer, 

rouve bien les fraclions que Pcssaycur royal avait iiégligécs lorsquc les 
LUculiers ont donné leurs lingots it essayer A celui-ci. 

d n ''c 1837; témoignagc dc M. Beekxvitli, essaycur de la dircction c "ólcl des munnaies, n» 700. 
11 
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qui s^ppelle gratuit serait sensiblemenl le plus chcr. Et encorc, 
11 y a une vingtaine d'années, la taxe qui résulte de la manière 
dont se compte le mélal fin à 1'essai, élait-elle du double, car 
la partie dont on négligeait les fractions par rapport à Ia livre, 
élait de 15 grains au lieu de 7 Y- '• est vrai que révaluation 
que nous venons d'imliquer de 15 pcnee de profit par livre 
pcsant de mélal, est probablement exagérée, car il résulte d'iin 
releve produit par un des priucipaux fonctionnaires de Ia 
Banque d'Aiigleterre, à Fenquête de 1857, que du ler jan- 
vier 1817 au 51 déccmbre 1850, délai qui cmbrasse plusieurs 
des années pendant lesquellcs Ia prime duc au mode de pesage 
suivi par Bessayeur royal étail double d^ujourdduii, la Banque 
avait gagné de cettc manière une somine de 59,205 liv. sterl. 
sur 12,496,800 onces d'or qifelle avait acbetécs, et dont elle 
avait Cait près de 49 millions de souverains. Cesl un profit de 
12 dix-millièincs (1), ou, par kilogrammc, au litre do la mon- 
naie française, de 3 fr. 75. 

On a fait remarquei- que si, d'une part, la Banque avait fait 
cc bénéflce sur les personnes qui lui avaient vendu de For, elle 
avait perdu une somnie qui iFen différail pas beaucoup (45,728 
liv. sterl.) dans le mêmc laps de temps, sur les guinées, les 
denii-guinées et aulres pièccs d^r qiFclle avait fait relbndrc, 
après les avoir reçucs du public pour la valeur nominale, (pioi- 
que le frai les eút sensiblemenl réduites. II s'cnsuit bien, en 
elfcl, que la Banque n'a guère trop perçu du public en masse; 
mais les personnes de qui elle avait acccplé des monnaies fai- 
bles nc soul pas les mêmes qui lui ont vendu des lingols : ces 
dernières font un sacrifico, pendant que les premiòres rcçoivent 
une faveur. Cest ce qui n'est pas juste. 

Si cc ue soul pas là de bien graves inconvénienls, il n'en est 
pas moins vrai que Ia liberte des transactious sur les mélaux 
prccieux enesi amoindrie.La liberte de rinduslriecst d'uu prix 
assez grand |)our qu'on s'abstienne d^ porter aucune alteintc, 
à moins d'une néccssilé parfaitement conslatéc. 

Mais loul considéré, riiôlcl des monnaies de Londres est 

(I) Enquêtc de 1837. Díposilion dcM. Marshall, page IC9. 
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caraciérisé, de nos jours, à «n haut dcgrépar les inconvénients 
(IU' som propres aux régies de TÉtat. 11 s,y est introduit des 
abus nombreux, et tout s'y fail fort clièrement. Pour s^u cou- 
^aincrc ou n'a qu'à parcourir VEnquèlede 1837 elcelle de 1848. 
'-*n y voit uu direcleur qui ne dirige rien, des subordonnés qui 
se som peu à peu conslitué une indépendance que les règle- 
"lems om fiai par sancliouner, des ci-devaut ouvriers (les 
"Wiinayeors) qui se som organisés ca Corporation close et, à 
'a faveur du tarif consenti par le gouvernement, se sont fait 
«ne véritable opulence. L'bôtel des monnaies de TÉtat a été 
'rausformé en un atelier privé oü le fondeur en lilre (melter) 
'ad 1'affinage pour son compte. Le gouvernement, entre les 
"lains de qui la fabrication dos monnaies esl supposée élre, 
fst si peu le mailre à IdiOlel des monnaies que, lorsque arriva 
a Londres largcnl syccc remis par la Cbine coinme tribut de 
guerre, et (iu'on voulm le faire afliner pour en rclirer une assez 
forte proportion d'or, il fut impossible de s'eulendre avec le 
fondeur, qui cxigcail du gouvernement une prime excessivo, et 
cos lingots finireut, en partie au moins, par veuir à Paris afia 
'fy êlrc soumis ail díiparí (1). Les deux cnquêtes ont clairement 
elabli que la monuaie de Londres est un des élablissements 
nionétairesmui travaillent le plus chèremenl. Pour une fabri- 
Ca,ion moyenne de 3 'j, millions slerling, dont 3 millions en 
0r>ladépen8eanuuelleàla charge de TÉtai esl de 1,329,000 tr. 
(^"2,700 liv. sterl.) (2), ou, dans la supposition la plus favorable 
a ' administration, de 1,110,000 l'r. (44,038 liv. sterl.). Cest 
e*orbitant. En 8'en tenant méme à ce dernier chiífre, et en 
rópartissam ia dépcnse sur le monnayagc moyen des onze der- 
"ières années, on découvre que c'esl 1.200 pour cenl. Le tarif 

la fabrication revient, en Angleterre, à un peu moins d un 
^oini pour cenl sur Por, et à 2 '/s pour cenl pour Pargent (5), 

") Aiiguélcrfc IHiN. Rapportdu sous-secMIairode lalrésorcrie,pageI26. 
(-J Sur ccüe sonime, il faut direquo8,66í livres slerling rcpréscnlent 

.ts de poursuite coutre les fuux-iuuuuaycurs qui cuulrcíoul bcaucuup 
""uiiiaie cPargent, En Francc et partout, ees (Vais nc soai pas ii la cbarga 

'' ' "dniinisiralion spíriale «lea monnaies. Mais, en rclranchanteeltesonune, 
' ''esle eneore 44,038 livres slerling, 

(ã) iiiiquiu Uf 1848, page 87. 
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frais que supporte Ic gouvernement, saus parler de ccux qui 
reslent indirectcment à Ia cliargc des parliculiers pendanl que, 
eu France, loul cc que payent les parliculiers, déteiiteurs de 
inélaux précieux, se réduit à 2 iiiillièiues pour For, 5,4 pour 
ceut pour Fargent (1), saus que FÉlal fournisse rieu par dela 
des frais généraux. Pour achever le tableau des imperfeclious 
de radministratlon monélaire à Londres, dirai-je que les dé- 
chets et les soustractions y inontent à 7 dix-millièmes des uia- 
licres eraployées (2)? 

I^adminislration monélaire de la Grande-Brelagne a|)pellc 
donc une reforme complète. La eoiumissiou adrainislralive qui 
a fait Penquêle de 1848 a présculé le programme d'uue orga- 
nisaliou nouvclle. EIIc ])crsislc daus le syslème de la régie 
de FÉlal. J'iguore si le parlemeut y donuera sa sauclion. 

D'ailleurs, le ehangeraeut serail complet. Le maitre des mou- 
naies dcvieudraii ce qu'il doit clre, le dirccteur cífeetif de Pad- 
ininistratiou. Les operatious élrangères au monnayageseraieul 
interdites dans 1'cuceiuic de riiôtcl des monnaies, et, par exem- 
ple, ou u'y aflTinerait que les mélaux destines à êire frappés. 
Des mesures seraient prises pour que les parliculiers pussenl 
faire réellemeut monnayer leurs malièrcs d'or, et oblenir des 
espèces íininódiatemeut ou sous peu de jours; à eet effet, ou 
indique un arrangement à prcudreavec Ia liaiuiue^aliu (iu'elle 
eiit toujours juêlc une quanliló de lingots au titre legal, qidil 
idy aurait plus qu'à passer au laminoir, de uianicrc à occuper 
la Monnaie pendanl uucscuiaine au besoin; de celle mauiòre, 
ou pourrail toujours presque aussitôt salisfaireanx demandes, 
car le nombre des pièccs qu'on peul frapper eu un jour u'esi 
pas de moius de 250,000, cc qui, eu souveraius, ferait plus dc 
0 millious dc franes (3). 

Aux États-Uuis, la loi reconunandc au gouvernement une 
précautiou du méme genre. 

(1) l.cs frais gtlnéraux sont ou cluicnl, avaiil le 24 féviier 1818, <lc 
320,000 Ir. en France, pour 1'enscmblc des dlablissemenU monélaire» i|"' 
sont au nombre de sept. En Anglelcrre, ou il n'y a qu'un seul bOtel des 
monnaies, ils dépassent 400,000 fr. 

(2) linqucle dc 1848, pago 1)7. 
(3) Yoir, dans Venquile de 1848, la piècc marquée C, page 85 et suivanles. 
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Le systcme des directeurs-enlrepreneurs concilie heureuse- 
Weni les droils de Ia souverainclé iiuliliqiie et la fécondité de 
j industrie, il i^est douc point à dclaisser. 11 est plus conforme 
a 'esprit de liberlé qui distingue Ia civilisalion même. 

De nos jours, c'cst déjà une assez rude lâche pour les gou- 
vernemen(s que de vcillcr aux inléréts moraux et políliqucs 
''es natious, sans qifils assument cncorc une responsabililé 
coninie celle d'une fabricalion aussi délicatc par sa nalurc et 
•uíssi vastc par ses proportions. Le gouvernement u'esi adinis- 
Sl'Jle à intervenir dans les opérations de Findustrie qu'auiant 
•l" d doit s^n acquitter micnx que les particuliers. lei cet ar- 
tjUnient n'exisle pas, et, pour que la fabricalion des monnaies 
sou correclc, une simple surveillance, dans le genre de celle 
•ine la loi a ínstiluée en France, est bien sufiisante (1). 

"•e iFcntrerai ici dans aucunc discussion au sujet du nombre 
'e plus convenable pour les boteis des monnaies d'un Étal; 
cest un dctail d'administralion. L'Angleferre n'en a qu'un, qui 
Cst a Londres. Cbez nous, il en reste sept; cu 1837, ou en 
eompiait encore treize. II est liien clair qu'à moina d'un terri- 
'""e extrèmcment élcndu, un empíre oii Ia monnaie est d'or 
Pcut se conlenter d'ua seul hotel des monnaies. Même avec 
' argent, si les Communications sont trcs-perfectionnées, le 
noiubrc des,bôtcls peut, dans un État de la grandeur de la 
' ''ance, être reduit à un seul, placé dans la capitale. La sur- 
Vt'dlance alors cst plus facilc au gouvernement. En parcourant 

fappòrt final de MM. Dumas el de Colmont, ou voit que les 
'"onnaies des bôtcls autres que celui de Paris laissaient en 
général plus à desirer, en 1838, pour Fcxactitude du poidsct 

litre. 

d) S'il élaii néccssaire, je pourraís Irouvcr une tlénionstralion de la 
®u|»ériorii<5 de rindustrie privéc sur ríndustric cxercée au nom dc riítal» 

ns 'c' fail suivant : les changemcnls eflicaccs qui onl élé apportés aux 1 ^unisines el aux ajipareils de Tliòlel des monnaies de Paris, et qui d'»il- 
. ,;í permeiteul de frapper uno somme annucile supérieure à cc qui a 

éi»! lalu itjué en France, iPonl pas coülé plus de 400,000 fr. I/oslima- 
10,1 So'nnise à Ia Cluunhre des dépulés, en 18i"2, sVlevait à 1,877,898 Ir. 

^ "pport dc lu conmission do la Chambre des deputes, du 3 mai J8i2, 
P»ge 28). 

11. 



SECTION IY. 

DE COJIBIEW DE MÉTAEX PEÜT SE COMPOSER I.E SYSTÈME MOJIÉTAIRE 
D'CN ÉTAT. 

GHAPITRE PREMIER. 

Ilaison qui rcnd presque impossible de reunir, eu grande quaniité, ct d'unc 
manièrc pcnuanenle, dans lo même jiays, les deux mélaux à rélat dc 
monuaic. 

La monnaic doil-cllc ètro dcs deux mctaux prccieux dont 
les pièccs circulcnt ensemldo et que lout créancier soil égalc- 
ment obligé de reccvoir, ou faut-il la réduire à un seul ? A cellc 
qucslion, la réponse est que Por et 1'argent, présenlant à uu 
degré très-salisfaisant Fun ct Pau Ire les coudilions distiuclives 
(Pune boiiiie matièrc monélaire, il n'y a pas dc puissante raison 
pour exclure Pun plulôlque Paulrc. Cepcndaul csl-il possiblc 
dc les embrasser tuus les deux dans un arrangcment que la 
praliquc novienne pasbienlól délruire? 

Voilà une qucslion sur laquelle le plus gixind noinbre dcs 
auteurs se prononcentpour la négativc, mais que (ous Icsgou- 
vernements, à Pexception d'un seul, qui, il cslvrai, se monlrc 
leplus avance sur Ia plupart des sujeis économiques, je veux 
parler du gouvernement anglais, nnt íésolue par Paffirmative. 
Dans tons les États, en eflet, P \ngletcrre exceplée, il y a, nonii- 
nalement au moins, une monnaic (Por et une monnaic (Par- 
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gent, valables l'uiie et laulre pour tous les payements, quelle 
soit rimportance. 

Sans condamner, dès à présent, d'iine maníère absolue, la 
Pratique adoptéc par la plupart des gouveruemenls, on doil 
s,gnaler Terreur oü ils sont tombes, et dom la France a eutachó 
aon système moderne des monuaies (1); c'est de supposer que 

0r vaut réguliòremcnl une certaiuc quantité d'argent, cn 
' rance quinze íois et demie sou poids. La proportiou corres- 
Pondanle à 4 ■/, gr. (2) dargent esl alors de 20 centigianunes 
^fr. La loi a douc élabli une équalion absolue entre 4 '/» gr- 
^ un des métaux précieux et 20 centigrammes de Taulrc (3), et 
0 est ainsi qu'oii a donué le nom de pièce de 20 Cr. à un disque 
0"i contienl 5 grammes 800 inilligrainmes d'or fin. 

Uu système ainsi conçu estesseutiellementépbómère,car ilue 
Pourra plusscsoulenirdu momenl qu'uu kilog. d'or vaudradans 
'e commercc uu peu plus ou ua peu moius que 15 gr. '/j d'ar- 
gcut. Uaus le premier cas, les particuliers ue voudrout payer 
'l1' en argeul; les pièces d'or seront exportées comme toule 
"larcbandise dout il y a de Favautage à se défaire, et irout 
'-bereber un pays oü For soit pris pour toule sa valeur. Daus 

sceond cas, e^st Fargcnt qui s'en ira et For qui alllucia du 
^rimrs, tout comme leblé vieut d'Odessa ou de Dautzig quand 
'' vaut 30 fr. Fhectolilre dans aos bailes. Ou serait, daus Fun 
e' Fautre cas, réduil, de fait, à une seule uionnaie. 

Aussi bieu c^sl cc qui est arrivé eu France. Le kilog. d'or 
ayaiu acquis daus le commerce une valeur un peu supérieurc à 
•laiiize (bis et demie le kilog. d'argeut, For a fui le marche 
'rauçais, oü il ne se trouvail pas assez apprécié. Nous sommes 
'■«siés réduits à la monuaie dhrgeut, et quand nous voulons de 
'or, iious aiiülis 1'acbeter chez le cbangeur ca dounanteinq, 
•"x ou viugt franes par mille, cVsl-à-dire 22 '/>, AS ou 00 

d) L'e mui- ifcst cependant pns du lait des auteurs du systèiuc des poids 
mesm-es Cest par rapporl uu melai antenl qu"ils uvaienl lixe runilú 

Honélaire. 
(') Nous écartons ici, comme de raison, le dixième dldliage conlenu dans 
momiaie frunçalse. 
t') Plus exaclemenl, 0 gramine 200,l. 
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gramracs (Targent fin par dclà les -4,500 que la loi indiquerail. 
Des fails aualogues se som produils chez presque lous les 

peuples de l'Jiuropc et de rAmérique, i)arce qu'ils out voulu 
presque tons élablir uu rapport absolu entre les deux inclaux 
précieux. On a prisdeux quanlitcs, runc d^rgenl, Taiilre d'or, 
rigoureusemenl détenninées; on leur a atlribuéla méme valeur, 
et on leur a donné le même nom. C"esl le dollar ici, le floriu 
ailleurs. Aux Élals-Unis, par exemple, une méprise du législa- 
tcur avait fail fixcr à 15 le rapport des deux métaux. On frappa 
dans ce système une certaine quantité de pièccs d^r appelces 
aigles, qui furcnt qualifiées de 10 dollars, le dollar étanl une 
pièce d'argent d'un poids et d'un lilre convenus. Le méme eííet 
qu'on a vu en France se manifesta avcc bien plus dlnteusité 
dans rAmérique du Nord. Jusqu'en 1834, un aigle y fut une 
rarelé. Ce fut alors qu'cn continuant d'assimiler Taigle à dix 
dollars d'argent, on y mil uu poids plus conforme au rapport 
existaut entre les deux rnótaux iirécieux (1). 

Jc dois dire cependaut, au sujet des Élals-Unis, qu'ils sem- 
blent avoir en ee moment la pensée d'adopler un système mo- 
uétaire oii For domincrail, à itcu près comme dans celui des 
Anglais. Depuis celle aunée (1849) ils frappent des iiièccs d'ür 
qui font une série graduée depuis un dollar jusqu'à vingt, et 
qui soul écbelonnées ainsi: 1 dollar, 2 '/, dollars ou quarl d'ai- 
glc, cinq dollars ou demi-aigle, dix dollars ou aigle, vingt dol- 
lars ou double aigle; c'est à peu près comme si nous avions 
des espèces en or de cinq, douze et demi, vingt-cinq, cinquanlc 
elcentfrancs. Ace coinptc on n'aurait plus de pièces ifargent, 
dans rüniün,qued'undemi-düllar etau-dessous.Lapelileexagé- 
ralion qu'on a donnée à la valeur de For depuis 1834, et Fabon- 
dance du monnayage en or depuis deux ans, indiqueraient la 
méme tendance (2). 

(1) Ce poids esl un pcu trop faible ccpondaut, cur il supposc que Por vaul 
lont près de scize fois Furgent (15.988). 

(2) Eu 1847, le monnayage a élé considérakle dans FUnion, il no sVsl pa» 
élevé è inuins de 22,057,902 dollars (environ 120 inilliutis de francs), dont les 
neuf dixièmcs ú peu près en ur. Pcndant Fcxercice 1818, le monnayage a élc 
moindrc : il cst pourlant monlè è 5,879,728 dollars (environ 30 millians 
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_ II y a longtemps que des lionimes de ponsée onl rcconnu ct 
dil qu'il était impossible dc fixer entre les deux métaux pré- 
deux un rapport qui pút durer; d'oii ils concluaient que des 
deux il fallait ijue cliaque pcuple eu adoplàt un pour cn lairesa 
uioanaie, à l'exclusion de Fautre. Cest en Angleterre que celle 
upiuion s'est fait jour le plus ct le plus lôt. Dès le dix-septième 
s,ecle, elle fut éraise par sir Wilüam Pelly. Locke Ja rcprit ct 

dévcloppa, quelqucs aunées plus tard, nou par hasard dans 
luelqu^me de ses coinposilions philosophiques, mais bien dans 
u» des écrits spéciaux qu'il publia à Toccasion des dillicultés 
lue rencontrail Icgouvernciucnl britannique dans son système 
'uouétaire. 

" La monnaie est Ia mesure uniforme dc la valeur des clioses, 
" avait dit sir William Petly (1). Lc rapport de la valeur de 
' 1 or à celle dc Targent se modifie selou que les enlrailles de 
' 'a terre offrent à findustrie huraaine plus de Fun ou de 
• l autre; par conséqucnt, ou n'en peut prendre qiFun pour 
" faire dc Ia monnaie. » Locke fut plus explicite, n Deux mé- 
1 'aux teks <iue For et Fargcnl, dit-il, ne peuvent servir au 
1 uiêmc momenl, dans le méme pays, de mesure dans les 
• échanges, parce qu il fautque celle mesure soit perpétuelle- 
' inent la méme et reste dans la même proporliou de valeur. 
' Lreudre pour mesure de la valeur commerciale des choses, 
" Jes malières qui n'ont pas entre clles un rapport lixe et 
• 'nvariable, cVist corame si Fon choisissail pour mesure de la 
• longueur un objet qui fút sujei à s'allonger ou à se rélrécir. 
1 " faut donc qu'il iFy ait dans cliaque pays qiFun seul metal 
' 'lui soit Ia monnaie dccompte, le gage des couvenlions etla 
" "icsure des valeurs (2). » 

Lejmis Locke, ccttc opinion fut soutcuuc en Angleterre par 

,''1' franei), dom ú peu prós les deux liers en or. Lc inonnayngc mime dc IStS exe6ile de beaucoup Ia inuyennc des nnnces précédcntcs. 
(') Pulilicul analomy of IrclanU, chupitre X. Ouvragc publíi! en IGlJI, 

Parnii ses oeuvres postliumcs. 
í^) Purther eonsiderations concerning raising the vatue of moncy; ouvrage 

foldié ii In jj|, .p, xvl|c sièclc. Voycz volume II, pages 75 et 76 de la rcim- 
Pression de 17ÍÍ9. 
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plusieurs hommes considéiables; ceperulant elle n'a absolumcnt 
domiiié dans la législadou anglaisc qu'eii 18IG. Locke, frappé 
de ce que la monnaie d'argent était la plus usuelle sur le conti- 
uent, à rexception du petii royaume de Portugal, donaaifà ce 
méial la préférence et scmblait croire inênie que Por ne pour- 
rait jamais deveuir la monnaie universclle. II cn était de mème 
de M. llarris, un des administrateurs qui ont jelé le plus de 
luniières sur la question des monnaies, de Taulre coté du 
détroit. Par contre, le public anglais, dlnslinct, avait plus de 
penchant pour Por, qui est plus portatif. Entre Paulorilé 
iPhonimcs éminenls et le goúl du public, le gouvernement 
restait cn suspens, sans prendre aucun parti. A partir de la íin 
du dix-septiòme siòcle, PAnglelcrre est le théâtre d'unc lulte 
contiuuelle entre les deux métaux. La législalion oíTre une 
suite de comproniis entre la préférence du public pour Por, et 
le désir du gouvernement de ne point abandonner Pargent. 
Enfin, après plus de cenl années de tirailleinents, Pavantage est 
resté, dans la loi comme dans la pratique, à Por, qui avait Ia 
prédilection nationale. 

La refoute généralc, qui se fit ít grandâ frais au commence- 
meul du règne de Guillaume III, eut pour objet de doter le 
pays (Pune monnaie d'argent dont on frappa une valeur de 
C,882,!)09 liv. st. (envirou 17G millions de franes), mais on 
mainlint la piècc d'or. Cepcndanl, à ce moment, le rapport 
entre Por et Pargent cessa d'élre impérativemenl lixé par la loi: 
le parlcment s'étail conlcnté d'indiquer un inaxitnum que Por 
ne pourrail exceder relativcment à Pargent. 

On croyait avoir fait lout ce qiPil fullait dans Pintérét de Ia 
monnaie d'argent; il n en 1'ut rien. L'or dcmeurail la monnaie 
la plus usuelle dans le coinmercc. En 1717, le grand Nevftou, 
qui était maitre de la Monnaie et qui trouvait, au milieu de ses 
admirables travaux scienliOques, le temps de remplir tons les 
dcvoirs de celte cliarge, déclarait, dans un rapport, que si Pon 
iPavisail bicntòt, il ne resterait plus qubme bien faible partic 
des espèces d'argent qu'on avait fabriquées avec une si grande 
dépensc. 

Par une fanlaisie diflicile à expliquer, le public preuait alors 
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]a guinée, picco (For, pour 21 sclieliings (Pargcnl, quoiquc 
'utrinsòquement, d^pròs Ia valcur comparée des lingols dcs 
deux métaux, ellc iFeút dú passer que pour 20 'j, schcllings ou 

/t. Newton proposa, comme le seul moyen qu'on eút de 
sauver Ia monnaie d'argciil, de fixer impérativement Ia valeur 
de Ia guinée à une somme cn argent qui íut au-dessous de celle 
•l111 était admisc abusivement. Suivant lui, pour qu'!! y eút 
Parité, le cours legal de Ia guinée relativeraent à Targenl aurail 
dú élre mis à 10 ou 12 deuiers (1 fr. 00, ou I fr. 26) au- 
dessous de 21 'I, sclieliings. Par une inconséquence surpre- 
nante de la part d^m esprit aussi ferme et aussi puissant, il ne 
Cr,|t pourtant pas dcvoir consciller une diminulion de plus de 
d deniers sur Io cours usuel. Coníbnnéinent au rapport de 
Newton, une proclamation royalc ordonoa que le pair de la 
guinée serail de 21 schcllings. Ce rapport était rendu absolu- 
'uent obligatoirc pour lout le monde. La mesure manqua com- 
Plétemenl son eflet. Elle avail pour objet de restiluer la faveur 
a 'a monnaie dargent, ellc assura la prééminence à For, car 
®"c laissait à cclui-ci un cours supérieur à ce qui aurait dú 
®,re daprès le prix compare dcs lingols. Jusque-là les guinées 
uiuicul désiguées par les ordonnanccs (1), comme des pièccs 
de 20 schcllings; c'étail par tolérance que le gouvernemcnt les 
avait laissées circuler pour 21 '/< et les avait priscs lui-mémc 

ee taux dans Facquiltcment des impôts. Los pièces d^r 
'' eiaient pas positivement invcsties par la loi du privilége qui 
:ilt ' essence de Ia monnaie, celui de ne pouvoir étre rcfusées 

Cn Puyeraent, ce qiFou nommc eu Anglelcrre étre legal tender, 
'luoique Fusagc, tout-|)uissaiil de Fautrc côté du détroit, fúl de 
es recevoir sans contradiction. La proclamation nouvclle cn 
" "u legal tender, sur le picd de 21 schcllings : à ce taux, per- 

sonnc ne pouvait les refuser quoiqu^lles ne valussent réelle- 
"'ent (jue 20 schcllings etdcmi ou 20 schcllings deux liers. 

ussi, à partir de ce moment, For a-l-il élé, de fait, Ia monnaie 
(e 'Angleterrc. Les pièccs d'argent n"y furent mémc pas 
fcnouvelées pendant le cours eulier du di.v-huitièine siècle, 

O Jt vcux parlcr ici dcs uclcs uppclcs Mini inJmluns 
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car, (Taprès lord Livcrpool, de 1717 à 1800, cm n'cn a frappc 
que pour livres sterling, landis qu'!! sorlait de Diôlel 
des monnaies une masse presque incalculable en or. En 1774, 
une loi statua que désormais Ia inonnaie d'argcnl ne serail 
plus adinise en payement que jusqu'à concurrence d^ine 
somme de 25 livres sterling (environ 050 fr.); au dela de cette 
sommc, le créancier n'était tcnu de prcndre Ia inonnaie 
d'argent qu'an poids de 5 scliellings et 2 pencc par oncc. 
Cétait admeltrc entre Icsdeux métaux le rapportde 15,21 à 1. 
Enfin, en 1810, passa Ia loi qui nc rcconnait <rautrc rnonnaic 
que celle d'or. De ec moment, Fargcnt a eessé «rêtrc pour les 
débitcurs la matièrc d'une oíTrc légale, un legal tender (1), à 
Eégard de tout payement oü il s^git d'une sonimc de plns de 
2 livres sterl., parce que la plus forte pièec d'or est dc 
2 livres (2). 

L'histoire dc la Grande-Bretagne esl plus instruetive que 
celle de la France sons le rapport du eonílil entre les deux 
métaux, parce que les phénomènes monétaires s'y préscnlent 
plus nettement. Chez nous ils sont plus confus, parce qu'ils se 
compliquem de rallération presque continuclle des monnaies. 

(1) Ln piòce d'nn scbclllng cl les nutres piíces (fargcnt ne sont plus rc- 
garcides (pie commc du billon, en Angletcrrc, depnis 181(1; Io sclielllng 
(Pnrgent, lout assimilé rpi"il reslc nu vingliínic dc In livre sterling (Por, 
dnns les menues Irnnsnclious, est nujourd'liui sur le picd dc CG n In livro au 
lien de (12 qu'on y taillnit nulrefois, nlors (pie, par rnpporl n Por, Pargcnt 
valail plus ipPanjounPliui. Ccsl un soigneuriage que prélève PÉIal sur les 
pièccs (Pargcnt. 

Si Pon cousidérail 20 scliellings (Pnrgent commc Pcquivalcut d'un sou- 
veraiu en or, par suite dc ec seigneuriage, le rapport entre Por cl Pargcnt 
serail dc 1 : 14.288. Mu rdalild, le rapport est i : 15. 575 (Pnprès la valeur 
comparce des deux métaux, ensupposnntqnc lecours des lingols soil, comme 
il Pcsl communémcnl, dc 3 livres 17 scliellings 10 J deniers pour Poncc 
pesant d or et dc 5 scliellings pour Poncc (Pargcnt, au litro des monnaies 
rcspeclivcs. I.c seigneuriage prclevé ainsi sur Pnrgent, en y eomprenanl le 
lirassagc, s'élcve ii 10 pourcent. 

(2) Voycz Pouvrage de lord l.ivcrpool, A Treatise on lhe coim, ele., de 
la page Cl à la page 93. 
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CHAPITRE II. 

dans un Élal Ia monnaie devoit ílre composcc d"un seut dos dcux mclaiix 
précieux, pourrait-on juslifier Ia préfércncc exclusive qu'on doimerail á 
' un ou 6 Taulre? 

S'il fallait absolument cboisir cnlrc les dcux mélaux, lequel 
niérilerait la préíèrence? L'or esl plus porlatif, c^st un avan- 
tag« digne irattentiou pour les transaclions couranlcs de la 
vi«: il se compte bien plus rapidemenl, c'est comraodc pour 
'cs payements du commerce. L'or, mèlé d'uue dose convenable 
'' alliage, resiste niieux au frottement: le irai sur la mouuaic 

or est qualre fois moindre que sur la monnaie d'argent. On a 
dit, il est vrai, que I gramme d'or perdu valait 15 ou 16 gram- 
'oes d'argenl; mais qu iiuporlc, du moment que la monnaie 
"Un État, lorsqu'ellc serail eu or, absorberait 15 ou 1G fois 
"loius de inétal qu'cn argent. Sur deux poiuts iuléressants, la 
supériorité est donc du côté de Tor. Mais ressenticl esl de 
coinparcr les deux métaux sous Io rapport de la fixité de la 
^alcur. 

Sur ce sujet, que faut-il croirc? Un savaut économistc 
a,1glais, qui a trailé avec beaucoup de dislinclion Ia queslion 
'le ia monnaie, M. Sênior, esl d'opinion que les fluetuations 
bassagèrcs qu'occa8Íonncnt les incidents divers de Ia politique 
"u les dérangements du commerce, aiTcctent Tor plus que Tar- 
gcut : Dans ccs cas-Ià, eu eífct, For, beaucoup plus mobile, 
' epond ])lus inslantanément à rappcl qui en esl fait dans un autre 
Elat ou sur un autre marché. Ainsi une guerre qui fait recber- 
cher For, une crise en Anglelerre qui détermincra For à s'y 
•"endre du contincnt, scmblcnt devoir aussilôt causcr un 
cnchcrisscment de ce metal, dans les pays oü on le premira; de 
'uèiuc une révolution qui elfraycra les riehcs, et qui détermi- 
ncra beaucoup de personnes á se procurei' les moyens de Imr, 
0" à cacher sous le moindre volume possible des sommes plus 
0,1 moins fortes. Mais aussi, grâcc à celtc mobililé mérae, le 
"ivcau doil se rélablir plus facilemenl. Pour ce qui est dos 

ia 
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varialions tlans Ia production annuelle, le même auteur est 
d'a vis qu'ellcs alteignciil l'or moins que TargeiU. Que si ilc ccs 
idées spéculatives on passe à rexamen des cotes publiques des 
lingols, il scmble d'abord que la questiou soit aisée à résoudre, 
puisqu'clle se réduit à rclever des chiflres autbentiques; mais 
on est aussitôt arrêlé par une didiculté : cbez nous la monnaie 
couranle est eu argent, le cours de Targent est réglé par Ic 
larif des boleis des monnaies. La loi ayant defini le frane un 
poids de 5 granimos d^rgcnl à 900 milliemcs de fin, et les 
boteis des monnaies élant lenus de frapper, à la volonté des 
particuliers, des espèces, moycnnant la retenue de 1 fr. 50 c., 
Targeut en lingots, raraené par supposilion à 900 millièmes, nc 
pcutpas êlrc au-dcssous de 198 fr. 50 c., ni atleindre 200 fr. 
Le cours de for s'exprime en argent et peut varier oslensible- 
raent dans une plus forte proportion. En Angleterrc, oü ii n'y a 
de monnaie légale que for et oi: le monnayage se fait jndéfini- 
roent et grátis, sur la réquisilion des particuliers, ou tout au 
moins de la Banque, le cours de for reste détermiaé d'une 
mauièro à peu près invariable, et scul le cours de Targent, qui 
Jà s^xprime en or, est susceplijble de modifications bicn sensi- 
blcs. Mais si Ia cole apparentc de For monte à Paris, comment 
savoir si c^st iiarce que Por a baussé relativeraenl à Pargcnl 
on parce que Pargent a baissó rclativemcnl à Por? Pareillc- 
ment, si Pargent scmble êtrc en hausse à Londres, il est pos- 
siblc que Pargent soit rcellement encbéri; mais il se peul aussi 
que ce soit Pefifel d'uuc baisse de Por. 11 faul donc dans chaque 
cas sounictlre les résultals apparculs à une critique altcnlivc 
et se rendre comptc des évencnicnls et des çirconslanccs, afio 
tlc remonter des effels aux causes, et ce iPesl pas loujours 
faeile. Si, Por ayant monlé, je vois qiPune guerre a déterminé 
une demande extraordinaire de pièces de ce mélal, je puis 
répondre que la majeure parlie au moins do la hausse appa- 
rente est bieu róellemcul du fait de Por. i)c inéiuc, eu cas <le 
baisse de Por, si j'apprends qn'il est artivé à Londres une 
masso de lingols de la Sibéric. Ou si, après quo les cotes du 
Mexique auronl éte tênues bloquées pendant quelque lemps, 
j'apcrçuis que Por a baisse à Paris, je dois pem , r, nou que cc 
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"letal a réellement diminué de valeur, mais que c^st Targent 
1"! a niomé. Cest seuleinenl lorsque les faits sont bien carac- 
'"'"isés qiron parvicnl à disccrncr Ia réalité derrière Tappa- 
''eiice; lorsqu'il «'agit de variations Irès-faibles, et en tenips 
"•'dinaire, il esl à pcu prcs impossible de décider de quel còté 
a "té le changement. 

Les faíls peuveut mêmc êlre plus complexes que nous ne 
v""ons de le dire, car il est possible que les pbéuomènes ob- 
servas résnítent dos variations des deux métaux à la fois, soit 
(lu'ils aient eu lous les deux le même mouvement, soit que 
'fiurs oscillalions aient élé opposées. Dans le premier cas, les 
^'Carts se eontrarient; dans Io second ils s'ajoutent, et du sem- 
'dant à la réalité il y a loin dans run et dans Tautrc. 

Les témoignages qu'on pcut rccucillir sur les variations 
rfspectives qtféprouvenl les deux métaux précicux doivent 
donc étrc accueiílis avec beaucoup de réserve. Ils auraient be- 
soin d'ctre interprétés, et avant qu'on nVn tire aucunc consé- 
•luence, il conviendrait de les soumettre à une enqnéto minu- 
''euse; sinon ricn de plus incerlain que tout ce qn'on écrira au 
Sujct du degré de tixité qui est propre à ebacun des deux. 

LOrd Livcrpool menlionno des résultats apparcnls qu'il pré- 
sente coinmc si c'était la réalité même, et d'ou il conclui que 
'argent varie beaucoup plus que Tor. En vingt-deux ans, 
de 1774 à 1797, Targent en piastres aurait varié sur Ic marcbé 
a"glais de lí 0/0 et pcndant une seule année, en 1797, la 
variation aurait élé de plus de 9. L'or, dans le même tenips, 
variait de moins dbin demi-cenlièrae, d'après le laux des achais 
fails ponr le compte de rhòtèl des monnaics. ün aulre relevé, 
tourni à lord Liverpool par un manufaeturier de lürmingbam, 
"ccuserail ponr Eargent en lingols jilns de variation encore; 
dans un inlcrvalle de dix ans les oscillalions scraient allées 
J,lsqirà 19 0/0, et ponr les lingots d'or clles auraient élé bornées 
pcndant 41 ans à 5 '/2 0/0. Ici le prix est eslimé en billels de 
'ianque; mais ce typc-là no saurait élre pris jiour une lierce 
Va'cur bien immuable. II s^git do savoir en quel métal les bil- 
'cts de banque étaient remboursés pendant ce tcmps-là : c^lait 
■sans doute de Por, ii 1'exclusion de Pargent:ce serait uno raison 
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pour que Ics varialions eussenl élé muius apparentes pour Tor. 
II se pourrail anssi que rintervalle de H ans dont parlç Liver- 
pool coniprenne mie partie de la période pendant laquelle la 
Banque avait cesse de donner des espèces eu écliange de ses 
liillets, ce qui avait déprécié ceux-ci (i). Eu resume, lord Liver- 
pool, contrairemeut à Locke, se prononce eu faveur de For. II 
eu donne eucore cetlc raison à Fégard de FAnglelerre que, dans 
uu pays riche, oü le couimerce est considórable et oú les 
transaclions cominunes roulent sur de plus grandes valeurs, 
c^st 1c metal le plus approprié. 

Jí. Léon Faucher (2) cile dos renseignements plus moderncs 
d'0H ressort pour Fargenl, sur le marché auglais, une varialiou 
apparente de (i 0/0. Dans leur rapport final, MM. Dumas et de 
Colmont montrent qifcn France, de 1818 à 1838, le plus grand 
écarl (apparcul) de For a élé de 2 »/,« 0/0. Jamais pendant cet 
intervalle For n'est monte à 10 Íbis Fargenl, ni descendu à lã 
fois et dcmie. En Fau xi, Io rapport a varie de 14.78 à lo.OI; 
c'est uu écart de 5 0/0. En 1807, le rapport avait dépassé 10, 
et il ne fut pas de moins de Ifí.OI jusqu'en 1812 (3). Célail 
sans doute Fcílet de Ia guerre. 

Je ne repousse pas absolumenl Fopinion de lord Lirerpool 
quant à la plus grande fixité de For, pour de longucs périodes. 
A cela il y a une raison liréc de ce que les procedes d'exlractiüu 
de For, Leaucoup plus simples que Fexploitation et le traite- 
ment des mines (Fargenl, ne se prétcnl pas à aulaul de pcrfec- 
tiouncmenls; c'csl .douc uu motif pour que, à Fégard de For, la 
mobilité desfiais dcproducliou soit moindrc,quand on embrasse 
de lougs iutervalles de lemps, pendant lesquels les arls peuvent 
faire des progrès. Mais aussi les alluvions aurifères Ibrmées des 
débris d'une chatne de moulagnes peuvent étre fort didérentes 
eu ricbcsse do ccllcs iFune aulre chaíne, de sorte que, lors- 
qu'uae nouvello région s^uvre ii Fexploitation, il peut, si le 
glteest d'une éleudue considórable, en sortir un élémeul lout 

(t) Voir à ce sujet A Trcatisc o» lhe mins, cie., pages l64-i(l.,). 
(2) liecherchcs sur l'or ct sur iargent, pa^e77. 
(5) Hnpporl <le décomlire 1830, pnge78. 
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Houveau pour Ia dclermiuation de Ia valcur couranle de Tor. 
est ce qui est arrivé après Ia découverte de l Amérique; c'cst 

Ce que la Russie d'Asie a paru, dós 1858, devoir produire après 
11 n dúlai plus ou moius long; c'est eufm ce que devra occasion- 
ner le lavage des sables de Ia Califoruie, si les informalions qui 
^ennent de celtc conlrée sont exactes; sans prejudico dos eflels 
POssiblesqu'ilest pennis, àceux qui essayent de deviner lave- 
JJlr> d,aliribucr à rexploitatiou des sables de TAfrique, pour 
' úpoque oii la civilisalion aura péuctré dans celle immense 
Péuinsulc. 

Tom considere donc, il faut convenir que les raisons sur 
•esquelles ou avait appuyé la plus grande fixité de la valeurde 
'0I". et par conséquent la préféreuce exclusive qu'on réclamait 
pour ce inélal eu lant que matière monétaire, ii'ont rien de 
Péremptoire. II s'eii faut de beaucoup que la croiite de la planète 
a|t clé assez bieu cxplorée cucorc pour qidoai ait uue idée sulíi- 
santedes richesses qu'clle recèlc en or cicn argent, et pour qu^u 
"e soit pas eucorc, à Tegard de Tun comme de Taulre, sous Ia 
•uenace incessante d'un imprevu qui déjouerait loule les spé- 
cuIatious de Fesprit. 

CIIAPITUE III. 

«otifs qidon a ilc niainlcnir nux dcux millaux les allributions montUaires. 

Quand bieu méme For répoudrait plus exactemcnt à quel- 
ques-unes des idées qu'on pcut et doit avoir sur la nionuaic, 
Serail-ce assez pour prononcer Fexclusion de Fargeut? En fa- 
Veur de ce dernier métal, il y a lieu d^Iléguer des convenances 
qui compenseraient un degré moindre de perfccliou idéale, en 
s,lPposaut que la perfection fút le lol de Fautre, ce qui 11'esl 
Poiut. Ce iFest pas simplement un ménagement à avoir pour la 
rouiine, quoique ce soit uucairaire oü la routine mérite detre 
Pnse en grande considération. I/argcut continuera de servir de 

12. 
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monnaie dans la plupart des Élats, à inoins de phénomènes 
inouís jusqu'à ce jour. Jc tfaffirmcrais meine pas que ce soient 
les Élals pauvres qui doivent garder Targent, pendant que les 
riches s'adonneraieut à Tor; car, des deux Élats européens 
dont Tor forme ou a formé la monnaie principale, si Fun est 
le plus riche de tous, rAnglelcrre, Fautre est un des plus mi- 
sérables, Ic Portugal. 

IFargent possède, à un degré très-sufflsant, (outes les qualités 
qui sont reqnises pour servir de monnaie. Cest essentiellcment 
une substance monéiaire. Da moraent qiFil cn est aiusi, ne 
pourrait-on pas soutcnir que la loi aurait tort de lui reluser la 
qualité de monnaie? Les lois doivent se conformer à la nature 
des cboses. Montcsquieu ouvre VEspril des Lois par ccs paro- 
les: a Les lois, dans Ia significalion la plus étendue, sont les 
« rapporls nécessaircs qui dérivent de la nature des eboscs. » 

A Fappui de Fopinion que ce serait un mal de ne pas 
employcr simultancment, pour Folfice de monnaie, les deux 
métaux que la nature a qualiliés pour eelte destiuation, il est 
possible de Irouver des preuves jusque dans la pratique de FAn- 
gleterre elle-même, oü Ic príncipe est cependant que For seul 
est de Ia monnaie. Quand on a réglé comment pourrail être 
composé Fencaissc métalliquc de la Banque, on a senti'qu'oa 
porterait prejudico et à la Banque et au pays si Fon eu bannis- 
sait Fargent. Ainsi la loi de 1844 statue que la base métalliquc 
de la Banque peut étre formee (Fargent dans Ia proportion cn 
valenr de I contre 4 (For. La Banque est tenue de rembourser 
ses billets contre de For; mais elle donne des billcls contre de 
Fargent cn prenant celui-ci au cours du jour. Yoici les parolcs 
de sir Bobert Peel pour justiíier cctte infraction, car cen est 
une, au sysième monétaire do sou pays : 

< La faculté (Fexporler de Fargent au liou (For, lorsque nous 
avons lieu d'expédier des raétaux à Félrangcr, est 1c vcrilable 
raoyendecorrigerFinconvénicntd'un système monétaire différent 
de celui des aulres pcuplcs, et si la Banque iFélait auloriséc à 
émettre des billets contre de Fargent, cot iueouvénient pourrait 
nous aíTecter (Fune rude façon. La venle de cel argent eu lemps 
opportun dispenseradefrapper des pièccsd'or inutilcment et cn 
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tiendra lieu. I^argenl fourni par l'Amérique, et depuis quelque 
|emps par la Chine, arrive à des époques assez régulières; si 
a Banque n'a pas rautorisation de racquérir, il sera achelé 

Par des commerçants qui Fenverront aussitol sur le continent 
0u est le principal débouché de ce métal. Aucun capitaliste ne 
cJ)iiscntira à le garder, parce que le profit à attendre d'une va- 
r|aiiou de prix compenserait bien difficilement la pertc ddiité- 
rel- Qnand le cours du cbauge est deprime et que Fargent est 
e" liausse, une pareille exportalion d'argent est avanlageusc ; 
e"e solde nos comptes avec les autres pays. Jlais supposons 
1' ^cireonstanccs inversos, un cbange haut et l argenl en baisse, 
'et argent sera vendu à plus bas prix que si ia Banque avait eu 
a 'aculié de 1'acheter; et eu relour, il nous viendra de For 

dont Farrivage sera en purê perte pour le pays, de mêmc quele 
''ansport de Fargent au debors. Jusqifici la Banque a eu Fha- 
bitude d'acheler les lingots d'argenl sur le pied de. i sch. 11 '/s 
deniers Fonee (au tilre legal), et les piastres, à raison de 
' scb. 9 '/} Fune, ce qui, au prix de la monnaie française, ré- 
Pond à 77 scb. 9 d. FonCe d'or (au tilre legal). Quaud le cbange 
baissait, et qidil y avait des remises à faire sur le contineni, la 
Banque vendait ses lingots (Fargent; celtc venle tenait lieu 
'' "ne exportalion (For, laissait un pctit proüt à la Banque, et 
'"spensait de Fobligaliou oü Fon aurail été, à un raoment anlé- 
"etir, do cbauger do Fargent eonlre de For. 

' Une cxporlation d'argent qui iFest pas appelée par le cours 
' " c,iange fait momentanément bausser fielui-cj; cette bjusse 
'emporaire, tant qtdelle dure, porte préjudice à lous les com- 
'"orçauis qui pcuvent avoir à lirer sur le continent afin de payer 
1108 importations. 

• Un approvisioimement (Fargent à la Banque est utile à 
,10,re commerce, parliculièremcul pour Finde et la Cbine. Les 
'-'"nuierçants ont souvenl besoin de ce metal pour faire*des 
' ' "'ises, et seraient forces d'eu envoyer cbercher sur le couti- 
jtent, oti il leur reviendrait plus cber que si la Banque en avait 
a biur fournir (1), » 

" 'iddnrr Ur Ia chainbro des conimunes, du ÍO mai 1841. 
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Cet exposé de sir Robert beel pcut se résumer en ces lermes, 
(juc loute naiiou qui a nn grand commerce exlérieur doit lou- 
jours avoir sous la inain mie reserve oü les deux mélaux figii- 
rent; quand on se rédnit à uu seul, on se créc un désavantage. 
Puisque les hôtéls des monuaies sonl des centres d'attraction 
fort naturels pour les inétaux précieux, ne s^usuit-il pas qn'il 
cst avanlagcux de rendre ces élablisscmenls accessibles à Tua 
comme à Taulre? 

Dans les pays oü 11 y a de grandes institulions comme Ia 
Manque d'AngIeterre ou la Banque de France, rexislcnce düme 
monnaie double aurait rutilité d'augmcntcr les garanties centre 
la suspension des payemenls en cspèces de ces grands établis- 
semenls régulaleurs, sinon dispensaleurs da crédit. Lorsqu'oa 
peut s'acquitter avcc deux inatièrcs, oa cst pias assuré d'en 
trouver ce qu'on en veut que si Toa ncpouvait payerqu'avec uae. 

Une monnaie à deux mélaux soulèvc une objcction sérieuse. 
Ce n'est pias une monnaie bomogènc. Mirabcau critiquait rem- 
ploi simultané de deux mélaux, eu disant:» La monnaie est une 
mesure, et une mesure doit avoir les mêmes rapporls dans 
tonles ses partics. Or il est impossible de trouver (coastammenl), 
dans le cuivre et dans For, les mémes rapporls que dans Tar- 
gcnt. > Ccpcndant, quand Mirabcau en vienl à tracer un système 
monétaire, cst-ce qn'il supprime Ia monnaie d'or? Non, Texpe- 
rience lui avail appris qu'il existe un ordre de transactioas plus 
élevé que celles auxquelles suílil Fargent. 11 decore la monnaie 
d'argcnt d'unc qualtOcation particulièrc : il Fappellc constitu- 
lionnelle; mais à côté il placo Ia monnaie d'or, de mémc que, 
pour les menus écbanges, la monnaie de cuivre (1). 11 y a là, ea 
eflét, un besoin qu'il faul salisfaire. La raisoa pare u'approuvc 
pas qu'on identifíc la valeur d'uae quantilé délenninée d'argent 
et cclle (Fuue aulre quantité d'or; mais la pcsantcar spécifique 
des mélaux précieux fait qiFil cst désirable d'ea portcr le moins 

(1) Je fais ici abslrnclion, pour ce qui concerne la monnaie de cuivre, de 
cellc cireonstance que, vn 1c poids cxcrssif qu'clle aurait si Ton ne la frap- 
pait d'un seigneuriage, on l'allcinl rorlcmcnl dc cclle laçou, c'est-á-dirr 
ijuViii éiiicl des piiecs dont la valeur réello excede de heaucoup la valeur 
nominale. 
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possible. Si la dilTérence dcs frais dc production osl lellc qii'il 
s"(1ise de six gvammes de Tun pour équivaloir à peu près à cenl 
' e ' autre, Ia lenlation scra trop forle pour qu'on y resiste; et on 
emploiera le premier, le plus précieux dcs deux; tfest l^rgu- 
"lent eu faveurde la monnaie d'or. Mais aussi bicn, si cemélal 
l,recieux qu'on a préféré est, ce qidcst Tor, tcllemcnl cher qu'il 
S0|t physiquement impossible d'eu frapper des pièces formanl 
,.es somraes modiques, du geure dc celles qu'on doit souvent 
"'ci' dc sa bourse, il iaudra pour cct ordre de transactíons se 

Servir d]un second metal qui ait nioins dc valeur. Aiusi, à côlé 
J e 'a monnaie d'or, il faut la inonnaic d'argent. Vollà pourquoi 
'l raisoa puro semble devoir se résigner à demeurer vaincue. 

" n'en est rien cependant, ou pcni avec quelque espoir de 
s'iccès essayer de réconcilier Ia raison avec la necessite. 

Une première solution serait dc reslreindre Pemploi du mélal 
s"l)plémentairc à un certaiu nombre d'usagcs déíinis.Cest ainsi 
(lu en Anglelcrre les cspèccs d'argcnt ue sont obligatoiremcut 
ceevables quejusqu'à concurrence d'une íaible soiiime(50fr.). 
" autre cxpédícnt eu usage en Anglelcrre consiste cn ce que 

■l 'Ianque délivre de scs billets contre les lingols d'argenl au 
cenrs du jour, jiisqu'à Ia limite du cinquièmc dc sou eneaisse 
'"eiallique. Dans celtc limite, Pargent est assimile à For, cn ce 
■ ens (jne, non plus en écus ou eu sebellings, mais cn lingols, il 

. lc"1 nn instrument d'écbange, lout démonetisé qu'il est selou 
a lellre dc la loi; il le deviént en se troquant impérieusemenl 
"ntre dcs billets, qui sont valables dans lout payeinent (I). Seu- 
cnient Ia proportion entre les deux métaux idest pointimniua- 
' cment fixee par la loi. Elle suit, au contrairc, les varialions du 
marché. 

Io ')'an ^Ue ProPosa't Mirabeau n'est pas sans quelque ana- b'ie avec Tusagc imposé à la Banque d'AngIeterre en faveur 
d;-s ""gots d'argenl. Mirabeau demandait i qu'on cúl des pièces 

0r d un titre et d'un poids déterminés, mais sans aucnh rap- 
011 avec la monnaie d'argenl, et leur valeur devait dépendre du 

O Siiuf le ens o» I» Bnnque numil suspemlii scs rcmbourscmcnls en 
e»Píc«d'or, 

1 1 



142 COÜRS d'économie politiqde. 

prix de Tor dans le commerce (l).» I.'or devait donc circulcr 
dans lo public comme un lingot dont Ia matière varie de prix, 
(out comme rargent circule entre le public et la Banque d'Aii- 
glelerre. Dans la pensée de Mirabeau, Ia circnlatiou de Dor devait 
de ceife manière ctre facile : il se méprenait; du momenl que 
la valeur attacbée à un morceau de métal u'esl pas réglée dans 
le dernier détail, la circulation publique en est très-laborieuse 
dans les transactions connnunes. On nc pourrait se servir d'un 
pareil objet hors dcs aíTaires qui ont une notable grandeur, qui 
sont de véritablcs actes de commerçant; ainsi cn Angleterre, les 
lingols d'argent, qui, par Tachat qu'cn fail la Banque, rcdevicn- 
nent une espècc de monnaie, ne donnent lieu entre la Banque 
et le public qu'à dcs opéralions importantes. 

Le législateur français, quaud il )it la loi du 28 thermidor 
an ti), entreprit de suivre pour Dor les errements indiques par 
Mirabeau. II prcscrivit la labrieation de pièces d'or du poids de 
10 granimos, au litro de 0/10, saus détcrmination de la valeur 
légale par rapport à rargent, qui est le type. Cctle loi resta sans 
applicalion.Personnene sesoucia de fairc frappèrdccesespèces 
de lingots. Les choses restèreut dans cel état jiisqu'en Tan xi, 
oü la loi du 7 germinal fixa le rapport de 1 à 15 1/2 entre les 
deux métaux. Immédiatcment dcs pièces d"or furent frappées- 
La cause qui decida, cn Tan xr, le monnayage de Dor, en est 
Tobslaclc aujnurd'liui; qidest-ce donc ii dire? 

Que 1c système de Tan m ct cclui de Tan xi, ])ris isolément 
Tun et Laulre, sont insuilisants. Avcc le preinier, les particuliers 
n'auraient su, dans les transactions de la vie courante, sur quel 
jncd recevoir les pièces d'or: voilà pourquoi personne ne se 
risqua à cn fabriquei1. Avec le second, la dilliculté a élé Icvée 
pour un moment : le disque contcnant 5 grammcs 80G d^ir Cm 
a etc appcló piècc de 20 fr.; mais le rapport sur lequcl cctle 
dénominalion de 20 fr. ctait basce iCctait qu'éphémère, landis 
qu'ou Tavait supposé immuablc. Dès (pie les circonstances ont 
eu cliangé, les pièces dites de 20 fr. ont ccssé, cn depit de Cem- 
preinte, d'étre tout juste dc2üfr. L'or est sorli de la circulation. 

(I) D Iscou rs cllé, page 11)7. 
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La conclusion do co qo.i precede cst, co me scmble, cju'!! con- 
vient d'établir légalcmer.t un rapport entre Ia pièce lype en or 
el 'a pièce lype en argcnt, mais de rendre le rapport légalcment 
mobile, conformément à Ia rcvision périodique qui en scrail 
faite dans des formes sacramentelles. 

" y aurait ainsi deux unités monétaires distinctes :.poiir 
'aigeiit, ]e franc; pour Tor, une pièce de 5 ou 10 grammes, à 
'aquelle ou donnerait un aulre nom, commc en Auglcterre le 
souverain, en Amcrique Vaigle, eu líussie r/mpèrin/e. Adcs inter- 
valles rapprochés, lovis les cinq ans, lous les ans au besoin, une 
loi féglerait le rapport entre les deux unités, dbaprès la cote, 
"0n-seulemcnl du marche de Paris, mais de Londres, d'Anistei- 

de Ilambourg, de Neu-York. llien nc dcvrait empêcher 
'eí> particuliers qui auraient une préférence pour lun ou pour 
' aulre mélal, de stiitidcr dans les conlrats que les payements 
Se feraient selou leur convcnance. 

" y a lout licu de croire que, parcel cxpédient, on satisfcrail, 
0,1 France, au voeu du public, qui reclame une monnaie moins 
Cricombraiite que ccllc d'argcnt, et ccpendant les príncipes de 
'a maiière nc scraicnl pas violes. 

Les cboses se passeraienl à pcu près commc si, tons les ans, 
O" proçédail à une refonte qui filt générale. On aurait bien un 
"iconvénient qu'éviteraienl des refonles aussi fréquemment 
'npétées, si Ton pouvail y songcr, celui d'cspèces d or qui nc 
^■'aieiu pas dans un rapport sim pie avec les cspèces (fargcnt. 
'ais c^st un elíet de la nature même des cboses; il faul fac- 

CeP'er. Après tout, nous avous cel inconvcnienl en Frauce 
aojoiird'bui, et nous Tavons sons une forme plus iucommode el 
PLis préjudiciablc. 

''ar la diíTérencc, très-forle jusqifà cc jour, des quantilés de 
lravail ou de jouissances que payent les deux métaux précieux 
SoU8 le méme poids, en d"aulrcs termos, par leur incgalité de 

ja.leur spéci(iquc, cbacun d'eux a sa spbère assignée. 11 faut 
'"■e en sorte qidils 1'occupcDt run et Fautre. 0'est un déraugc- 

""'"t Pour les bommcs que l un des deux n'y soit pas. 
Si. pendam les crises de 1825 et de 1817, les personnes qui, 

'aris 'a Grandc-Brclagnc, disposaient d'unc ccrtainc masse 
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d'ai'gciit, ont pu, par le moycn (Time exporlalion sur le conli- 
nenl, oü clles Tont ccliangé contre de Tor, en lircr lout Tavan- 
tage (jc Faccorde pour abréger; je pourrais le révoquer cn 
doute), il ii'cn eilt point été do mêrae daiis le oas oii les peuplos 
da conlinent auraient eu uu systèrae monétaire calque sur 
cclurdes Ânglais. Or, lorsqu'on juge excellcut sou propre sys- 
tème, il faut raisonner dans la supposilron que les autrcs se 
rappropricront, et si, dans ce cas, il devail avoirdes incouvc- 
nienls graves, c'est que rcxcclleiice en serait grandement con- 
leslable. 

On pourrait dire que les billels do banque donncnt le moycn 
de se passer de la monnaie d'or. Mais il faut fairc attention à la 
nécessité oü Ton est de íixer à la moindre coupure des billets 
de banque une valcur passablemcnt clevéc. Cbez nous, par 
exemple, le billet de banque de cent franes feraédie pcu à Tin- 
commoditú du poids de Fargeul (|u'on est oldigé de porter dans 
la vic commune; car 11 faut ebanger le billet pour eíTectuci' uu 
payement, et, le reste no ftU-il (jue de la moitié, on a uu faix 
düirgent. Le billet de cent franes est cepcndant une limite au- 
dessous de laquelle il serait tròs-dangereux de desccmlre. 

Au sujet de la combinaison rcconunandée ici pour la mon- 
naie double, consultons rexpcricncc, et nous trouverons des 
exemples très-significatifs qui la feront valoir. On aurail alors 
un systèmc monétaire qui serait celui auquel s'arrêla FEspagnc, 
oü Ia piastre et le quádruplo, monnaies Fune «Fargent, Faulrc 
d'or, loutes les dcux du mèmc poids et du inéine tilrc (1), cn 
rapporl simple avec Funité pondérale, circulaienl cole à cote, 
sans se géuer. I.a monuaíe cspagnole a été pendant longtemps 
la première monnaie du monde, reconnue pour telle par le pbi- 
losophe et par le coinmerçanl lout à la fois. 

En Espfignc, il y a des exemples d'édiis promulgués dans le 
bul de ebanger le rapporl de valcur entre le quádruplo et Ia 
piastre, les deux pièees restanl inlriusèquemenl les mémes. 

(I) Jc premis ici Içs choscs aranl Fiillíraliou <lc lilrc nunlionuéc plus 
liaul, page 28, et (lout, uu surplus, pcrsonnc uc fut ilupe : apres Pultcia- 
(ion coniine avaul, Ic systémc tic la monnaie (luublc fonclionnu bien c» 
Kspugue. 
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Mon savant arai, M. Isidorc Loewenstern, ra'a indique la prag- 
Uatique du 17 juillet 1779 qui modifie dans ee seus celle du 

mai 1737, laquellc elle-même avail remanié un plus ancieu 
elat de choses, fondé sur ce que réellement la valeur de For, 
relativement à Targent, éiait primilivement moindre. 

Le gouverneracnt russe, qui est venu après les autres, de 
Wanière à profiter de leur expérience, a adoplé le système 
•lu double monnayage sans aucun rapport obligé entre les deux 
"lélaux. 

I- édit de 1810, qui a fixé le système monétaire de la Russie, 
consacre le monnayage de For aussi bien que de Fargent. Les 
Pieces d'or sonl Vimpériale, qui fui évaluée primilivement à 
^0 roubles d'argenl, et la demi-impériale, Ia seule pièce qui soit 
"sitée aujoiird'bui (1), quVin estima à 5; mais il fut entendu 
lue Ia proportion de valeur enlrc la monnaie d'or et la monnaie 
dargent iFétaitpas invariablement déterminée. Le rouble d'ar- 
Bentest exclusivemenl la monnaie dans laquelle se règlent les 
''ansactions slipulées en espèces inéialliiiues, à inoins de con- 
vemion contraire, et Fédit du juillet 1839, qui a déflnitive- 
'uent restaure le système monétaire, a maiutenu ces príncipes. 
'>ar rapport à Fargent, la monnaie d'or a un cours mobile aux 
.venx (j0 |a |0i clle-mème. 

'■a Russie moderne cependant a fait moins bien que FEspa- 
8"® des siècles prècédcnts. Non-seulement la piaslrc et le qua- 
druPle d'alors, comme les pièces qui portent les mêmes noms 
a,1J0urd'hui, sont en rapport simple avec Funilé de poids, mais 
'-"core rien iFy est inserit qui implique un rapport quelconque 
('e valeur entre Fun et Fautre métal. Le rouble, pièce d'argent, 
et Fimpériale, pièce d'or de Fempire de Russie, onlun rapport 
toinpiexc avec Funilé de poids, et la pièce d'or porte en toutes 
'-Ores cinq roublet. II est vrai que Finscriplion n'est qu'un vain 
'"oi aux yenx du gouvernement lui-mémc. En vertu de Fédit 

juillet 1839, la monnaie d'or circule avec une prime, de 
P- 0/q aujourd'bui, par dela la valeur nominalc, et la pièce 

'lle de cinq roubles est prise, régulièrement, par les recevéUrs 

1') On nefrnpps plusd'impérialescnlières 
COCRs D^COSOMIE rOLITIQlE. 13 
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des doniers publics, sar le pied de 5 roubles et 15 kopccks, et 
donnée de méme, sauí à ifêlre plus agréée et complée bienlòt 
que pour une valeur un peu moiadre ou un peu plus forte, 
swivant que le cours relalif des lingots des deux métaux aura 
varie dans un seus ou dans Fautre. II eút été plus correet et 
plus símple de ue pas qualilior les pièces d'or d'uu autre iioui 
que celui dMmpériale ou tiemi-impériale, et de ne pas lenr dou- 
uer une empreiule qui est devonue meusougère. 

Ou se rappelle que les pièccs d'or de Faueien régime, le louis 
d'oi' et le double louis, ue portaieul |)oiul qidils fussent de 24 
et de 48 livres. La loi leur altribuait cette valeur par rapport 
à rargenl, mais Ia loi aurait pu cbanger sans que reinpreiute 
des mouuaies d'or í'út eu eoutradietiou avec le uouveau cours 
qu'elles auraieul eu. 

II ne faut d'exeès cn rieu. Ou a cru à torl, eu Uussie, qu"ou 
pouvalt élendre ratlribution inouétaire à ))lus que les deux 
métaux qui eu sout iuvestis depois 1'origiue des temps bislori- 
qucs, du conseuleraenl de tous les peuples. Trouvaul de Ia con- 
veuauce à utouuaycr le platine, paree que les lerraius métalli- 
fères de Ferapire eu eoulicuuent, le gouvcrnenient russe se mit 
à fabriquer, eu 18l;8, des pièces de .)roubles, puis de 6 roubles 
eu 1829, cl de 12 roubles eu 1850, loutes cn mélal fin, sur le 
pied dc ãs'""1- 45 par rouble. Le mounayage du platine a ab- 
sorbé, pendant Ia période iles buit premières aunées, 7,0()õ kilo- 
granuues de ce inétal. Ou a continué cette fabricalion jus- 
qu'en 1845, oit l ou s'est aperçu quoti s^lail trompé. I lle a 
cessú par 1'ukase du 22 juiu (4 juillet), qui a démonélisé le pla- 
tine. Üepuis celle époquc, les alluvions plaliuifèrcs out à peu 
près cesse d'èlre exploilées. L'extraeliou totale du platine, 
jusques et y compris 1855 (I), avail été de 14,757 kilograntmes; 
à partir de Torigine jusqu'à la liu de juiu 1845, elle a été de 
55,090 kilograimues. Lu supposant que le rapport du mou- 
nayage à rexlraction soit, reste le méme après 1845, la masse 
d'espèces inouuayées eu platine aurait été de 15,000 kilogram- 
mes à peu près. 

(<) A jiarlirdc I8it, jiisiju-('u ts-Jb, cllu avail etc très-íuible, luiijour., au- 
deuuus de 410 kltog. 
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Nous avons indiqué phis haiil (1) les causes pour lesquelles 
'e platine est impropre à faire de la monnaie, et seniLle dcvoir 
lêlre loujours, en quelqne quantilé qiron Tcxtraie, à moins 
'lu on uc découvre un procédé qui permetle d'élaborer ce inélal 
^ Peu de frais. 

Daus cetie tentative du gouvernemem russe, on avait commis 
'a lauto de ííxer un rapport entre la valeur d'un pramine de 
Platine et celle d'un grannne d^rgent. On avait adopté cclui 
l'e S. áO à 1. Cétait mettre le platine au tiers de lor. 

Les auiorités qui se sonl prononcées pour la monuaie donble, 
'le préféreuce à la monnaie d'un metal unique, sonl assex nom- 
liieuscs. Ce sont en général des bommes d'allaires émiiteuls ou 
'l^s hoinmcs (PÉtat illuslres. Je cilerai entre aulres lord Ash- 
Larton (M. liaring) et M. Gallalin. 

M. Gallalin, qui a eu à trailer la question, à une époque oü 
•'ien ne laisait présager la richesse des gil.es d or de la Kussie 
''oréale et de la Californie (2), se prononce pour la mouuaie 
•^uble, par le molif snivanl: 

' Nous sacriíions, dit-il, ia substance à l'ombre, iorsqne, 
pour éviler une íluetuation evcntuelle, douleuse, Wun demi pour 
cent. dans réquivalenl uuiversel, nous provoquons, par l'ex- 
^usion qui s'ensuit pour Por, ce débordetneul de billets <le 
Ianque, seule cbose (|ui puisse comproraeltre le typc de ia 
valeur. > 

lei M. Gallalin se place au point de vue de la convenance des 
Ltais-Unis. Sou bul est d'introduire dans le pays une forte 
I>rOportion d'espèces métalliques, aftn que le billet de banque, 
'•anui dos menus aclcs de la vio, soit réduil à rattribalion com- 
'"erciale proprement <lile, et que par ce moyen 11 y ait con- 
stamment sur le marche des États-Unis une alllucnce de mé- 
la"* précieux dont ou puisse se servir pour le remboursement 
•Ics billets de banque cn espèces. II est demontré, en ellet, que 

Péril du système des banques américaines, ce qui fait qu'aux 
Llais-Uiiis la premesse de rembourser les billets cn espèces 

(') Seclion i, cliapilrc I. 
12; Contideraliona on lhe curreney and hanking system of lhe [fnitvd 

publiéea t83t,page63. 
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est souvent illusoire, c'est que les billels, à force d'être petits, 
out rempli les ínoindres canaux de Ia circulation; il n'y a plus 
de place pour les métaux précieux, elceux-ci se détournent du 
pays. M. Gallatin eslimait que le péril serail diminué si, à còté 
dela pelile quanlité d'argent qui circulait, on établissait une 
circulation d'or. L'Amérique du Nord cúl éié alors uu grand 
marcbé pour les deux métaux précieux, et les banques au besoin 
eu auraient profité. 

Ou voil par là combien la uécessité ou les convenances pro- 
pres à chaquc Élat modifient les couclusions qu'une logique 
absolue tire d'uu seul príncipe, adoplé à rexclusion de loul 
autre. Eu pareilles matières, le vrai, le juste, ropporluu, résul- 
tent du balancement d'un grand uombre de príncipes et de 
circonstauces. 

Certaiuement révénement va démentir ce que M. Gallatin 
disait, eu 1831, de rélendue des oscillalions dos métaux pré- 
cieux. La limite d'un demi pour cenl qidil y assiguait sera bieu 
dépasséc, selou loüte apparcnce (I). Mais riucouvénieiit d'uue 
plus grande íluctualiou serail paré, aulaulqu'il est possible, si 
Ton adoplait le syslcme oü la loi s'absliendrail de lier par 
aucuu rapport permauenl Lun des métaux à rautre, et oii Tou 
eu ferait deux inonnaies disliuctes, entre lesquelles cepeudant 
des lois périodiques forl rapproebécs élabliraient uu lien pro- 
visoire. 

Eu France, la rclation établie entre les deux métaux par 
notre syslèmc monélaire uc saurait deraeurer plus longlemps 
iuscrile dans nos lois. Eu vcrlu de la législatiou acluelle, 
aucuu receveur des deuiers publies, aucuu employé des grauds 
établissemeuls du genredes messageries ou des chemius de fer, 
aucuu marebaud détaillant, aucuu hôtelier, à qui Fon préseu- 
lera une pièce d'or dite de 20 fraues, nc la prendia pour plus 
de 20 fr. "Voilà pourquoi, à Fexception des voyageurs et de qucl- 
ques personues riches des grandes villes, persouuc ne porte de 
mounaíe d'or. 11 eu serait autrcraenl si les pièces d'or étaieut 
mises par la loi à leur valeur vraie. 

(i) Voir plus loin Ia sccllon rpii est consacréc & examiner Ia <|ueslion 'Ir 
savoir si une baisse <le la valeur ilus métaux précieux esl probable. 
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I.e législateura eu lorl de nc pas y pourvoir. 11 avail un pré- 
íÉdeni lout trouvé dans Ia législation nisse. Mais, le trésor 
Public rdayant rien à perdre à la hausse qifavait éprouvée Por 
et "e pouvant qu'y gagner, le gouveruement s^ccupait d'autres 
affaires. 11 est à croire que le molif de sou inaction ue subsis- 
tei'a pas iudéliuiment. Si la Californie el la Russie boréale tien- 
Jient seulement une parlie de cc quelles semblént promeitre, 

faudra bien que les pouvoirs publics inlervienneut. A nioius 
^ une loí nouvelle, les parliculiers tireront à eux le bénéfice 
de la législaliou actuelle cn payant, aulant qu'ils le pourronl, 
leurs impòts cn monnaie d^r. 11 nous viendraii de la monnaie 
d ôi' frappée à rétranger avee notre coin, et avec le lilre el le 
Poids de nos pièces; dós lors eomment la reconnaitre et la 
refuser ? 

Quaud ou songe qu'!! sulfil que Por baisse de 3 ou 4 pour 
ceut pour que ect cílel s'accoinplisse, ou reste convaineu 
•Pdune réorganisatiou de notre système monétaire, qui soit 
eoiifonue aux principes, n'cst pas une mesure qui puisse 
14 ujourner. 

13. 



SECTION y. 

l'expi,oitatio?i des mines d'amériqoe 
CüNSIDÊRÉE PRINCIPALEMBNT SOIIS LE RAPPORT IIES VARIATIONS 

QE'ELLE A FAIT ÉPROUVER A LA VA LEU R DE L'oH 
ET DE I,'ARGENT. 

CHAPITRE PREMIER. 

fiaisons générales pour lesquelles Tor ct rargenl ncdonnent pas une inesure 
bien invariablc de In valeur. 

Par un côlé, par nn seul, avons-uous dit, Por el Pargenl ne 
remplissent le ròle de monnaie que d^inc raanière imparfaile : 
ils ne satisfonl (ias absoliimcnl à la condilion d'une valeur 
fixe. 

La valeur des clioses, ou I'a vu plus liaul (1), a deux uicsures 
diflerentes, qui cependant, comniunémeiil, cjbnduisent eu (inale 
au inenie résultat. L'une, plus générale, mais offranl à Pesprit 
moins de précision, est le rapport entre roffre et la demande; 
rautre," indiqnée par Ricardo, est plus saisissable, mais ne s'ap- 
plique pas unifarmément à tons los cas possibles; c'est le mon- 
tant des frais de prodnction, dans lesqnels il faut comprendre: 
preniièremcnt, ])ar rapport à cbaqnc achcteur ou consomma- 
teur, les frais de condnile sur le marebé; c^st eu ciíet lá 
seulement que Partiele dont il s'agii est complélement produit; 
secondement, un bénéfice qui soit raisonnable, c'esl-à-(lire cn 
rapport avcc Ic (aux usuel des profils dans le pays. 

(1) Seclion u, cbnpitrc 1. 
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AnjourcThui, etdepuis longtemps, les choses se passent d'unc 
leIle façou, par rapport aux deux mélaux précieux, qu'ils ren- 
lrent dans Ia tatégorie des marchandisos pour lesquelles la 
valeur se règle par le móntaut des Irais de produciion. I.e 
■lembre des mines eu exploitation cst très-grand, Ia produciion 
en cst très-vaste. Ellcs se font, pour le placement de leurs pro- 
^uils, une aclive concurrence. II y a eu des époques oii la for- 
fflule qui fondc la valcur sur les frais do produciion n'étail pas 
aPlilicablc à Por et à rargeni : c^lait le cas, il y a plusieurs 
s'ècles, lorsque rexploilation des mines étail dcvenne insigni- 
fiante. II pcui encore se présenicr, et il se presente eu cíToides 
Clrconslances locales oü cettc même formule cst bors dc canse; 
®ais elles sont ])lus ou moins éphémères. 

'-a formule qui fail dépendre Ia valeur du rapport entre 
1'ofl're et la demande esl toujours de mise. Or, la masse offerte 
SU1, le marcbé est extrêmemetít grande, puisqu'elle se compose 
Principalement dc la monnaie en tirculation, qui, à ce titre, cst 
loui enlière à 1'élat d'olTre; la masse deraandée est enorme 
aussi. car cette mémc monnaie en circulation, est à rétat de 
demande et d'olfre en même temps. Ou peut donc tenir pour 
eertain que, dans les circonstances ordinaires, cbez les peuples 
c'vilisés, la valeur de Por et de Pargent cst peu sujeite à varier 
Pendam le délai qui répond aux transactions habitnelles, et 
etôme que, (Pune année à la suivante et à celles qui viennent 
"nmédiatement a|)rcs, les changements sont tres-bornés. On 
airiverait à la mérae conclusion en parlam de la formule 
(iui ássigne pour base à la valeur le montant des frais de pro- 
duciion; car, pour Pensemble des mines les plus importantes, 
'e bluc dc ces frais varie peu habitucllcmcut, pendant nn laps 
de temps de quclques années. 

On n^n cst pas moins fondé à soutenir que les métaux pré- 
cieux ne sont pas (Pune valeur lixe, que des accidents politiques 
e' cummcrciaux pcuvent leur faire éprouver des variatious 
très-sensibles; que la découvertc de mines uouvelles ou de 
féservoirs nouvcaux (I) d'()r et d'argent, ou de procedes nou- 

Cj Pciiiends par lá des tresors qui fturaical etii patieuuucul umassds par 
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veaux pour rextraclion, ont pu ou penvent y apporler des 
cliangeracnts, non plus passagers, mais permaneiils. I/exemple 
le plus saillaut qu'on en puisse citer se tire de cc qui suivit la 
découverte du nouveau monde. 

CHAPITRE II. 

Pccinière pdriode. — De la décoaverle fi Tan 1620. 

liK poroüti. 

A Ia fin du quinzième siècle, FEurope civiliséc ne possédait 
plus qu'uiie petilc quantité d'or et d'argent. De ce qui cn avait 
existe sous les Itomaius, une partle, enfouie, avait élé perdue; 
une autre avait dispam en paroelles insaisissables par Famin- 
cisscmcnt succcssifdcs nionnaies et des objets eu métaux pré- 
cieux. Une cerlaine quantité était ailée s'engloulir dans FOricnt, 
pour soldcr des marchandises tirécs de Finde, de Ia Chine et des 
ilesà ópices. Coque rendait Fexploitation des mines européennes 
était fort rcstreint (1). Cc fut dans ces circonstances qucChristo- 
phe Colomb et après lui Corlez et les Pizarre ouvrirent à FEu- 
rope un monde nouveau, riche en mines d'argcnl et d'or. 

Les trésors lant vantés des incas et de Moulezuma, dont s'em- 
parèrent les conquistadores, joinls à tout ce qu'on avait ramassé 
dans les Antilles, no. purent modifier nolablement Fétat des 
cboscs; car, on cn a la certitude aujourd'liui, ce u était qu'un 

une suite de souveruins, et que des succcsscurs prodigues, ou des élrangers 
conquérauls, ou des facticux, Jetteruient brusquemenl dans la circulalion. 
ÍNous eu cilerous plus loiu des exemples. 

(I) M. Jacob estime que Fextraeliou inoycnnc des mines de FEurope, 
dcpuis Fuii bOü jusqu'à la lio du xve siècle, n'a pas exeédé 2 millious de 
notre mounaie; Fcxlraction n'aurait pas étc, à beaucoup près, uniforme 
peiulant eelle lougiie pèriode; elle ctil élè plus furto ú la fiiiqu'au commcu- 
cemenl. 
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'"«diocre bulin, inférieur ou à peine égal à celui que les princes 
Guropéens avaient fait quelquefois les uns sur les aulres vcrs le 
"'ème lemps. Trois de nos róis, saint Louis, Jean 11 et Fran- 
Çois I<r, lombés au pouvoir de rennemi, ont eu à payer des 
ri»nçons pour le moins aussi riches que les dépouilles de Tem- 
Pereur mexicain ou de Finca Âtahnalpa. La rançou de Frau- 
Çois pr djffère peu de celle qiFarracba Ia cupidité de Pizarre, et 
(1U| Fui la plus grosse prise faite dans le nouveau monde. Celle 
du roi Jean avait été de plus du double (1). 

-Mais Findustrie européenuc, alors en pleine renaissance, 
devait trouver une copieusc récoltc de métaux précieux là oü, 
dans leur élat éléuientaire de civilisation, les Péruviens et les 
Mexicaius iFavaient pu que glaner. 

FFesi surtout par les mines dargent que, jusqu'à nos jours 
du moins, devail se signaler le nouveau monde. 11 est indubi- 
'able (pie FexploitationdeFargent sur le conlinentaméricainest 
autérieure à la conquêle. Parrai les présents qu'envoya Mon- 
l('Auina à Cortez )iour obtenir de lui qu'!! nc marchàt pas sur 
sa capiiale, figuraienl plusieurs grands objcls travaillés, cn 
argent comme cn or, que les chroniqueursdcFexpédiliou énu- 

(I) El rn cffel, le pillage de México domia a pciue l,12ü kilug. J'or, qui 
'craieiil 3,873,000 íniiics. I/or reuni pour racliclcr Finca Alalmalpa, duul 
"" a illi (|u'|| y avnil de quui remplir le tcmplc du Solcil ii Caxamarca, ne 
""micpait, daprds Fcslimalion de Garcilaso,qui esl Ia plus haule de loules, 
'|u a 20 iniliiunsde nos fraucs (jVnleinls loujuurs puids pour poids;; ce sc- 
' "l moins du tiers d'un milre cube en ur ; mais un septiòme de celle 
xoinme é[aít en nrgcnl. Le pillage de Cnzeo donna 5,011 kilogrammes 
'-•L/Oo mares) (For, ou environ 20 milllons de nos francs. Jc trouve dans 

l.eber (Furliuic firivée au moijen áffa, pages 121 cl snivanles) que la rançou 
Payée par sainl Louis uux Sarrasins, qui I avaient fait prisonnier (Ia capti- 
^'e1 de sainl Louis csl de 1250) fui ile 800,000 kesanls, représenlanl une 
'"asse d'or qni ferail 5 milliuns et demi de nolre momiaie. Céluil beaucoup, 
«1 pmi rianl cn cclic circooslniicc Icg Sarrasins se montrèrent plus accuin- 
^odonia que le Príuce Píoir el Édouard III, quand ils Uurent le roi Jean, 
•'près lu butaille de Poitjers (i356j. l.a rançun qu'exigàrei>( ceux-ci ferait, 
Pojds pour poids, d^prôs M. Lcber, <41 ntillions dc nolre monnaie Celle 
M" em déliniiivcmcnl à payer Frunçois 1", après la butaille de Pavic, qni 

presque conlemporainè de la prise de México et quelque pen auté- 
"''"'•e à la conqn^lo du Pérou. fui, poids pour poids, de 17 milliuns de nos 
Granes. 
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mèrcntet décriveiit, notamment Dernal Uiaz(J). Cependanl ce 
fut piincipalemeut de Ijar qu 011 rapporla (fabord du nouveau 
mondo, etméme, lanl qu'on élail rcsté dans les iles sans aborder 
le conlineiit, ce ifavait élé absolument que de For, donl la 
nioycnue auuuelle ne ferail pas 1,300,000 Cr. Ccst que Fex- 
pioitalion des mines d'or propremcnt dites esl iafiniment plus 
simple (pie celle des mines d'argcnt, ei bcaucoup plus à la 
portée des peuples encore dans renfance. Ellc se réduil, le 
plus souvent, en Amérique comme parloul, à laver des sables 
répandus à la surface du sol uu à peine recouverls, dans les- 
qucls For existe en grains ou en paillcllcs (2). L'argent, au 
coutraire, est en fdous (3) qui pénètrent dans le sein de la terre 
et oü le melai est combine avee des subslances qu'on n'en 
separe pas (acilcmenl (4); et jiuis, la matiére argentifère est 
inexlricablemcnl mêlée à d'autrcs minéraux qui contieunent 
divers métaux, donl la présenee peut eompliquer le travail 
mélallurgique. II y a lieu de troire que le pcu d'argent qu avait 
Montezuma avait été extrait d'endroils oii il était natif, e'cst-à- 
dire à Fétat métallique à peu près pur (5). 

Après que les Espagnols eurenl lormé leurs établissements, 

(1) II esl à cruire ijue jTargcnt proveiiaíl des mines de Tasco. Jc reavoie, 
pour le détail de ces présenls, ü la Conquêle du Mexlquc, de M. Prescotl, 
livre II, chapilrcs VI el VIII (tome I, pages 020 et 004 de IVdilion de Bos- 
ton),- M. Amédée Pichot a donné une excellentc (i-adueliou de cel iraporlant 
ouvrage. 

(2) Voir la scction vi, chapilrc I. 
(5; Les mines d^rgenl du nouveau monde sonl des íilons, dans le seus 

exacl que la science «ttache à ce mol, ecst-ò-dire des masscs à peu près 
indéíinies dans Ia longuenrcl ia profondtur, eld^nne èpaisseur passablement 
réjruJiérc, qui coupenl Irunsversalemenldes rochesirune nalure loulediflé- 
renle, en pJongsant dans rinlérieur de la lerre suivanl une inclínaisoii plus 
ou moins forie. 

(4) Lc soufre, ranlimoinc, Parscnic et dans quelques pays Ic clilorc. Dans 
ce dernier cas, le minerai conlienl aussi de rargeul ualif. On a trouvédcs 
blocs de ce rnélange, au Cbili iiotainment. 

(.'>) Assez fréquemmcnl dans les aineureineuts des lilòns, les minerais 
dèeomposés par Paclion de ralmospbère, el ayant cel uspecl qui les fait 
désigner au Mexique par le nom de colorados, au Pérou par celui de paços, 
oflrenl du nulal dégagé de ses combinaisons el par eonséquent à Pélal 
na (if. 
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d:»is Ic Mexiquc et le Pcrou, la scène changea : une iinpulsion 
energique fut donnée an travail des mines d'argcnt jusqiralors 
tres-faiblement exploilées, faute de connaissances mécaniqnes 
et niétallmgiques. Les mineurs espagnols, dom la réputation 
daiaii des lemps autiques, vinrent en foule (I) nielireàprofit 
'es gites inexicains de Tasco, de Sultepec, de Pachuca, de Tla- 
Pujaluia, donl quelques-uns élaient connns sons Moiilezuina. 
fP' même, au Pérou, des mines de Porco, d'Oruro et de quel- 
luesantres, donl ou avail gratté les affleureraents sons les incas, 

'-es mines (Tangem de rAmérique sont remarqnahles par Ta- 
hondance avee laquelle le minerai se presente, et non par la 
'orte proportion de métal qiTil renferme : au Mexique et au 
''érou, il ne tienten commune que denx à trois millicmcs d'ar- 
geut (2). Quelqucfois c^st moins encore ; ainsi, les pallacns, 
re'iuis des anciemies exploitaiions, sur lesquelles vivem pré- 
Sememem la pluparl des extracteuFS du Potosi, iTont même pas 
11,1 millième, queliiucfois iTen ont qu'1111 dcmi; et cc qu'on tire 
''e Ia montagiic même n'en rend guère qu'un. Mais si en Amé- 
rique chaque quintal de minerai ne contient ordinaircment 
T"'ime petite dose (Targenl, il est faeile de se procurei- une 
"unieuse qiianlité de minerai, parce qiTil forme des filons épais 
de plusienrs mètres. Ce sont vraiment des filons géants. Les 
"'«ms des mines mexicaines, j'en parle de préféreuce, parce 

") lis y turcnl, pnur ninsi diro, forcés par mie orclonimrice dc (Iharles- 
Quinl, (jni jnlerdit dVsploilcr drsurnials les mines de la Péniiisnle. Dansln 
la-olieiilinn de M. Bcrgiiutis (AUyivicine handtr atuí VoUtcrlnindc, lomc III, 
page .'i"0 , cellc ordonnancc est rapporléu ii l"an 1533; eV-tail (jiíiiioi ze. ans 
«Prís la prisc de .México et prcsquc inimédialemenl après la coiK;uôte du 
•'érou. 

(9) Je parle ici cn général. Quelquefois les «Hleurementsdes filons se sont 
lro(iv(4s hennroup plns riclies Dans Ia profníMlrur, il n*esl pns rarc de Irouver 
1 nlils ou dos parties de filons ou In leneur moyenne en argenl csl consi- 
( epablf; c,e>l cc que les mineurs inexicains nommenl des bonunzus cl les 

('"Uviens des hoyas. Ainsi, dans Ic dislrirl dv Guunaxnalo, on a mi Varyent rouUc, coinhinaíson <ie sonfre el d\an(ímoine avec Targenl, composer In 
jn,»sse entière de filons de plns il'!!!! mèire dVpaisseur. Près <lo Sombrerele, 
a Tiruilic Fagoaga a (iré cn cinq móis, d^in espace de ."() mètres en virou, «n 

net ,le plns de 20 millions. Pendant plns dc -M) ans, Ia mine de Valcn- 
p51'151 a Pcndu brut li millions cl net de 2 à 3, qneiqncfois le double. II y a 1 auirejj exemples du mème genre. 
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que, plus que les autres, ils ont été visites par des Européens 
dignes de i'oi, ont des dimensions que nos mineurs du moyen 
ftge i^auraicnl pas soupçonnées. Celui de ia Discaina, qu'ou 
exploile à Real dei Monte, a plusieurs mètres de puissance. Le 
íilon nominé la Veta-Madre, à Giianaxualo, a rarement moins 
de 8 mètres, et va quelquefois à 50. Un lil de minerai d"argent 
de 50 mèlrcs d'épaisseur! qu'eu eussent pensé les héros qui 
allaienlau fond de Ia Colchide chercher un peu de poudrcd'or? 
Ou a exploile Ia Veta-Madre sur plus de 12 kilomètres de long, 
quoique les trésors qui y ont été puisés soienl sorlis presquc 
uniqueincnt d'uii espace de 1,500 à 1,000 mètres, eomprenant 
les concessions fameuses de Valenciana et de Rayas. La Veta- 
Grande deZacatecasa généralement de 5 à lOmèlres, déduction 
laile de deux lits de roclies slériles qui y sonlintercalés.A San 
Acasio, cc mémc lilon a 1c double. Plus au nord, dans Ia con- 
cessiou de Guadalupe y Calvo, Io filou sur loquei soul diriges 
les travaux se présenic avec une puissance moyennc de 7 à 
8 mètres, souvent du double. 

Au Pérou les filons offrent les mémes caracteres. Les filons 
des célèbrcs mines de Pasco, par exemple, eu ce moment comine 
parle passé fort mal exploilés, seraient, d'après le lémoignage 
d'un savant naluralislc allemaud, M. Tschudi, plus puissauts 
encore que Ic (ilon de Guanaxnalo luí-inémc, lá oii il fesl le 
plus (1). Au Cbili, les lilons d'argent (jue, depuis nu petil nom- 
bre d'annéòs, onattaque avec une vigueur toujours croissante 
dans le départcment de Copiapo, sont loin datleindre ccs di- 
mensions colossales. D'après les travaux (1'un savant inlaliga- 
blc, M. Domeyko, ils ont mémc raremeut Pépaisseur d'un mèlre. 

(I) « Ou complc ll Pasco «leiix Irès-remarquublcs (iloiis ilargcnl : fun, la 
Veta de Colguirirca, dirigi1 presque droit du nonl nu sud, rst reconnu sur 

une longiieur de 2,1)00 mètres, avec une largeur de 123; Pau Ire la Vela de 
Pariarirca, qui court de rE.-S.-E à rO.-N.-O,, et qui coupc le premiei-, à 
ec qu ou suppose, prèei&ément sous le marehè de la ville, a èlè exptoré sur 
une longueur de ju-ès de 2,000 mètres ei une largeur de 11 í. I)c ees deux 
lilons énornies se détachent un très-grund numbre de moindres veines, dans 
loules les dircelions, cc qui converlil la masse du Irrraiu en une espiee de 
réseau ai-gcntifère. » 

{Vuyuije au Perou, du dueleur Tseliudi, chapilrc Xll.) 
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si, sous ce rapport, ils sonl bicn inferieurs aux filons 
''eiiotnmés du Mexique et du Péroti, ils Femportent par Ia 
leneiir en argent (1). 

Knfin, le nombre mêrne des íilons semblc ponr ainsi dirc 
"ifini. Prcnez tine carie du Mexique, par exemple, poinlez-y 
buiies les localilés ou uue mine d'argcnt a élé exploitée, aiusi 
•pie celles oii des Índices ont élé signalés; elles occuperont, 
avecd'asse7, faibles solulions de continuilé, une ligne droite, 
0bliquca 45 degrés par rapport à réquateur, du 46° au õO^degré 

latitude. Cest un développement de plus de 2,000 kilomè- 
l|cs. Au nord, cc sont les mines des environs de Guaimas, 
('e Patopilas, de Morclos, de Guadelupe y (".alvo; au ceulrc, 
^uanaxuato; au midi, ici Tlapujabua, Angangueo, Sultepec, lã 
Pachuea, Real dei Monte et Chico (2). Souvenl 1c même íllon 
Csl reconnu sur de longnes distahces, j'ai cilé loul à Pheure Ia 
\eia-Madre de GuanaxuatO. Sur cctle ligne à peu près droite 
de 2,000 kilomètres, les lilons oflrent des simíliludes frappan- 
'es. Ils sonl diriges à peu près parallèlemeul les uns aux aulres, 
('l sont composés presque des mémes substancés. II semble 
Qu'un de ces décbiremcuts qu'a subis la croüle de la planète 
11 diversos époques, des millicrs de sièeles avant rapparition de 
1'homme, se soit aiusi, à quelquc moment, opéré au Mexique 
s,jivant cctle ligne. Disons plus, un phéuomène semblable se 
sera reproduit sueccssivcmenl ou simullanément sur Ia lon- 
gueur presque cnlière de la chatuc des Andes, qui est la plus 
longue de runivcrs (3). El puis une aboudantc injection de 
"latières argentifèrcs venues de Pintéricur aura pénétré Peu- 
veloppe pélriliée du globe, et eu aura coinblé les fissurbs. 

Paus la plupart des mines du nouveau monde, Pargent ren- 
'erine une petilc quantité d'or, que presque de loul temps, une 
'dis les lingols d,argenl obtenus, ou en a séparée par ralfinage 

d) Voir les nombrcux ct bons mémoircs de M. Domcyko dans les 
Kcilesdtt Mines, lomc XX de la õmc serie, el (ornes l\ et XiV de lu 4,ne, ele., 
pariiculièreincnl celui qui Imite de la constitulion geologique riu Chtli, 10,11 e IX, page 3G5. 

(2) >1. Duporl a nnncxc à son ouvrage ta curte que jc suppose ici. 
(3) Elle 8'élend sur li,000 kilomètres environ- 

li 
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ou dépari, lorsqirclle cxcódait un ceiiain ))oint, mais qui 
aujourd'hui peut se retirer avec bénéfice lorsqu'elle fail plus 
que quelqucs alomes (1). 

La proporlion d'or contenue daus Largent, loujours faii)le 
cependant, varie beaucoup d'uiie mine à Taulre, et exerce nnc 
grande iníluence sur les profits du mineur. L'est que 1 kilo- 
gramme d'or represente à peu |)rès 1G kilogrammes dargeni. 
L'argenl du Potosi ne conlient |ias assez d'or pour qu'on l'y 
recbcrcbc. Au Mexiquc, les mines de Tasco, de Catorce, ei Ia 
majeurc parlic des íilons de Zacateeas en soul presque en- 
lièrcment dénués. Les (ilons de Guanaxuat» et de Guadalupe y 
Calvo contiennenl une proporlion d'or très-lavorablc. Les lin- 
gots aurileres sont ceux sur lesquels Ia eonlrebande sexerce de 
préférence; ainsi les documenta olluiels et les registres des 
ateliers de dépari ne peuveut fairc coiinaitrc Ia tcncur babi- 
tuelle eu or des mines les jtlus privilégiées. M. Duport, qui 
étail très-bicu placé pour le savoir, dil qu'eu 1841 Ia propor- 
lion moyenne, pour les dislricls les plus voisins de .México, qui 
sont médiocTement ricbes, élait de 6 millièmes du poids de 
rargent soumis à ralfinagc; mais ou sail, par les comples de 
quelques compagnies, que Targent aurilère, oblenu en ]ila<;aut 
du mercure daus les airastrns, en conlient jusqu'à 4 et (i pour 
100 de sou poids. D après M. de llumboldl, au commenecmeul 
du sièele, les mines de Guanaxuato rendaieul, par le travail qui 
se faisait à México, Õ40 à 370kiiog. d'or. En 1839 et 1840, à la 
mine de Rayas, l un desélablissements de Guanaxuato, rargent 
considero mauufaclurièrement commc aurifèrc représcniait eu 
poids 13 pour 100 de la masse lolale des lingols, el, eu valeur. 
Por formait 1/11 du produit de la mine (2). Aux mines, réeem- 
meut découverles, de Guadalupe y Calvo, en 1841 et 1842, la 
proporlion do Por étail euviron trois fois plus forle (3), 

(1) An eommeucemcnl (In , Ir ^ouvciDénirat rspriírnol ue Iriiilil 
comple au\ mincursmexiosinsde l'orc(in(enn dana Irs línguis d'argeiil <(,1C 

lorsqiTil y en nvail li millièmes «l I/í. 
(2). Duporl. £ssai sur la produclion des mélaux prècttMX au Mnique, 

pnge 255. 
(3) Ibid., pugea 30D cl 322. 
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Les mines (l'argent dn Cliili ne sont pas aui ifèrcs à im degré 
'In ait donné dans ic pays ridée de séparer Tor des lingols 
'largent. M. Domeyko, à (|iii j'einprtinlu ce renseigneraent, dit 
'"eme que « rargeut proveuanl du trailement des minerais 
' chlorurés, chlorobromurés ou iodurés (qui sont les plus Iré- 
' f!uenis an Cliili), comme aussi celui qui provient d'anial- 
' games nalifs, irest pas du toutaurifère (I)." 

Au Mexique et au Pérou, ou a exploité et ou exploite encore 
des mines (Por, et le produit de celles-ci fqrmait eerlaineraent, 
■' ya cinquaule aus, et forme peul-êlre aujourdliui encore, Ia 
'"ajeure parlie de rextraclion de ces pays eu or. Jusqifà Ia 
découverte dcsgisemenls dela Californie, les prineipales miues 
d or proprement dites du nouveau monde, cellcs qui ont fourni 
''l plus forte part de For araéricain, out été celles du Présil 
d abord; celles de Ia Nouvelle-Grenade élaienl au second raug; 
""suite celles du Cliili; celles du Pérou ne venaieut qu'après; 
1" Mexique était le deruier. Mais les mines dVir du llrésil et 
"elles de la Nouvelle-Grenade rcstèrent sans élrc graudement 
"iploitécs jdus (Pun siècle après la découverte. Ces mines du 
"'ésil n'ont mêmc donné Meu à une exploitalion étendue qu'au 
' ""luieneernent du dix-linilicmc siècle. Celles du Cliili ont été 
""ploitées les dernières. 

Après ces observutions générales sur la nalurc et les carac- 
leres des mines de méiaux précieux dans le nouveau monde, 
reprenons-en Ia produetion dans Pordre cbronologique. 

Pendant le sccond quarl du seizième siècle, cc que rAméri- 
fI"e envoyail annuellement de méiaux précieux à PEurope n'al- 
I('ig"ait pas la malière contenue dans 1G millionsde nos franes. 
d "ut à conp, en 1515, le basard fit trouver ii nn pauvre Indien, 
"ondueteur de lamas, qui avait Iravaillé aux mines de Porco, 
'es mines célèbrcs que rccèlenlles flanes d'nn pie isoléau milieu 
''es affreux déserls du haut Pérou, le llnlun 1'utocclii, donl par 
""pliouie, on a fait le Polosi. 

Les affleuremeuls des uombreux lilons qui traversent cetle 

(t) Anulyse» de dtvcn tnincraux dc Cliili; Anwxle* des Mines^ imc serie, 
'•Vl,p. 180. 
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niontagne (1) élaient (l'uiic richcsse prodigieuse. La population 
y accourut, lesétablisscmenls mélallurgiques et les monuments 
d'une vaste cite s^levèrent 101111110 par encliantement dans celte 
solilude inliospitalière. 

Une jiivention fort ingcnieuse vint, pen après, seconder mer- 
veilleusement les clforls des aventuriers qui se précipitaient 
sur les gites d'ai'gent du Mexique et du Pcrou. En 1557, Me- 
dina, mineur de Pacliuca, imagina Ic procede de ramalgamation 
à froid, qni est singulièremcnt en rapporl avec les données 
minóralogiques et éconotniques de la plupart des gisemeiits 
d'argeiit du nouveau monde (2). 

Les détails du trailcmcnt des minerais d'argent par ce pro- 
cede sont peu coiinus en Europe; ils onl du rapporl avec nolre 
sujet et avec quelques-unes des qucslíons que nous aurons à 
disculer dans lecours de ce volume (5); jc crois donc devoir les 
signalcr ici rapidemenl. 

(1) II y un a deux. 
(2) Ccst un procédé moyennant lequel Pargenl est oblenu sans rccourir 

nu lavage, à peu près sons cornbustible, on cmployant des doses très-mo- 
dérées d^n pelil noinbi-c d^ingrédienis lous empruntés, sauf un seul, à Ia 
classe des matiéres cominuncs. Par une sorle de divinalion, eel liommc 
imagina une mélhodo de trailemenl donl lu sciencc rend íi peine compte 
aujourdUmi, après que de grunds cliímistcs se sont consacrés a Pétudier. 
IlabiUiellement Pcspril bumain iPnrriveanx formules simples qu^en Iraver- 
sant beaucoup <Iü complications; ce pauvre mineur fnl plus beiircux : du 
premiei1 coup, il troava une rccetle tellement sim pie, que depois trols sièclos 
011 nry a presque rieu cliangé. Une fois Ic minerai Irilurè cl mis cn farine, 
Popémliou s^aecomplil sans nutre apparcil quUin loul pelil lavoír cl une 
olòclie de bronze, sans autre façou qu^un foulage sons les pieds des liommes 
ou des mulels, sans aulre combustible que celui qui est requis potir calciner 
une pelile dose de pyrile cuívreusc, et pour volaliliscr le merenre d'un 
amalgame représcntnnl envíron un cenlième du poids du minerai, oú sVsl 
amassé loul Pnrgeul préalablemont ramené, par la verludu procédé, i» Pélat 
mélallique; sans anlres subslunccs que 2 on 3 pQiir cenl de sei ordinaire, 
I h 3 pour cenl de mayistral (pyrile culcinée), et õ à \ milliémesde mercure. 
Je ne complc de ce dernier mélnl que ce qui sVn perd; car il y cn a bien 
quatre fois autanl de mis cn jcu. 

Ccsyslèmc ingénieux s'applíquc sans eflort i» des masses indéíinies. Pour 
laboraloire, il iPcxigc rien qiPunc uire dallée, ou le minerai esl élalé el ou 
des mulels viennent piéllner cn bandes. 

(3) Noiamment avec ccllc de savoir «'il y a licn de prévoirla buissedela 
valeur de Pargenl 
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l^e minerai esi d'abord [lilé au bocard (1), puis rédnii en fa- 

""edans les ar/astras, bassins circulaires constrnits en pierre, 
0,1 le minerai sorlant du bocard est placé à rétat de bonillie 
''üs-lifjnide, sur laqnellese promènenten tonrnant deux ouqua- 
'eblocs de pierre dure appelés voladuras (2). Ainsi porphyrisé, 

je minerai est séparé par dépôt de Texcès d'eau et ramené 
:i létat de pâtc; puis il est étenduen gàleaux piais (tortas), 

12 à 15 mètres de diamètre et d'uue épaisseur de 20 à 25 
centimétres, sur Taiie dalléc de la cour (palio) servant d'atelier. 
^ne tortaconlient, selon les localitcs, de 50,000 à 75,000 kilog, 

y mele du sei et Ton donne un repaso, c'est-à-dire qu^n y 
'a'l lourner au galop pendant plusieurs heures des mulets ou 

chevaux, au nombre de huit à quinze, selou les dimensions 
la torta ,;on y mel le magistral et du mercure, et on donne 

"n nouveau repaso. Pendant un iutervalle, qui, selon Ia náture 
minerai et la saison, varie de quinze à trente jours, et va 

1,1 èmc à deux mois et à trois quelquelbis, on laisse Ia masse 
'''availler sur elle-mèmc, non sans y aider par des repasos. Par 
des lavages en petit sur une sébile, on constate le moment oü 
lout le mercure est converti en amalgame solide, ou pour mieux 
dire non coulant, car c'estalors une malière molle. Ace moment, 
on verse une uouvelle quanlilé de mercure,qui, après un nou- 
veau délai d'une douzainc de jours, se transforme de méme en 
■'tnalgame sec. On reconnail que tout Pargent qui peut s"amal- 
K-Uner a été absorbé par le mercure, lorsque, en ajoutant une 
dernière pi'oportion de celui-ci, au lieu de se coaguíer, il reste 
""ide. Dês lors Popéralion est lermiuce; ou lave la pâtc de la 

"') Le bocuid est un apitorcil formé dc plusieurs pilons de bois plncés 
>erlicalenienl les uns à cò(c* des aulres, el lenninés à leur extrémilé infé- 

'Cupe par une masse dc fer. Uu arbre horizontal en bois, muni de longucs 
s,M'lies ou carnes, qui est imi (juclquefois par une roue hydraulíquc, le plus 
^""veoí par un inanége ít inulcs, soulcve successivemcnt ccs piluns, les fail 
'üllre sur le fond d^ine auge oü Tuii plnce le minerai í» pulvériser, après 

'l" il u èté eoneassé à la main en fragmcnls de la grosseur d^ne noix. 
(^) Au centre dc Tauge eirculaire s'élôvc un arbre vertical eu bois, ayant 

| (,|x (ru verses eu croix. Les voladoras s^altacbenlá ees traverses. L une des 
1'^n ses dépassc les bòrds de 1'augc asse/ poufqu^n puisse y atteier de ront deux mulesqui fout lourner I arbre el les voladoras. 

14. 
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torta dans uno ouve en bois ou en pierrc (lavadero), oü on 
ragite avcc dos râteaux tournanls (jue met en mouvemenl un 
atielage do mulos. Dos lavages suppléinenlaires achèvent de 
séparerTamalgame (Jes maticres terreuses, el il sullii decliaiifler 
celni-ci sous mie cloche de bronze pour que rargcnt resle seul. 

Cesi bicn longtcmps après que ce procede empirique avait 
réussi que Ia scicnce cbimique en a découveri le secret. Com- 
biné avec le soufre, el à ptlis forte raison avec ranlimoinc et le 
soufreensemble, fargenl ótail inaltaquable au merciire; le sei et 
le nm^istro/ servent h ledógager do. Ces combinaisOns el à Io faire 
passer à Tétat do ohloruro; celui-ci, on présonce du mercure 
dont Ia torta a élé semée, lui cède sou cblore, de sorte que Tar- 
gent, dcvenu libre, peul se combiner avec Ia partie du mercure 
qui nc s'est pascblorurée (I). 

Dans celte opération, ron perd toujours une cerlainequaulité 
de mercure, non pas do celui qui esl passé à l étal d^malgame, 
car Pamalgame reslilue, par Ia distillation, sou mercure eu en- 
tier; mais radiou cbimique du magistral et du sei fait passer 
direclemcnt une porlion du mercure à Délat de chlorure el 
d'autres comhinaisons pélit-étre, (|iii restent dans los bonés et 
qu'*)!! ne saurail en relirer. Do. là une perto accidenlelle, varia- 
ble, inulile au succès de ropération, inévilable pourlant. Une 
antro porte, mais eelle-là nécessaire, détemiinée, fixe, el qui se 
pourrait caleuler, provienl de ce que l argenl, une fois chlo- 
rnré, cède sou cblore au mercure, et le mercure chloruré, élant 

(t) Voicl pur quüllti sério do Irnaiforinations Pargont csl livré au nicrcuro ; 
au coulaol du sol (olilorurc do sudium), Ic sulfato de cuivrc, qui csl 1'ólóniciil 
aclif du maf/islral, so ohange ou bioldururc do cuivro. l/acttun du bicldurure 
dc cuivre sur fargcut sulfuré dumie uaissuucc ii mi chlorure cfargeul. L'eau 
oliargóe do sol dont la torta est impréguéc a Ia faoulló do dissoudrc CO 1)011- 
veau cumposé, qui sorail uhsolumoid insoluhlo dans IVau puro, ol qui, uno 
fuis dissuus, osl décumpusé par Io mercure. I os rcpnsos ou funlagos sous les 
picds dos mulots soui indispousahlos, non pas soulemoul par cotio causo 
généralc que 1c mouvemenl et ragitalion facilitenl tonto aeliun oliimique, 
mais par un inotif particniier ; le bicldurure de cuivre ida point une uclion 
éucrgique sur 1'argrnt sulfuré, (-'rst soulomout íi la surfacc qu il Io Irans- 
fonne en chloruoo d .irgout saisissable ot docomposablo par le mercure, 11 
fant donc ahsolumcnl ronouvcler les surfaces, et c esl à quoi sert le piéliue- 
inenl iles liunnnes ou des lados. 
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soluble dans Tcau, ne peut plus se ressaisir; en moyenne, celte 
absorption du mercure est à peu près égale en poids à Tar- 
8e>'t qni s'élait chloniré. II est possilde anssi, et uu savant chi- 
"dsle,Jl. Boussinganlt, Ia indiqné, qu'il seproduisedu sulfure 
'le mercure qui demcure daus le caput morluum. Enlin une pelile 
Paidie de mercure s^n va inécaniquement daus le lavage. La 
Pioponiüü de mercure qui disparait est, en lout, de trois à 
'inaire millièiues du poids du minerai ou d'enviroii une fois et 
^emie le poids de Largcnt obteau; de toulcs les dépenses de 
' "péraiiou, c^st Ia plus apparenle. 

Pour bicn apprécier ce procédé, il fant savoir que le pays est 
'o idus souveut déboisé, eu supposaut qu'il ait jamais eu beau- 
coup de végétalion arborcscente, et sauf deux ou trois excep- 
l|ous, donl la principale est aux mines péruvienues de Lasco, 
' ou n'a pas de combustible miuéral pour suppléer le bois. 11 
'aut donc renoncer à trai ler par Ia fusion les monlagnes de 
n'inerai ijui dounenl ccs filons uombreux et puissauls, sauf les 
1'ariies beaucoup plus ricbes que la moyenne. Par la d ceou verte 

Jledina, on eut uu moycn de relirer rargenl sans feu, en 
faisant agir du mercure et des ingrcdicnls chimiques du geurc 
'e plus conuuun, le sei, le magistral, la cbaux (1), sur le minerai 
'éduit en poudre. (le fui celte invention, trait de génie, qui 
permit de développer rexploilation. Autremeni, on u'aurait su 
comiuenl utiliser les veiues argentifèrcs tlonl la cbaíue des 
Andes est iraversée eu (ous seus (2). Medina fut pour riudustrie 
mélallurgique ce que Triptolème avait éié pour la cullure du 
sol daus les lemps primilifs. II n'eu a pas été récompeusé par la 
tnoindre reconnaissancc. 

Trente ans ne s'étaienl pas écoulés que dejà le Polosi don- 

(1) On u Suppriiné, depuis, la chaux. 
(2) l.a propiirlioii das minerais (]ii"on íraile par ramalgamalion ii froid 

Waii ccpcndanl mniiulre ii l origiiie qiruiijuunrinii. Ellr devicut de plus en 
(dns furle, soil parcc qu'un épuisc snecessiveinenl le peu do ressnuiccs 
quüfTrc le pays en cumbusliblo, snil parco que les minerais pias riches, 
'lui COfiipurlent le iruilemenl par le feu, abondent muins dans les anciennes 
mines, u luesure (ju uu pénèlrtí dans le seln de Ia lerre an-dessous d un 
eeriain nivcau. En 1777, les deux rinquièmes environ de rargenl ubleau 
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nait, d'après reslimation ia plus modeste, près de 200,000 kilog. 
d'aigeiU, environ -43 millions de francs, indépendamment de 
loul ce qui s'en allait eu lingots sans payer les droils au roi. Le 
total excédail 50 millions, et peui-ètre 00. 

Les mines dn Poiosi sonl cellcs d'oii Ton a liré les plus vastes 
Irésors : en embrassant tout fiiitervalle compris entre la décon- 
verte et Lépoque actuelle, on trouve qifelles ont fourni eu 
argenl, sans or, 0 à 7 milliards de notre monnaie. L'eílet pro- 
duitsur les niarchós européens liit bientòtcelui d'une inonda- 
lion d'argent. Le Pérou devint, dans ropinion des bommes, le 
pays de la richesse par excellence, et son nom cn reste encore 
le synonyme dans notre langue. Presque en méme temps, on 
meltait en exploitalion au Mexique les mines du dislrict de 
Zacatecas, de Sonibrerele, et pnis le fatneux (ilon de Gua- 
uaxilalo, oii les travaux datent de 1538. Le Mexique tcndait à 
se mellreau pairavecle Pérou. 

Ce qni est aussi essenliel à reinarquer ici que la grandeur 
de la masse de métaux précieux livrée par le nouveau monde 
à PEurope, en eomparaison de ce tiue celle-ci en possédait 
avant 1492, ce qui explique méme comment une pareille quan- 
tité put trouver des acquéreurs, sans que les vcndcurs fussent 
forcés de céder à perte, c'est que rexploitalion de Por, et plus 
encore de Pargent, préscnta en Amériquc des lacilités inouies. 
Les Irais de prodnction élanl forl amoindris, il Inl possihle 
d'échangcr avec proftl Por et Pargent contre des quaulités beau- 
coup moindrcs des autres marchandises; aulrement Pextrac- 
lion, au lieu de grandir cxtrémément, se filt bientôt arrêtée 
(Pelle-méme. 

A Paris, par exemple, nn beclolitrc de blé, auparavant, s'ob- 
teuait cn échange de 14 à 16 gi'ammes d'argent; il fallut 
désormais douncr successivemcnt en argentlc double, Ic triple 
et plus encore. Tomes les denrées éprouvèrent de méme tine 
bausse analogue dans leurs prix, puisque le prix d'nn objetest 
la quantité d'or ou d'argent qui s'échange contre cet objet. 11 

provenaient dela fonte; nu Mexique, nujourdMiui, cY'st du ciuquiòmc au 
sixíème; le minerai dWi est liré cet nrgcnt esl fondu avec des innliôrcs 
plombeuses, ou esl trailé par Pamalgamation ü elumd. 
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Parait que le changcment se revela presque subitemeut après 
'a première moilié du seizième siècle, parce que ce fut à ce 
"'oinont que lout d'uH coup ia produclion de Targent, qui élail, 
ei1 Kurope, la mouuaie la plus courante, devim surpreuaute 
(1 abondauce el de lacilité dans le nouveau monde; les aflleu- 
retnents des íilous du Poiosi étaieul d'iiiie richesse remar- 
fjuable. 

Par rclTet de cette baisse de rargent et de For, toute per- 
apnne doul le revenu cousistait eu une redevance fixe d'argcut 
0" d'or fut appauvric. Les débilcurs, eu supposanl qu'ils eus- 
6eiit uu très-long délai pour se libérer ou qifils ne dussent 
lu'uiie rente, s'acquUtèreiit avec une quaulité de inélal qui 
représentail une quaulité de travail ou de jouissances beaucoup 
"loindi-e que ce qu"oii avait pu prévoir à forigine des eugage- 
lneuis. Les feriniers, dans les pays oü ils avaieut des baux à 
Lés-long terme el oü ils payaient eu argent, fireul des prolils 
txtraordinaires; ce fut aiusi que dans la Grande-Rrelagne, se 
'onna la richesse d'uue fracliou du tiers état. II faut recbercher 
'laus les récits contemporains le désappointement des uns, la 
aatisfaction des atilrcs, la slupéfaction de tous, car ou ue dis- 
'"iguait pas la cause du chaugeineul dom on était, selou la 
Position qu'on occupail, la viclimcou le bénéfleiaire. 

M. Jacob (I) a cité, comme un des curieux documents de 
c,:lle époijue, au sujei des métaux précieux, les sermons 
Prêchés par févêque Lalimer devam le roi d'Aiiglelerre, 
Edouard VI (2), oü il expose, par des exemples tires de sa pro- 
Pre famille, combicu tous les prix étaient Iransfonnés, et à 
fl"el polnt les exislences do certaines classes en étaientaffeciées. 
" en résulterait que personue alors ifapercevait forigine de 
eette espèce de révolution. Le prcdicateur se plaiul amèremeut, 
Par exemple, de ce que le fermage payé par sou pere était 
"loulé de 5 1. 6 s. à 11 1. 2 s. pendam finlcrvalle de 1497 

L)48, sans remarquer que les denrées qifil récoltait et ven- 
dait avaient drt augmenter de prix au moins dans la méme pro- 

(I) Prifríotii Metals, II, pnge 77. 
'2; Moilié sur Ic Irònc co ISA7 el mort eu 1353. I.e plus remanpialle des 

Wrmon» de Lalimer est du 17 janvier 15í8. 
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portion. II s'ftn prend à ravidité des propriétaires, qui, a» coii- 
traire, devaient souffrir plus que les lermiers, tant que duraient 
les aiiciens baux (i). 

Je serais porte à croire cepeudant que M. Jacob s'est mépris 
en attiibiiaul aux arrivages de inélaux du nouveau monde, et 
à eux sculs, les faits qui excitenl la plaiute de Latimer. II me 
semble qu'il serait plus exact de les ímputer, pour une bonne 
pari, à la pratique d'altérer les monnaies, à laipielle s'élait 
livré, vers celte époque, llenri VIU, et dans laquelle persévéra 
un moment sou íils, Édouard VI. De lã nécessairement un grand 
changement nominal dans les jnix, car ceux-ci devaient mou- 
ler tonl juste aulant que baissail la quanlilé de métal fin con- 
tenue dans les pièces de monnaie (2). En 15í8, il est bien peu 
eroyable que rinfluente des mines de rAméríque se 1'iU fait 
sentir à ce poiut qn'nn fermage de S liv. (i schellings liil monté 
à 14 liv. 2 s., c'est-à-dire à près du triplo. Elle ne dni agir avec 
quelque énergie qu'un peu plus lard. Cest ropiniou Idrmelle 
qu' \dam Smiih s'est faite, á la suile d'une analyse délaillée, 
que ju3qu'en 1570 riníluencc des mines d'Amérique snr le prix 
des cboses fut nulle en Angleterre; il est roéme disposé à pen- 
sei- que, dans rensemble de rEurope, elle avail élé jusquc-là 
asscz peu sensible (õ). Mais, du poiut do vue oü nous sommes 
iei, peu importe que I inlluenec des mines de rAmériquc se soil 
manilestée en Europc un demi-siècle plus tòt ou plus lard. 
Elle fut lelle que nous venons de le dire; elle eut des consé- 
quences poliliques et soeiales, non moins quede commcrciales: 
M. Jacob eslime que la dépréciation des métaux précieux nc 

(t) l.alimci-, (Inns mi Ho scs sci-moiis, conjurc les pfopHétnii-cs de nc pas 
huusser le loyi i- de loiirs Ien es, aii ■■eiiuuvcllcmenl des lianx; il iden con- 
nuil (iii'iin, dil-il, qui #o soil abslenu de deinandei' un plus forl fermage, et 
il «xliorle les seigneurs de Pauditolre à ne pas le luisser seul comm* un 
phênix. 

(2) Dans la nmnnaie couranle de l'an 1.'>Í8,1'argenl fin íluil diminné ilans 
le rupport ile 2,ti6i à 800 ou de 3ãã ü 100. Pour I nr, 1'ubaisscment eluil dans 
la prupi rlion de liiO à 100.1/aogmenlalion du fn-inagc signalée par Latimer 
était dans le rappnrl de ú 100. (Voir MueCulloch, Dietionnairedu Com- 
meret. article Colnx.) 

(3) /tichcsse Ues Auliuns, livre I, cliapilre XI. 
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'"í fias ólraugère atiA tlifficullós dont lurcnl seniés les règnes 
('e Jacques 1" et de Charles lcr, et qui se résolurent cn une 
revoluiion sanglanlc. Une parlic des revenus de ia couronne 
elait en redevances lixes d'argent; par labaissement de Ia 
■valeur des métaux précieux, les princcs se (rouvèrent fort 
•Tpauvris, et dans un État, les embarras linanciers sont le pre- 
'ude de tons les désordrcs. 

Ca réduclion enorme qu"éprouvèrent les frais de produclion 
(le Por et de Pargent remi comple de Ia bausse qui s'est révélée 
dans les prix, Cependant, pour niieux apprécier le pbénomène 
Poliiiipie et comtnereial qui s"cst passe à Ia suite de la mise cn 
tBnvre des mines américaincs, examinons-le en nous plaçant 
au poiut de vno de PolTre et de la demande coniparées. 

Pour que la diminulion tlcs Irais de produclion d'iin arlicle 
agisse sur la valeur rei a tive qidil a sur le marche, il faut que 
'e rapport entre roflre et la demande soit cbangé; autrement 
'e produeteur idanrail aucune raison de ne pas proliter des 
aueiens cours et de ne pas les perpétuer. A lorigine, les arri- 
Vages des métaux précieux de rAmérique trouvèrenl PEurope 
0ecí deu tale dans nu niouvemeul aseeudaut d'induslrie et de 
Prospérilé. Les éebauges éiaieni de plus eu (dus nombreux et 
aciifs entre les États et entre les proviuces de chaque Élat, et 
'éclainaicnt une plus grande quanlité de monnaie en circula- 
l|eu. Les arls ntiles éprouvaient la ménie renaissanee que les 
Ceaux-arls. La rustique simplieité des premiers ages des mo- 
"arehies européenncs faisaii plaoe au goúi du luxe, Ia gros- 
Slereté des barbares, à réléganee. Les métaux précieux étaienl 
d ene en grande demande, lant pour les monnaies que pour le 
'aste des priuces et des parliculiers. Anssi quelques-uns des 
savants qui se sont oceupés de délerminer les varialions des 
Pnx dans ce lemps-là, ont-ils remarqué que, pendaut le demi- 
S|ecle de prospérité qui précéda immédiatcineut la découverte 
du nouveau eoulinent, les juix des denrées de première néces- 
Sllé, et du blé notamment, avaient baissé dans une proportion 
sensible (1); circonstance qui s'cxpliqne par rencbérissemenl 

(') Ou jicui vousulter les lableaux du prix dus graius eu Augleterre, 
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relalif des métaux précieux, enchérissemetil provoqué lui-méme 
par un grand développement de la demande. 

Après les voyages de Christophe Colomb et Ia mise en exploi- 
talion des mines, pendant un ccrtain nombre d'années, une 
offre plus grande renconlrant une demande à peu près propor- 
lionnée, il n'y avait pas de inotif pour que Tor et Targent bais- 
sassenl de valeur en comparaison des autres denrées. D'ailleurs, 
il est indubitable que les frais de produclion ne furent poinl, à 
rorigine, aussi 1'aibles, à beaucoup près, qifils le devinrent plus 
lard, lorsque la prodigieuse mine du Polosi eul cté découverle 
et que Médina cut trouvé son procédé. Enfin, les métaux pré- 
cieux ne se répandaient pas instanlanément, de FEspagne oü 
ils arrivaient, dans les autres Élals. ün comprcud ainsi com- 
ment, dans Fensemble des pays européens, 1c prix des grains, 
e'est-à-dire la quautité d'or ou d'argeiit qui sechangeait coutre 
une rnesure de blé, autani que le blé peul servir de poinl lixe, 
téauraii éprouvé, eu moyenne, aucun abaissement entre le 
eommencemenl et le milieu du seizieme siècle, et comment eu 
Auglelerre, par exemple, la baisse des métaux, ou Ia bausse des 
prix, ne commença que vers 157(1. 

Mais, lorsque la mine du Potosi eul élé quelque lemps en 
pleine activilé, et (pie le procédé de Pamalgaraation à íroid se 
futrépandu, réquilibre se rompit. D'une part, la baisse des frais 
de produclion fut bien plus marquée; d'autre part, la quaulilé 
offerte exceda tout cc qui pouvail s'écouler aux ancienues con- 
dilions, méme en ayant égard au progres de la ricbcsse, du luxe 
et des arts. Des lors la valeur relalive des métaux précieux 

(|a'Adani Smilh a plucís à la suilc du cliapitre XI du livre I de la Riehttst 
des Aaliuiis : un y vcira que les prix liabilucis de la deuxième muitiédu 
xve siòelc sout inoindres que ecux du lemps préeédcnl. Les renseignemeots 
ipie doune Dnpré de Saint-Maur pour la Fraiicc nccuseut une dilTdrcucc 
dans le méme seus. Ou peul considérer le milieu du xv" siéele cummc 
1'époque od le blé s"écliaiigea coulre le muins d"argeiit, Un lirctulilre se 
Iroquait, à Paris, conlre 11 grammcs d'argent fiu. Un peu plus lard, dans 
les premiires annécs du xvic siéele, saus doulc par PcBct de Pexploilation 
des mines curopéenncs, Pargenl valaitsensiblement moins. ün lieclolilrc de 
blé s'écliaiigcait centre 1 i i\ 16 grummes d"argent lin. 
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descend, cc qui s'exprime par la hausse tles prix ilcs aulres 
articles, toules choses égales crailleurs. 

Cest l'opinion d'Adarn Sniiili que, sons la prcssion dela 
'"asse toujours croissanle qu'ou retirait dcs mines, la baissc 
^es frais de production mil 60 ou 70 ans à oblcuir sou pleiu 
c"ct, à partir de 1570, d'oii il fait partir, iiour rAnglelerrc au 
"loins, la hausse dcs prix des marchandises. II est à présumcr 
Que reffct fnt plus prompt en Espagne (I). Pour la France, 
Dupré de Saint-Maur est d'avis que 1c résultat étail complct 
après une ciuquanlaine d'aiuiées (2). 11 y eul ensuitc parlout un 
lc,l'ps d'arrêt. Adam Smith le fait dater, pour la Grande-Brela- 
tíee, de 1050, il pouvait aussi bien dire de 1020. 11 cito le prix 
da blé, qui, d'aprè3 les releves bien autheutiques du marché do 
Windsor, a atleint, pendant les seize anuées de 1020 à 1050, 
"" inaxiniuiii d'élÓTalion auqucl il s'est icuu cnsuite, car la 
"loyeiuic des prix de 1030 à 1700 est sensibloineiil la même 
Que celle des seize aiuiées prccédentes. Pour le blé de qualilé 
'"dinaire, la inoyennc dcs seize anuées de 1020 au l" jan- 
vicr 1037 a élé de 10 fr. 50 c., ou de 7A»""1- 52 d'argent lia par 
''cctolilre (I liv. 19 s. 0 d. le quarier de Winchester). De 1037 
a 1700, les mercurialcs da même marché donneraient par hcc- 
lolitrc55 centimes de plus en moyenne, quantité insigniíiaule (5). 
''-a supposant que le blé aitélé produil inoycnnement daus les 
''léiues circonstances, pendant ces deux périodes, Pune de 
'0 aus, Pautre de O i, ou que les variatious en plus ou en moius 

•sc soient balaucces, il restera démonlré que les métaux pré- 
Weux onl eu sur le marché anglais la même valeur échan- 
líeable, le même pouvoir, pendant un grand laps de lemps, 
après Icprcmicr quart ou le premier cinquiòrae du dix-seplième 
siècle. 

H y aurait bien quclques observalions à faire sur le prix 
"'oyen de 1037 à 1700. On peut les lire en délail daus la líí- 
'■''esse dcs Nalions; il en résullcrait que le prix apparent, qui 

('J On cn verra la prenve plus loin par rédit ilc Mcdiiia, scction viu, clia- 
pilrc deruier. 

(2) Lasai sur les tnonmiet, pugcGS. 
(5) HUhesso des Nulions, livre I, diupilre XI» 

ili 
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rcssort de Ia cote du marché, est au-dessns du prix réc!: mais 
Adam Smith considère quclles n'infirmeiit pas la conchision 
précédenle (1). 

Probablement le marché se serait plus vite sature d'or el 
d argenl après le milieu du seizième siècle, si l espace sur 
lequel les inélaux précieux de rAmérique se répandaieut i^eúl 
élé successivement agrandi par la difíusion de la civilisatiou et 
par rexlensiun du commerce. Mais, depuis cclte époque se sont 
opérés, dans la politique et le commerce dcs diverscs parties 
du glohc, des changements <|ui se sont poursuivis, avec des 
caracteres divers, jusqu a nos jours, el qui oul modifie profou- 
démcnt Ia demande. Ccsl cc que nous essayerons de montrer 
dans lechapilre suivant. 

CIIAP1TRE III. 

Ocimémc périodc. — [)c ii riiisurrcclion dcs coloòíes ospagnoles 
eu 1810. 

OIIAWAXIIAIO. — 1.10 IIIIKSII.. 

Dans le couranl du dix-soplièmc el du dix-huilicmc siècle, 
les diverses circonstances de la production des métaux précieux 
ct rimporlauce relative des pays producteurs éprouvepl des 
variations marquées; une plus grande demande s'en fail, par 
suite de ragrandissemcut du marché géncral, et un jour vient 
oít la baisse de valeur des métaux précieux reprend son cours, 
mais ce nest qu'après quelque tem ps. II serait méme possible 
designaler, dans riutcrvalle, un mouvemenl eu sens eonlraire. 

La progression des quantiléa cxiiailes est continue, particu- 
lièrement pour Fargent, et, au sujei do cc métal, la primauté 

(1) Ccst un sujei qui se préscnlcru natirellemcnt dans le chapilrc sui- 
vant. 
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Passe ()n Pérou au Mexique. Vainement ou découvrit au Pérou 
•'es mines nouvclles, notammenl celles de Yauricocha ou de 
fasco, qui sonl d^ine abondance extreme (1650). II est vrai que 
j<! Potosi ne soutint pas indéfiniment le vif éclat qidil avait 
Jelé, tandis que les succès des exploitations mexicaines allaieut 
'oujours eu grandissant. Dès Ia fm du dix-septième siècle, le 
Potosi rendait moius de 80,000 kilog. d"argeut, qui feraient 
'7,667,000 francs; ce u'élail guère plus du tiers de ce qu'on 
eri lirait un siècle auparavant. II baissa encore uu peu pendant 
'es premières années du dix-buitième siècle. 11 se releva cepen- 
•'aut de 1780 à 1800, de manière à excéder 20 ntillions de 
'•"ancs. Circonstance plus giave. Ia mine se présenlait graduel- 
'ement sous un aspect moins favorable, à mesnre qu'on péné- 
Pait plus avant dans les entrailles de la terre, de sorte que, 
toutes choses égales d'aHleiirs, les Irais de productiou devaient 
s'accroiire. 

11 eu était autreinenl au Mexique : au commencement du dix- 
'■uitlème siècle, les mines de ce pays ue donnaient encore que 
27 millions de francs (1), presque lout en argent; elles ctaieut 
a 05 millions cinquanlc ans plus lard; alors les exploitations 
oeGuanaxuato acquirenl un grand développement, et se mirent 
•' fenouveler les merveilles des beaux jours du Potosi. En 1775, 
'e Mexique atteignait 85 millions; en 1788, 107; en 1795, 150. 
'btns cette exlraclion, Pargent dominail toujours au point d'en 
lornier les neuf dixièmes en valeur, d'après le tarif de la raon- 
"ate française, ou eu poids 140 contre 1. 

Pour Pensemble du nouveau monde, M. de Hnmboldt estime 
Oae Ia production moyenne en or et en argent, qui, pendant la 
Pfemière moitié du seizième siècle, ifavait été que de 5 mil- 
'ions de piastres (16 millions de francs), était montée à II 
(•78,700,000 francs) pendant la seconde moitié; raccroissement 
^t de 207 pour ccnt. Üuraut le siècle suivant, de 1600 à 1700, 
'a moyenne annuelle est de 16 millions de piastres, cc qui, par 

(t) Je rappelle quMci cornme partOnt 1c mol (1'iiri franc sa traduil par un 
í^itlü iie métal (ín do i graminos ou argent, ou tio cenligrarnnics 
eU Op. 
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rapport à la période precedente, n'cst plus qu'une augmenia- 
lion annuelle de 5 millions au licu de 8, ou de 45 pour cent 
au lieu de 2C7. 

II n'est pas étrangcr à uolre sujei de mcnliouncr que Ia 
supériorilé prise par le Mexiquc sur le Pérou a lenu bien nioius 
à une plus grande abondance des mines et à une plus grande 
ricbesse des minerais en general, qu'à un regime politique plus 
liberal, ou, si Ton veut, à un despotismo plus éelairé, ainsi qu'à 
nn cllmat plus doux. Les Indiens, qui eomposent le fond de la 
populationdans les deux pays, étaicnt mieux (raités au Mexique; 
ils y étaicnt libres, landis qu'au Pérou le travail des mines était 
force. La plupart des mines mexicaines sont daus de fertilcs 
contrécs, oii la vie esl facilc. Rarement ellcs sont siluées à plus 
de 2,000 ou 2,200 mètres au-dessous du niveau des mers; cellcs 
de Guanaxuato sont dans un délicieux climat. Les mines du 
Pérou occupent une lerrc glacée, à raison de son élévalion 
cxtréme, oü les arbres mèmcs refusent de crollrc. On y toucbe 
do la main les nciges élernelles. Les abondantes mines de Pasco 
sont dans les baules montagnes on le fleuve des Amazones 
prend sa sourcc, à plus do 4,000 mètres de liautcur. La mine 
de Gualgayoc est à 4,080 mètres. La mine du Potosi a été 
exploilée à tine hauteur supérieure au sommet du mnni Ulanc, 
Io roi des Alpes; la montagne du Potosi a 4,805 mètres d'élé- 
vatioii au-dessus de la mer et 945 au-dessus de sa propre 
base, et le pays qui rentoure est aíTreux, aride, inaccessible. 
Ccst la Sibério sons réqualeur, la Sibéric sans les Ibrêts qui 
oOicnl au métallurgislc un combustible inépuisablc, la Sibé- 
ric sans les plaincs aisécs à parcourir, la Sibéric sans les 
fleuves majeslueux qui y donncnt, pondant la bclle saison, un 
systèmc de communication plus commodecucorcque le traineau 
sur les nciges de ritivcr, la Sibéric sans les étés oii Textraor- 
dmaírc longucur des jours múrit rapidement les moissons et 
promet à bas juix Ia subsistance de rbommc. Le désavanlage 
permanent, irremédiable, du Pérou, dans loquei ici nous com- 
prenons la Rolivie, licnl à la diílicullé de vivre et de se mouvoir 
dans Ia région des mines. Parmi ces districls excessivement 
élcvés au-dessus de la mer et elTroyablemenl escarpes, tout dé- 
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Placcmenl est un labeur, toute chose, mêmc Ia plus comnmne, 
est cbère. Lcs frais de production de Targenl en sont grande- 
ment auginenlés. A la rigueur du climat et à Tâpreté du sol, 
se joignent, pour repousser la population des mines pérn- 
vienucs, le souvenir de la contrainte qu'on exerçait sous le re- 
gime colonial pour Ty faire venir, et le ressentiment d^ne 
oppression impiloyable (1). 

Puisquc j'éniinière les points par lesquels Pindustrie argen- 
"ère du Pérou est naturellement inférieure à cellc du Mexique, 
je dois noter aussi une certaiue compensalion. 11 existe de la 
imuille au Pérou, dans le voisinage de quelques-unes des mines 
J argent. II en existe à Ranças, tout prcs de Pasco. II s'y trouve 
aussi des tourbièrcs. On cite un autre bassin houiller auprès de 
Pbonta, dans un département limitrophe à celui du Cerro de 
1'asco,celui de Junin ou Ton connait des mines dargent et des 
"dnes d'or en rocbe. M. Roseli Spencer, ancien cbargé d'aíraires 
•'eRelgique dans lcs Étals de PAmérique du Sud, dit, en par- 
iam de ce dernier gite, qiPil est immense, et que la bouille y est 
de très-bonne qualité (2). Jusqu'à prcsenl il ne paralt pas qu'on 
ait milisé ces gites de combustiblc pour Pezploilalion des mines 
d'argeni, quoiqu'clles fournissent le moyen d'en ebanger Pas- 
pect mais du moins pour Pavenir c'esl une précieuse res- 
source. Le Pérou compte aussi des mines remarquables de 
mercure à Iluanca-Velica, à Chonta et ailleurs. 

Peudanl que Pextraction des métaux précieux au Mexique 
recevait cetle vive impul.sion, d'autres contrées de PAmérique, 
aotamment celles oü Pon avail reeonnu des mines dor, déve- 

(1) te doctciir Tscliuiti a donué dos détails sur Io Irailemont que subis- 
saicut los Imliens, ú Poccasion dos mines d'ui,ponl,.sur lcs liainos qn un 
'Çait aiusi nllumóos dans leur o coar, et sur Pubslinalion avoc laqnollo ils 
'''ssiimdonl 1'cxislencc des iiiiues qu'ils connuisscnl (Voyagc rm Piioti, 
'''apilres\l| ot XVI). 

' -) SlaUtlique commercittle du Chili, de Ui Dolivie, du Peruii, pagoSãii. 
(5) .M. de IltinibultU rapporle {Essaiturla iXouvell'-lome 111, 

Ijagc ãal)), i|ii'aii comiiicnoomonl iln siôolo, avanl los gnorros do I indopon- 
' "ICC, 11 y d i i^ i, Pnscü, dos pomprs à feu ; mais il somblerail qu olles ílaicnt 
""inonlócs par los tourbiòros du lac üiluucooliu, voisiu do Pasco, et noii par 
,lc Ia bouillo. 

1S. 
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]oppaient aiissi leur industrie minière ; il en scra fait mention 
bienlõt. Le Póiüu lui-mênu', pris en inassc, ne rétrogradail 
guère, ou, s'il le iil un moment, quand le Potosi fui en baisse, 
ce fut pour se porler eu avanl de nouveau par rexploitaiion 
d'autres mines. La soif de Por el de 1'urgant ne cessait de pré- 
cii»iler sur le nouveau monde une foule d'liommes entrepre- 
nants. 

Le débouché d'une produetiou aussi exlraordinairc, eu égard 
aux temps passes, s'agrandissait successivement, el c'esl ce qui 
permeltail à Ia produclion de s'aceroilre loujours. 

En Europe, non-senlomenl les pays oit Ia eivilisaliou, la 
riebesse elle luxe avaient déjà pris nn bel essor au seizième 
siècle, onl poursuiví le cours de leurs progrès, mais encorc 
<raulres Élats sont enlrés dans la lice et s'y sont signalés. 
L'oricnt <le 1'Europe était encore barbare vers la moilié du 
seizième siècle : qirélait-ee en elfet alors que la Uussie et que 
la Prusse, el Plusloire de la eivilisaliou elle-mème raconle ce 
qirelles sont devenues dans Io courant du dix-huilième. Le 
Danemark et Ia péninsule srandinave onl continuú d'avancer. 
Enfin rAmériquo,depuis lors, s'eslservie à elle-mème de marebé 
pour les métaux prècieux. II iPy a pas faliu seulemenl de Por 
et de Pargent, à Pélat de monnaie; les progrès du bien-èlre et 
plus encore ceux du fasle onl èlé surprenants au iMexiipie. Du 
seizicipe siècle jusqtPau moment oü eommencèreul les eonvul- 
sions de Pindépendance, une grande quantilé d'or et d'argonl y 
a élè convertie en bijonx, en ornements d'iiglise, en ustensiles; 
dans de mauvais gites oit il trouve à peine à se nourrir, le voya- 
geur renconlre des couverts d'argent qui, selou toute apparence, 
sont fort anciens. Pour avoir été moins brillante, la fortunedes 
aulrcs dépcndances de PEspagnc el celle du lirèsil n'a pas laissé 
que d'êlre fort rcmarquable. La période dont nous nous occu- 
pons ici n'est pas encore celle oü les États-Uuis onl couvert de 
leurs essaims la moilié du nouveau conlinenl, amenaut parlout 
avec cux un certain luxe qui esl élémcntairc, mais qui necessite 
la présence des métaux précicux en assez grande quantilé,parce 
que tout le monde eu a sa part. Cependant ils avaient fait des 
progrès très-sensibles avant 1810. Leur population multipliait, 
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et leur ricliesse se développait daus une proportion plus forle. 
Le commerce des Indes et de Ia Cliine qui 11'avait jamais été 

complétemenl interrompu, mais qui, pendant quelques siècles, 
s étail fail pénibleraent et petitement par I'intermédiaire des 
Árabes, acquit,après la découverle du cap de Boune-Espérauce, 
cxactemenl conlemporaine de celle de rAmérique, une spleu- 
deur qu'il ifavait jamais euedu temps des Grecs et des Romains. 
II rcposa, de mèrac qu^ Répoque des IHolémée ou des Trajan, 
et qu'à celle de Salomon et de Riram, sur les bases que Tauteur 
de VEsprit des lois, les trouvant si ancienncs, supposail devoir 
ètre éternelles (1). L'Europe recevait beaucoup irépices et de 
drogues, des lissus de soie ou de cotou, et eulin du tbé eu 
quantité rapidement croissante, et, en échauge, elle donnait des 
mélaux précieux, de Rargent priucipaieraeut et mênie exclusi- 
venient. Mais Rextréme Orienl soutira à REurope, aux seizieme, 
dix-seplième et dix-huitième siècles, bien plus de malières mé- 
tallifjues qu il n'en avait pris à rempire roniain au plus fort de 
sn prospérité et de sa ricbcsse, c'est-à-dire pendant les premiers 
siècles de Tère chréliennc. 

Ru temps de Pline, c'ctaicnt cem millions de sesterces (2), ce 
qui serou les tables placces par M. Dureau de la Malie, dans 
sou Économie politique des llomains (3), ferail 2,500,000 Ir.; et 
selon une estimalioa de M. Letroune, un peu moius de 2 mil- 
lions. A Pouverture du dix-ncuvième sièclc, M. de llumboldt 
calculait qu'alors la masse d'argenl expcdièe annuelleiuent 
d^u rope eu Asie montait à 25 nuilions ei dciui de piaslres, ou 

2,000 kíiograunnes d^rgent llii,ou 157 millions de írancs {£). 
(1) •» I.es Indes onl élé, les Indes seronl ce quVlies sonl à préseutf el duns 

lüUs 'es icinps ceux qui négocieronl aux Indes y porleronl de Targeni el n eu 
fapportcTüiil pas. w {LupriL des Lois, livre XXI, chapilre ipr.j 

(2) Hisioire nulurcHe de iMinc, livre XII, chapilre XVIII■ 
(•7) A ia fin du (orne I*'. 

Savoir; 
^ar le cap de üonnc-EspOranee 17 1/2 milliuns de piaslres. 
I^ar Ia voie du Levant (une parlie rcslanl 

dans le Levant. méme)  i 
l>ar '® uúdi de lu Sibéi ie ou le nord de iu 

Chiuc  i — 
Total 25 1/2 millions. 
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Ce seraitprèsdes trois quarts de rargent qu'on tirait dcs mines 
d^mérique. On n'eii étail cependanl an ivé là que par degrés, 
cl ou pcut considérer cctte somme comrae un maximum qui se 
sera mainlenu pendant un pelit nombre d'annécs seulement. 

Qu'on estime maintenant la quantité d'argent qui se dissipait 
])ar la circulation de la monnaie, par la déperdition quotidienne 
que subissent lanl d'uslcnsiles eu argeul ou cn plaque, par 
les naufrages, par les sommes eufouics qui dcmeurent ignorées 
daus le sciu de la terre; on comprendra que, à Tégard de rar- 
gent, malgré raccroissement conlinu de la production, pendant 
un long espace de tcmps après 1620, le surplus de demande 
aura permis aux mineurs des colonics espagnoles de placer 
convenablemenl le surplus de leur exlraction. 

Quanl à For, Ia présomption esl qiCil cn aura été de même, à 
plus forte raison, parco qu'!! se produisail en bien moindre 
proportion que rargent. 

Par cel ensemble d'aperçus, on est induit à lenir pour 
plausible cette opinion que, sur 1c marche curopéen, la valcur 
échangeable ou le pouvoir de rargent aura ressé de décroilre 
pendant un long délai, depuis 1620 environ jusqu'à uneépoque 
qui restera íi déterrainer. 

Pour mieux savoir qu'en penser, il eslutile de s'enquérir de 
ce qu'a pu être le prix du blé pendant cet intcrvallè, cn pre- 
nanl, pour les comparer, les mdycnncs d'une cerlainc suite 
d'années. Adam Smitb Pa fait pour rAnglctcrre, Dupré de 
Saint-Maur pour la Franco. Los releves que le premicr a poises 
dans le Chronicon preciosum de révéque d'Ely, Flectwood, et 
dans dcs documents postérieurs, indiquent ncttcmcnt méme 
que, par rapport au blé, rargent, au lieu de s^vilir, s'cst sensi- 
biement cnchéri. Telle mesure de blé (1) qui, pendant un pre- 
micr espace de vingt années, de 1646 à 1665, s'étail vendne 
2 1. 17 scb. 6 d., s'cst donnce moyennement, de 1726 à 174o, 
pour 1 1. 19 scb. 8 d., cc qui suppose une baisse du blé ou une 
bausse de rargent de 31 pour cenl. Sclon Dupré de Saint- 

(I) I.e vicux qunplcr «Io «Pif^boissounx do Wiuclioslí r, c(iii fernil 3 Iioolo- 
litres 17. 
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Maur (1), le scticr de Paris qui, pendanl la période décennale 
(le l.')95 à ICOC, répondait à cinq onzièmes d'un marc d'argent 
fin, ne valait plus, de 1752 à 174r>, qu'un tiers de marc. Ccsl 
u"e baisse du blé ou une liausse de rargcntdans 1c rapporl de 
27 pour cent. 

En présenee de résullals semblables, Adam Srailb avaitbicn 
raison de dire, à répoquc oíi il écrivait la Ilichesse Jes Naiions (2): 
' L'opiuion qui représente rargent comine éprouvant dans sa 
• valeur un abaissement coutinu, semblc donc n'être poim 
• couürmée par robservation, quand ou se rend corapte des 
• prix successifs du blé et d'autres provisions (5). » 

Au sujei de cellc variation, Adam Smilb et Dupré de SaiuI- 
Maur fonl remarquei1 que, vers le milieu du dix-huitième 
sièclc, rAngleterre el Ia France jouissaienl de Ia tranquillilé 
intérieure, au lieu qu^uparavant cllcs avaieut cté désolées par 
'es guerrcs civiles. Les guerres de religion avaienl duré, en 
France, de'1300 à 1028, date de la prise de la llochclle, et la 
' evolui ion d'Angleterre, oii Charles 1" fui decapite, esl de 1048. 
" esl probable que cettc substitulion du calme et de la sécurité 
à la furcur des discordes civilcs favorisa les travaux agricoles 
ct Fabondance des récoltcs, et contribua ainsi au bon marche 
des grains (4). 

Pour rAngleterre en parliculier, Adam Smith rappclle que, 
eu 1089, ou avait institué une prime à l'cxporlation des grains, 
qui em pour eífet d'encourager la cullure et, sclon quelques 
personncs, de provoquei* rabondance et partant le bon marebé. 
^'ais, irest-il pas plus probable, ainsi qu'il le dit, que cetle 
faveur, en déterminant une forte exporlation des grains, 
cmpêcba babilucllemcut les cours de tombei* aussi bas qu'ils 

(1) l'i>ni xht Irx Monnnics, pnge 08. 
(2) l.n pnlilirntioii s'cn lil eu 1776. 
(7) Richfíte des flíalions, livre I, clinpitre XI. Lc raisonncmont (PAdani 

^niilh s'ap|iliqiic A une période lerminée en 17CA. II reconnalt qu'à pnrlir 
''e IA |c (irixdu blé monte |icndaiil une dizaine d"annécsi il l allribiie A une 
suiie Je inauvaiscj récoltcs. 

(t) Eu Anglclcrre, les iinnécs 1618 el 1619 nvaienl élé morquécs par une 
Rraude ciicrlé ilcs grains; les saisons pouvnieiit en élrc une cause sulli- 
sanlc. 
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Teussent fait dans rélat naturel des clioses? Ce serait donc 
plntòt une cause de cherlé, sauf les temps de diselle oii des 
lois spécialcs ialerdisaient momentanément l'expoiiaiioa ei 
faisaieut profiter le pays de l'exteusioii <iu'avail reçue le 
labourage. 

Un autre fait qui esl parliculier à rAugleterre, et qui avait 
dú donner au cours des graius une fausse appareuce d'élévation 
pendaul la dernière moitié du dix-seplième siècle, est rappclé 
par Smith. La nionnaie eu eirculalion élait usée; le frai, 
eu 1G95, se trouva enorme. SI. Lowndes, un des financiers les 
mieux informes du temps, Ta estimé jusqu'à 25 pour ceul. 
Comme la monnaie ne passe que pour ce qu'elle est, en pareil 
cas les prix devaient êlre nominalemenl surhaussés d'autani. 
Dans la période, qui vient d'être signalée, de KUG à 1CG5, une 
partie du mal devait être cousommé déjà, et les |»rix avaieut dú 
s'en ressentir, c'est-à-dire étre nominalemenl élevés. Dans la 
période de 172G à 17 43, Ia monnaie anglaise, grâce à la refbnle 
faite sons Guillaume 111, était plus correcte qu'à la lin du dix- 
seplième siècle. Cependant il s'en fallait, que, de iC46à 1GG5, 
la monnaie anglaise olírít la détériuralion oü elle était quaranic 
ans plus tard. En somme, il faudrait étrangement lorlurer les 
faits pour leur faire dire que la valeur vénale du hlé, exprimée 
en argent, n'avail pas diminué, vers le milien du diz-huítième 
siècle, eu comparaison de ce qu'elle avait élé cent ans aupara- 
vant, ou, cn d'aulres tennes, que rargenl conservait cncore, 
par rapport au hlé, vers 1750, une valeur aussi grande que 
celle qu'il avait cue vers 1G50. 

En embrassant un très-loug inlervalle de temps, près d'un 
siècle et demi, Dnpré de Saiul-Maur declare que, cn Eraure, 
les graius n'onl pas loul à fait suivi l'augmentation des espèces (I). 
De sou côté, Smilb comparant, uon plus vingt ans du dix- 
septième siècle à |>areil inlervalle dans le dix-builiènie, mais 
le bloc lont cutier des soixante-ijuatre prcmières années du 

(1) Essai sur les Monuaiet, page 68. 
Cesl-à-dire que, ü mesure que le souverain avait aliéré Ia moiuiaic en 

auQvicntanl le nmnbre de livres qu'ou lailluii dans le maré, le blií avait paru 
enchérir, mais non pas en proporlion de ravilissemenl de la livre. 



LA MONffAIE, SECTION V, CUAPITRE III. 179 

flix-huiiième siècle à celui des soixanle-quatre dernières 
années du dix-septième, trouve que le blé a élé meilleur 
Uarché, dans le sccond espace, de ai pour cem, 

" y a plns d'un motif de croire que, pendant la première 
"loitié du dix-huitième siècle, rargenl tendait à enchérir, ou, 
Ce qui revient a» même, qu'on le relirait plus difficilement des 
c"traillcs de la lerre. Cesl la période pendant laijuelle Tappro- 
Vlsionnenient annuel fourni par FAmérique à FEurope a pré- 
se''lé la moindre augmentation proportionnellc. Pendant ce 
lal's de ternps, 1'cxpédition annueHe, d'Amériquc en Europe, 
('cs deux métaux réunis, ne snrpasse celle de Fintervalle pré- 
tédenl que de 5 millions et demi de piastrcs ou de 51 pour 
c<!r>t (i), malgré Fardeur que ne eessaient de déployer les colons 
cspagnols à la recherclie des métaux précieux, malgré les 
Woycns d'action que leur donnaient les profils antérieurs. Et 
fi"core, dans cede production additionnclte de 5 millions et 
dcmi de piastrcs. For fait-il la majeure pari; c"est cn effet 
' époque oii Fextraelion de For se développe au lirésil. 

Eu autre incident de Fhistoire des métaux précieux en Amó- 
ri,pie me confirmerait dans cette opinion. Ees (Vais d'extraclion, 
Koprement dils, se grossissaient (Fun irapòt que les cours 
'•'Espagne et de Portugal, suivant cn cela la politique du tcmps, 
avaient mis sur les mines des métaux précieux, et qui est 
encore dans la pratique de la plupart des États américains, 
Saiil des varialions dans la quotilé. Peu après les premières 
années du xvni' siècle, Ia cour de Madrid, vivemcnt sollicitée 
c'e réduire cet impôt, y conseniil. II est à supposer qiFellc y fut 
détermínéc en partíe jiarec qu'il lui fut démontré que les frais 
('c production s'étaienl aggravés au poinl qu'il en résultãt une 
(fande difiiculté d'éconler les métaux avec avantage.La plupart 
•ícs mines alors en exploilalion étanl épuisées dans la région la 
Pms voisine de la surface, il fallail y aPer clicrclier le minerai 
•' de p|us graD(jes profondeurs, d'oii ou le relirait d'autaut plus 
c'>èremerit que les procédés mécaníques, en usage parmi les 

(I) Asíoi surla NvuveUt-Etpagne, lomc 111, paRcs 428-129 ilc Fédilioo Uc 
1 «lis, 1827. 



■180 CÜÜUS l/ÉCONOMH! POIJT1QUK. 

mineurs de rAmérique espaguole, élaient plus grossiers; cl 
puis, pour plusieurs des mines, une méme quautité de minerai 
contcnait une moindrc proportion de mélal, car c'est un carac- 
lère à peu prós general parmi les filous argentifôres des Andes, 
qu'ils offrenl des zones d'inégale ricliessc, cl que communómcnt 
ils s'appauvrissent après une certaine profondeur (1). Celtc 
cousidération nc fut ]u'obablemcnt pas la scule en verlu de 
laquclle la coar de Madrid se decida à se relâcher d^ne partie 
de ses prcrogalives íiscales; elle reconnut peut-étre que 1c droil 
perçu sur Targent extrait des mines, par son exagéralion, eu- 
courageait rexportation.clandcsline; mais cel argument ^ex- 
clui pas rautre. Lc fail cstquc 1c droitéprouva alors une forlc 
rcduction. Jusque-là, c'était le qnint ou lc cimiuièmc du pro- 
duit brul (2); lc Irésor prélevait un maré d'argenl ou d'or sur 
chaque poids de 5 mares obtenu. 11 s^1 joiguait fim el demipour 
cent, lc droil d'cssai, le droil de seigucuriage à la muuuaie. 
En 1725 au Mcxiquc, eu 173G au Pérou, le (/«í«í liil mis à 
moilié; Vunet demi pour cent íul réduit à un pour cent pour les 
Mcxicains. 

Nous arrivons au railieu du xvin" siècle. A partir de lã 
s'ouvre une phasc nouvelle : lc bló cnchérit ou plulòi rargenl 
recommcnee à baisser. Le raouvement se prononce bienlôi avee 
énergie, el il continue jusqu'à rouverturo du xix° sièelc. Ou 
peut regarder commc le prix moyeu de riiectolitre de bló, qua- 
lité ordinaire, en 1750, dans la Grandc-Uretagne, 13 fr. 40 ou 

(1) La Idi (Puprís Iai|ucllc la riclicsse des lilons varie sclon la protundeur 
ira rica d'absolu, cl n'csl poinl la inème dans les diflérentes conlríet. Mais 
co (|iii est général, c"cst (inc la zone favoruklo ost retlrcinte. Au Mcxiquc, 
selou M. Duport, elle est lc plus ordinaircinciit comprise eulre la profoudcui* 
de 100 mòtres et celle de 3.'>ü. Au Cliili, selou M. Uomcyko, les fllons nrgeii- 
tifèrcs, coupaul sucecssivcmeut plusieurs séries de eouclies de terraiu 
superposées, s*y préscutcul trés-divcrscmenl, riehes ilaus Pune, pauvres 
dans la suivaule. Ccst déjú un fuil généralcmenl constalé pour les niiiies eu 
(ilous ; mais au Chili la varialiou esl exlréiue, de 1'aboudauce ú Ia slcrililé, 
et elle idempèclie j>as celle qui est du fait de rapprofoudissemeut inème de 
la mine. (Voir le Mémoire de SI. Doiueyko, dans les Annalut des Mines, 
qualriènic série, loiuc IX, page et lã ) 

(2) Selou Solorzano, jusqu eu lãüi, Ia pari que s'élait réscrvéc la cou- 
ronnc avait élé la inoitié de 1'extraction. 
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60 e™n- 30 d'argeiit fin ; en France, 10 fr. 60 ou 47 graln' 70d'ar- 
gent fln (I). Quand on a franchi le milieu du xviii0 siòcle, ou 
Vo'l le blé monler par dcgrés sur Ia plupart des marches, et il 
garde celle allure dc (oute part, jusqu'à Ia fm de la pcriode que 
nous cuvisageous ici. Si Ton observe le mouvement en France 

en Angleterre, on trouve que des deux côlés ce sont des 
allures semblablcs. Quand Lavoisier compose, vers 1781, sa 
Kichesse Terriloriale, dont Fextrait fut ini|)rimc eu 1791 par 
ordre de l'assemblée constituanle, il y porte le prix moyen du 
blé, toutes qualités coufondues, à 15 fr. 39 par bcctolitre ou 
69 grnm. d'argent fin (24 liv. Ic selicr). Le prix de 11 fr. 54 
(18 liv. le selier), ou 51 »r"m- 95 d'argent fin, lui parait un prix 
'•"ès-bas, résultatd'une suite uon interrompue de bonnes récolles(2). 
Après 1790, le blé finit par montcr, cbez nous, jusqifà ee que 
'e cours moyen soit d'environ 20 fr. ou90 grannnesdargent fin. 
'íu Angleterre, les inoyennes décennales indiquees par Mac 
Culloch (3), d'après les livres du colIéged'Eton,pour le marche 
•le Windsor, à partir de 1745, ont une marche ascendaule dont 
'a régularité est aussi parfailc que le permel la variatiou des 
saisons dans un cycle qui n'csi que de dix annécs. Rapportées 
a riieclolitre, ces moyennes sont: 

De 1745 à I7S5 14 fr. 86 c. ou 06 ^Jjgrammes d"argenl fin. 
t75S à 1765 17 68 ou 78 

(1) En moyennc, pcndanl les soixanlo-qualrc premiéres années du Xv'i]c sièclc, riicclülilrc de blé, dc qualílé ordinairr, sViuit vendu, cn 
^ngtelcpre, sur le pied de 13 fr. -13 c. ou GO Kra,n- ^43 (1'argeiU líii (32 scbcl- 
'['•gs le quarter de huit boisseaux de Winchcslcr {Richetsc ((cs Nalions, 
'ivre I, chapilre Xlj; ce serail 33 scbcljings le yuar/cr aCluel, dil impériul. 

1'uiis, le blé, qualité ordinairc, valail, selou Dupré de Saínt-Maur, un 
l'1''! moiiis de 10 fr. lUieclulilrc (10 livres 12 sons i) deniers le selicr de 
baris^ du ineilleur blé); mais, eu évaluant, coinme Smitli, le blé ordinairc à 
1,11 oruvièuie seuleineul do moina que le blé dcchoix, ce serail 10 fr. GO c. 
ou 47 go (Papgcni (iu. C/esl ce qui résullc dc Ia jnoyeuuc des dix anuées 
dc 17.>2 à 1742, lelle qidelle esl eonsiguéc daus VEssui sur les monnuies, 
P:lge 33. Je fuis ubstraclion dc la pelile diíTéreucc cnlrc la livred'alors et le 
'ranc. 

•-) Lavoisier, Rivhcssc tcrrilotiah dc la France, chapilre IV. Collecliou 
^udlauinin, lomc spécjnl, page GOG. 

(3) Addilíoo ii la Richcssc des Nations, d^Adaiu Smilh. 
cotas l/tCOWOWIE POLITIQUE. # 16 
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(763 fi <775 22 fp. 94 c. ou (03 ^ gpammes d"iirgenl fin. 
1775 à (783 21 30 ou 95^ - — 
1783 ü (793 24 28 ou 109 _ _ 
1793 à 1803 (1) 36 27 ou 163^ - 

Pour le dernier de ces inlervalles décennaux, il estcvideiit, 
par le saul brusque (iu'il presente, qu'on doit considérer le prix 
correspondant comine une anoinalie. Le blé fut encbéri alors, 
en Angleterre, d'iine manière cxlraordinaire, par la pauvreté 
inaccòulumée des récoltes, par la guerre, qui gèuait Larrivage 
des grains étrangers; 11 le fut par raecroissemcnl de Ia popula- 
tion, de Lurbaine surtoul, compare à rétcndue du territoire, 
circonstance dont nous avons particulièrement signalé les eflels 
dans un cbapitre anlérieur (2). De ces causes diverses, les pre- 
miòres sont accidentcllcs; la dernière est, pourcelte époque-là, 
spéciale à rAngleterre. II convient donc de faire abstraclion de 
ces dix années; en co qui concerne la Grande-IJretagne, elles 
donneraient une idée cxagérée du pbénoinènc que nous consta- 
lons lei. 

De reusemblc des fails qifoffre riusíoiredu prix des grains, 
à partir du inilicu du xvni0 sièclc, on cst autorisé à couclure 
que, de cclle époque au commencemenl du siècle acluel, la 
valeur de Largcnt par rapport au blé a bcaucoup baissé. On 
peutcstimer qu'elle s'est réduite demoilié. 

Le même cbangement s'est accompli pour For, sur une écbelle 
presque égale. 

L'explication du phénomène reside dans la diminulion des 
irais de production des métaux précieux, et cetle diminulion 
même n'a pu provcnir que de Lune ou de Lauire des causes 
suivanles, ou plutôt de leur adiou combinée : On aura mis la 
main sur des giles plus ricbes et mieux situes que ceux auxqucls 

(1) Voici ccs mimes prix pnr imperial quarler de 21|•C",• 91 : 
1745 à 1753 
(733 à 1763 
1763 à 1773 
1775 ü 1783 
1785 à 1795 
1795 à 1805 

1 1. 14 s. 4 d, 
2 0 7 
2 13 0 
2 9 2 
2 16 1 
4 3 9 

(2) Sccliuu o, cliapilrc III. 
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s'étaient altachés les mineurs pendant la période antérieure; 
ou Fart d^xploiter les mines et de traiter les minerais se será 
Perfectionué; ou enfm diverses cliarges fiscales ou mercanliles 
•jui grevaient Findustrie des mines d'argent et d'or aurout été 
réduiles. 

De 1750 à 1810, au Mexi((uc, le filou de Guanaxuato, qu'on 
exploitait depuis longtemps déjà, a offert des trésors plus abon- 
Jants. D'aulres exploitalions très-fruclucuses ont été ouvertes 
aussi dans divers gisemenls mexicains. A Zacatecas, le lilou 
nommé Ia Veta-Grande, travaillé alors par le celebre mineur 
Laborde, s'est montré Fun des plus productiis du nouveau 
nionde. 

Après 1750, ou, plus exactemenl, après 1770, Fextraelion 
Oes mines mexicaines s'éleva presqne subitement du simpleau 
Oouble, ce ijni, en pareille matière, est un iudiee à pcu près 
certain de la ricbesse supérieureacquise par les gisemenls. On 
le voit jiar le tableau suivant (1) : 

Moyennes dcceunalcs o/pciclles dc l'or et de 1'argcnt cxlrails des mines 
du Mexiqne cl monnuyés á México, dc 1G90 à 1809. 

A li 
De tG90 á 1G99 4,387,131 pi««- 

1700 à 1709 5,173,103 
1710 à 1719 6,574,703 
1720 à 1729 8,415,322 
1730 à 1739 9,032,973 
1710 4 1719 11,183,304 10,812,485 P1"'- 
1730 6 1739 12,374,900 12,921,984 
17GÜ 4 1769 11,282,886 10,711,506 
1770 4 1779 16,518,173 17,317,234 
1780 4 1789 !9,330,435 19,340,336 
1790 4 1799 23,108,021 23,108,028 
1800 4 1809 22,320,306 22,628,571 

Les mines dc Guanaxuato ont conlribué plus que les aulres 
ò ce progrès rapide. Dòs 17G6, elles donuaient plus dargent 

(1) I.es chiflVes dc la colonne A on! (Hé ohlemis avec le lablcau cllé dans 
Nouvelle-Espagne dcM. dc Ilumboldt, lonio 111, page 300. Ceux dc la 

colonne B, qui sonl nn pcu difTérents, ont élé forméa avec les rcsullats con- 
ugnés dans l^ouvrage de M. Duport. 
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que le Potosl, et., en 1803, elles avaienl pias que doublé leur 
produit de 17CG. Une circonstance, déjà nioulionnée (1), qui, 
du pointde vue industriei, a donnéau filou de Guanaxuato un 
grand avantage surle Potosi, c^st que Targent qu'on en extrait 
renferme de For en proportion très-appréciable, et par lui scul 
cct or est déjà un bénéflcc nolablc. 

De tomes les mines du distiicl de Guanaxuato, Valeuciana 
est celle qui a exerce le plus d influcnce; les travaux n'y ont 
commencé qn'en 17C0. 

Cest un fait acquis à rhistoire, que les grands profils des 
mines mexicaines sont de 1750 à 1810. Ou en a le témoignage 
éclalant |)ar les inagnifiques conslruclions qui se sont élevées 
alors au Mexique; ce sont plusicurs villes d'iinc grande bcaulé, 
comrae Guanaxuato, qui parvint rapidement à80,000 âoies; ce 
sont des usines monumenlales commc celle de Regia; ce sont 
les jialais et les lemples dont sVst embellie México; c'csl Pad- 
mirable cbaussée qui de la Vera-Cruz conduit jusqu'au couron- 
nement du plaleau mexicain. 

En rnême lemps que la naturc favorisait davaulage le miueur 
amcricain, il sàaidait lui-méme par une application mieux enten- 
duc des règles de son art, par quelqucs perfeclionneinents du 
procédé métallurgique, et le gouvernemcnt Fassislait par des 
réduclions do chargcs. Les extracleurs dàirgenl opéraicut mieux 
au Mexique qu'au Pérou. La substilution des mulels auxlndiens 
piétincurs, pour le foulage des tortas sur Paire dallée du palio, 
amena, après 1780, une certaine économic dont le Mexique 
prolita plus que le Pérou (2). La dimiuulion do prix du mer- 

(t) Page t!i8. 
(S!) Üans Purigiuc, Io fuiilngi) ólait fait par dos liommcs; qiiol<|ncs-uii3 

<lcs mincurs pénivicns les rcinplacòrcnt par des clicvanv, cl cV-sl de líi «pie 
IVmplui des bôles pour 1c foulage {repaso) passa au Mcxitjuc. Celle amé- 
liorallon ne remonte, pour le Mexique, qiCà 1783. Don Juan Cornejo en 
opporta Tiilée da Pérou. Lc gouvernemenl lui accordn un privilégc dont i! 
ne jouit pas longlemps, el qui ne lui valul qu^unc somrac médiocre. Les 
frais d^nialgnmalion ont sensiblemenl díminué depuis que Pon ifa plus 
besoín d^employer ce grand nombre d,üuvricrs qui se pronienaicnl pieds 
nus sur des amas de farines mélalÜqucs. Aujounriuii encorc à Culorcc, ec 
sont des homines qui font cc serviço; des eircunslances loculcs el le défaul 
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ciii'e, que le gouvcrncment espagnol accorda succcssivemcnt, 
et qui fut un peu plus forte pour les Mexicains que pour !es 
Pé ruviens, exerça aussi quelque iuOuence. La facilite plus 
grande de «'approvisionncr d'aiUant demercure qu'on cn avait 
besoiu, eul plus d'effct cncore. La dimiuulion des droits sur les 
niines, qui avait été cousentie eu 1725 et en 175G et qui, daus 
les premiers tcmps, n'avait servi qu'à prolonger un peu Tcxis- 
teuce d'établisseinenls cn décadence, agit un peu plus lard sur 
les prix commc une cause d^baissemcnt. 

On a jusqifà un certain point la mesure des facilites nou- 
vellcs, cn tom geure, qidoffrit rextraction, pendantla période 
fpie nous examinons en ce inomcnl, par raccroisseineul mcme 
ine la production éprouva de 1730 à 1803. Ce qui sVxpédiail 
d'Aniérique cn Europc mònla à 53,500,000 piastres, au lieu 
de 22,300,000, cliilfrc moyen de 1700 à 1730. Cest un surplus 
de 12,800,000 piastres, ou de 57 p. On se rappclle (jue la 
période seini-séculaire de 1700 à 1730 n'avail présenté qu'uiie 
augmentalion de 5 inillioiis de piastres ou de 51 p. 0/u sur la 
période formée du xvir siècle lout entier. 

Legraud accroisscineut (pdon remarque pendant rintervalle 
de 1750 à 1803, et qui se souticnt jusqu^u 1810, n'cst pas du 
fait de Pargent seulement. L'or y cst pour une boime pari. Cest 
le beau temps du Brésil cn parliculicr, du lirésil, qui a remiu 
près de la moitié de For de toutc FAmérique. Les mines brósi- 
liennes furent à leur apogée pendant Fintervailc de 1732 à 1775. 
Le qui payait les droits alors allail de 0,100 à 8,000 kilogram- 
•ues; h cause de la contrebande, qui élait Irès-grande, on eu a 
eonclu que Fextraction réelle devait être de près de 12,000 kilo- 
gramrnes (il millions de francs). Moins considérable, Fextrac- 
tion de For de Ia \ouvelle-Grcnade eul, à la méme cpoque, plus 
d iiuportauce qiFauparavanl. On peut en dirc aulant de celle du 
Chili. Pour le lirésil, et probablcment aussi pour le Cbili, on 

U espaço n*oiU pas perinis de leur snbsliluer des animaux; mais cVst le senI 
point du iMcxiquo oú iktneiea mude de foulape se soil maiiUeuu. Daus 
plusieurs dos mines du Péruu, le fuulage par les bonuues a persislé jus(|U à 
re juur, M. Tscliudi Ta vu cneure en usage Ü Pusco, daus une parlie des 
naldissemeuls. 

16. 
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doit croire qu'on renconlra alors dos alluvions ou d^utres gise- 
monts d'or d'uuo richesse supérieure, car, depois lors, 011 a, 
dans rua el Taotre pays, délaissé les mines dW, au Brésil pour 
la cullure des denrées tropicales, au Chili pour les miues d'ar- 
gent et de cuivre. 

On peut douc regarder comrae démontré; Io que, par rap- 
port ii la valeur do blé, eslimée elle-même par des moyennes 
embrassant (i'assez longs délais, la valeur de rargcut cl celle de 
Tor, après êlrc dcmeurées sialionnaires, de 1000 ou 1620 à Ia 
fia du xva" siècle, s^ilaient scnsiblement rclevées, de sorte que 
la méme mesurc do la méme qualilé de blé se douuât pour 
uu moiudre poids d^rgcnt, pendam la première inoilié du 
xvm" siècle ; 2o que, une fois à co point, le llol a pris la direc- 
tion opposéc; Bargent et l'or se sonl mis à baisser de nouvcan, 
par rapport au blé, et c'est ainsi que s'ouvre 16 xix" siècle avec 
des prix du blé doubles environ de ccux du niiliou du xvnr, 
el à peu prós sextuples des prix do Tan (SOO à Vau ibõO 
ou 1370. 

Le dernier changement est-il venu des métaux précicux ou 
du blé? Est-ceFor et Fargent qui oul baissé, ou le blé qui a 
haussé pendant la dernière période? De ces deux Ihèses, la 
première me parail incomparablemont Ia plus juste ; on a vu 
les raisons qui autoriscnt à croire que les irais de producliou 
de Fargent onl diraiuué de 1750 aux prcmièrcs auuées du dix- 
neuvième siècle. ludiquous les molifs qu'on a de supposer 
qu'au contraire la valeur du blé a dé resler à peu près la incme. 
Le blé a continué de se produire à peu près dans les niémes 
couditions pendant ce demi-siècle, excepté en Anglelerre, ou, 
vers la fm de Ia période, il y a eu des raisons, aulres raéraes 
que Faccident de plusieurs mauvaises récoltcs, pour que Ic 
prix du blé monlâl. Et c'est ainsi qu'à Fégard de FAngleterre 
en particulier, Fenchcrissemenl cst bien jilus fort; il procede 
de deux causes au licu d'une. Sur le continent européen, les 
lerres nouvellcs qu'on a mises eu culture élaieut encorc de la 
méme qualité que celles oíi la cullure s'exerçail auparavanl; 
Faggloméralion des popnlations urbaines était modérée; Fin- 
dustrie manufacturière se développait lenlcment, et autourdes 
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rares foyers manufacluriers du coniinent, laculture faisait plus 
de progrès qu'ailleurs. La viabilité du lorritoire, jusqnc-là fort 
niauvaise, s'est visiblement améliorée, mais seulcmeut après 
HSO, eu Angleterre, eu Frauce el sur le resle du coniinent, et 
cestune cause qui tend, de plus d'une façon, à faire baisserla 
valeur du blé ou à rempccbcr de montcr. 

Je suis for éloigué de contestei' Finfluence que des récoltes 
insuflisanlcs peuvcnt exercer sur le prix des blés, et Ia possi- 
bililé qu'il y ait, à certaines époques, une série de mauvaises 
années qui aggravc les moyennes tiréesdes mercuriales. L,apo- 
loguc des vaches maigres qui se suivent, comme au surplus des 
vaches grasses, est de lous les temps et de tous les lieux. 
Cepcndant, malgré raulorité de M. Tooke, je ne puis admettre 
que rinégalité des récolles donue Lexplication d'un fait lei que 
1'cncbérissenient éprouvé par le blé pendant le dernier tiers ou 
la dernière moilié du siècle deruier, et inainlenu jusqu a nos 
jours. 

Le tableau suivaut montre cc qidétait h Fouverlure du 
xix' siècle la produetion (olale de FAmérique, en or et en argcnl, 
et comment elle se sous-divisait dans les difTérents pays. 
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Produclion annuelle des mines d'or et J'argent de l'Amérique, a 
1'ouverUire du dix-neuvihne siècle. 

PAY9 AltCHKIVT. OIC. VALEUR 
DE 

PROVENANGE. Poids en 
kllogramm. 

Valeur 
en Iraucs. 

Polds en 
kilogramm. 

Valeur 
en franci. 

PAR PAT8, 
en francs 

! Mcxiqao  
Nouvello-Grcuade. . 
Pérou  
Buenos-Ayres (1). . 
Brésil  
Chili  

837,512 
> 

140,478 
110,761 

» 
6,8*7 

119,446,000 
3 

31,217,000 
24,614,000 

1,817,000 

1,600 
4,714 

782 
800 

3,700 
2,807 

8,342,000 
16,257,000 
2,094,000 
1,743,000 

12,744.000 
9,069,000 

124,988,000 
10,237,000' 
33,91l,000i 
20,387,000( 

12,744,000: 
11,186,000! 

Totaux. . . 793,881 176,794,000 14,118 48,029,000 228,423,000 

On peul donc eslimcr que, á la (in du siècle doniier cl au 
commenccnienl du siècle actuel, rAmériquefouruissaii800,0Ü() 
kilog. d'argent fin, qui feraienl 177,800,000 fr., et l i, 100 kilog. 
d'or qui, au laux de la monnaie française, donncraicnl 48,000,000 
francs. Cosi un lotai de 22S iniilions de franca. A la même 
époque, Plíurope ne rendait (|uc 05,000 kilog. d'argent el, 
d'après révalualion la plus probable, 1,000 kilog. d'or, c'est 10 
ou 16 fois inoins d'argeiU el 15 fois nioius d'or. El encere Ia pro- 
duclion de riíurupe, à la fui du dix-bnitièinc siècle, cxcédait- 
elle bcaucoup le poinl oú elle élail quand le nouvcau conlinenl 
fui découvert. 

Cesl ici qu'il y a lieu de placer une observation, au sujei du 
mainticn de 1'exploilaliou de la plupart dos niiiics d'Amérique, 
lorsque Ia valcur de 1'argcnt baissait, par relfel de la jiression 
qifcxcrçaienl sur le marcbé quclqucs mines mieux dolées que 
les autres, lelles que le Polosi, à la lin du scizième siècle, 

(l) I.n vicc-royoulá de liuenos-Ayres comprenait, dcpuis 1778, les [iro- 
vinces argenlifòrcs du IIaul-1'ci ou nclucllcraenl «ppcld Ia Itoliviu, 
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^alenciana, Sombrerete, Calorce, la Veia-Grande de Zacalecas, 
Pendam la secoiule moitié du dix-huilièmc. Le reste des mines, 
soiis raclion de eelte concurrencc, voyait ses profits se restreiu- 
'jec; contre ccs cliangeraents de forlune, (rès-fréquenls dans 
'indtislrie de Targem ou de Por, oa avait la ressource de 
s atliarner jiisqu'à ce {iu'üh fút ruiné, et les mineurs espagnols 
11 y manquaient pas. Ou avait celle des économies, des amélio- 
''atioiis, et ou y avait r ecoe rs comme ou le comprenait. 11 eu 
est une aulrc qu'oiieniployaitdavaulagc, et qui est parliculière 
aux mines. Rien n'cst moins hoinogène qu'uii filou d'argenl, 
aurifère ou non. Les métaux précieux y sont disséminés d'uiie 
laçou fort irrégulière, non cependant sausobéirà deccrlaines 
'eis (1). Ce n est pas comme une couche de liouillc, ou comme 
eu lilon ou un bane de minerai de ler, qui sont comparative- 
nient d'unc très-grande régularité. Ainsi rextraetion du minerai 
d'argent ne resscmblc poinl à une fabrication manufaclurière 
oú la malière première, le coton ou la laine, par exemple, esl 
accessible à lous, à des couditions uniformes dans cbaque 
localité, et oii les fabriques d'une villc mieux silnée ou mieux 
parlagée, pcuvent écraser sans rémission tomes celles d'une 
uutre. Le niineur qui se sentait serre de près par soa rival de 
Rotosi ou de Valeuciana, avait un moyen de soutenir le clioc, 
ou an moins de prolonger la lutlc pendant un long espace de 
leinps. Cétait, après avoir foncé un puits, de n'a(taquer que les 
parties qu'il avait quclquc motif de supposcr les jilus riebes. 
On a, dans tel distriet, la règle empirique qu'à tel uiveau, 
'eeonnu :i tels et leis signes, la mine s'appauvril; on n'allait pas 
audelà. On «'est forme des notions qui permeltent de distinguer 
plusou moins approximaliveincnt, entre plusieurs ramificatious 
•le la inême veine, celle qui est la plus rielie; on s'yattachail 
exclusivcraenl. 

O) Aous avons iinliqué uae de ces lois, page 18". 
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CHAPITRE IV. 

Troisième période. — De 1810, oú éclata Ia guerre de rindépendance, 
jusqu^à la dòcouverle des mines d\)r de la Californie. 

LVsquisse précédenle nons conduit jus(|u'au commencement 
du dix-neuvième siècle. A quelques années de là, une crise vio- 
lente, qui ébraula le nouveau continent, exerça sur Texploita- 
lion des mines une influcncc désastreuse. 

La guerre civile qui celala dans toules les colonies continen- 
tales de TEspagne en Amérique, peu après Tinvasion de Ia me- 
trópole par les années de rempereur Napoléon, eut pour effet 
de paralyser rindustric des mines. La produclion retrograda 
iminédiatement, selon les localilés, de moilié, des deux tiers, 
des trois quarls. Quelqucs-uues des mines les plus importantes, 
comme la Valeneiaua, du district de Guanaxuato, furent com- 
plétement noyées. Cest aiusi que le Mexiquo n'a renda cn 
moyenne, de 1810 à 182S, que 05 millions environ (dont plus 
des neuf dixièmcs en argent), au licu de 120 à 150; mais ce 
chiffre est une moyenne; au fort de la guerre civile, quand, 
par exemple, la ville de Guanaxuato élait occupée par rarmée 
de llidalgo et baignée de sang, la produclion étaitbienmoindre. 
Lorsquc la paix eut été signée en Europe, et que Ferdinand Vil 
fut renlré cn possession du trône d'Espagne, les troubles de 
rAinériqne nc furent amorlis qu'uu inslant. Le cri de rindé- 
pendance avail retenti des rives du Ilio Bravo dei Norte jusques 
à la Terre-de-Fcu, rindépendance devait étre consomméc. La 
Jutte rccomnáença donc bicntòt avcc un nouvel acharnement 
jusqu'à ce que le drapean de LEspagne ertt dispam du continent 
américain. Alors uneespèce d'ordre revint dans les ci-devant 
colonies transformées en republiques, et rexploilalion des mines 
fut repris edéflnitivement. Les capitaux anglais vinrent y cher- 
cher de femploi sur une grande écbelle, mais avec peu de dis- 
cernemcnt. Celle reslauration de rindustric mélallurgiquc du 
nouveau monde peul étre rapportée à rannée 1825. 

Uepuis lors, la produclion de ('Amérique s'estgradueIlcmeot 
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•'elevée. Elle n,a cepcndant jamais repris sou ancien nivean, 
•luant à Fargent, qui, en valeur, prime de beaucoup Tor dans 
1'extraction américaine. On est pen à peu remonté jusqi^à 
''OO.OOO kilog. d'argent, ce qui est encore un huitième de moins 
luc rancienne extraetion, et encore n'y est-ou arrivc que dans 
'es tout dcrniers temps. Pour Por, il y aurait plutút de 1'aug- 
•eeniation : de 14,100 kilog. on est arrivé à plus de 13,000 (1). 
En monnaic française, cc serait 155,903,000 francs d'argent, 
''2,407,000 Cr. d'or, et, pour les denx métaux réunis, 208 mil- 
'ions (2). Voilà oü Ton en était, quand la découverte des mines 
('e Ia Californie a été annoncée au monde avec tant d'éclat. 

Pendant cellc periode, les arts de PEurope oftt eu plus de 
faciliié pour penetrei- dans les conlrées métallifères de PAmé- 
'■'que, car lant que la dominalion espagnole y a subsiste, Paceès 
en était rosté rigoureusement interdit aux Européens autres 
que les sujets de Sa Majesté calbolique. Les capitaux anglais 
étant venus s'employer à Pexploitation des mines, il semble 
que les mécanismes nsités dans la Grandc^Dretagne, ainsi que 
'cs raéthodes pour Ia préparation mécanique des minerais, par 
'esquels Pinduslric des mines se rccommande sur Pancien con- 
"uent, auraient drt les suivre. Mais la force d'inertie des habi- 
bints, leurs préjugés, et différentès circonstances propres à Pélat 
social et politique du pays, au cllmat, au caractère même 
(lcs mines, ont opposé 5 Pesprit (Pinnovation une résistance 
extreme. Le capital raréfié, dans la plupart de ces jeunes repu- 
bliques, jiar Ia guerro et Panarchie, et en outre au Mcxiquc par 
'cs mesures qiPune jalousie funeste avait dictées au gouver- 
uement indépendant (5), a manque aux exploitants, malgré le 
subside que fournircnt les capilalistes anglais en 1825. Au 

(1) Une parlic de cellc nngmcnlalion de Por n^sl qu'apparcnte, en cc 
sens qu'il fjiut Patlribuer moins à un plus grand rendement des mines 
qiPaux progrès de Pnflinagc u México et dans les aulrcs ci-devant colonies 
ispagnoles : on y clíecluc le deparí sur kcaucoup de lingots d'argent qui 
"uparavant n-ílaient afllmís qiPen Enrope. 

(2) Voir le talilcau ci-après pago t;)3. 
(ôj Un décret, qui fui mis à exdculion, exila du Mcxique, peu après Ia 

cooquite de Piudépendancc, lous les nalifs d'Espague. lis purlirent empor- 
•anl des capitaux considérables. 
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Pérou, notamment, les mineurs ne irouvent iles capitaux qu'aux 
condilions les plus onércuses. Le doctcur Tschudi assurequc 
plusieurs des extractcurs de Pasco travaillenl avec dcs fonds 
que leur ont prêté des habitants de Lima, au taux de 100 à 
120 pour cent par an (1). 

On idest pourtant point sans tirerquelquc parti, au Mexiquc, 
au Chili, dans les lavages d'or de Ia Nouvelle-Grenade, au Pérou 
même, de ce que la sciencc modernc a révélé aux Européeus, 
et dcs applications houreuses qu'ils ont faites de la tliéorie. 
Mais il faut reconuaitrc que, dcpuis la reprise dcs Iravaux, 
dans Ia plupart des districts métalliqucs, les mines d^rgcnt 
n'ont pas offerl un degré de richesse qui frtt égal à celui 
qu'cllcs présenlaienl auparavant. Les mineurs ont eu mauvaisc 
chance, comme dans la premicre raoitié du dix-huiliènic siècle. 
De lá d'abord peu d'encouragcmenl pour celui qui aurait voulu 
innover en grand. De lá aussi, ce qui importe surtout, un 
obslacle à ce que les frais de production diminuassenl, et á ce 
que Ia valeur de Pargenl baissât sur le raarcbé. 

Le détail, par pays, de ce qu'élait rexlraclion anuuellc de 
PAmérique, dernicrcmcnt, csl indique dans Io tableau suivaul. 

(t) Voyagc au Pérou, cbapitre XII. 
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Production annuelle, par paijs, des mines d'or et d'argent de VAmé- 
rigue, avant la découverte des mines de Ia Californie. 

PAYS A RGR!VT* OK. VALEÜR ! 

• — -_i..    -——— ,    tolale I>B PAR PAYS, Poids en Vai eu r Polds cn Yaleur en millions 
kilogrumm. en franes. kilogranim. cn franes. de fr 

Etats ünis. . , . » » 1,800 6,200,000 6,200,000 
Mexique  401,0-17 102,434,000 3,696 12,731,000 113,185,000 

j Nouvelle-Grenade. . 4,887 1,086.000 4,934 17,064.000 18,150,000 
j Pérou  150,000 33,333,000 750 2.583,000 33,916,000 
j Bollvie  82,044 11,865,000 444 1,529,000 13,094,000 
j Brésil  » » 2,800 8,611,000 8,611,000 

Chili  35,892 7,463,000 1,071 3,689,000 11,134,000 

Totaux. . . 701,570 135,903,000 13,213 32.407,000 208,310,000 

N'o«s prcnons ici, íi Vcgard iln Alexique» 1c produít de 1815, cominc 1c 
typc de rextraclion dans ccs dcrniers tcmps. 

Pourle Pérou, la publicaiioif dc ftl. fiosch Spencer, chargc d^aflaírcs de 
Bclgíquc dans TAmérlquc da Sud, Slatistique commercialc, pages 7 cl õãí, 
"ous dòlermine ii augmcnter Ic chiíTre admis jusquMci par divcrs aulcurs cl 
par nous-mômc aillcurs. 

Si, pcndanl Ics cinqnanle dcrnières années, TEnropc avait 
dil continuer il expédier à rÂsieautant d'argcni qu'au débutdu 
dix-neuvièmc sièclc (I), il ne lui on scrait guère reste pour elle 
de tout ce que rAmérique lui fournissait anDuellemcut. Elle 
^'eii aurait eu à peu près que ce qirelle produisait clle-même. 
l-e rapport do rolírc à Ia demande serait devcnu dilTérenl eu 
Europe; Ics mdlaux précieux, Eargent du moins, auraient dú 
cnchérir, et, par conséquent, Ics prix des choses auraient tini 
par baisscr visiblement. 

Mais il en a été autrement, par plusicurs raisons. 

(1) Jc |ircnils loiijours pour point de dépnrl révaluntion failc par M. de 
"uniholdl do cc qui s'exporlaU cn Asic, il y a un dcmi-siècle; je la vois 
admisc par ia pluparl des auleurs. 

17 
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Oq a trouvé d'aulres marcliandises que rargent à envoyer 
dans Tlnde et Ia Chine. Pour Tlade, ce sonl les produits des 
manufactures britanniques, et surtout les arlicles en coton (1). 
Pour Ia chine, en particulier, c'est Topium, dont le commcrce a 
donné liou à une guerre mémorable par la couséquence ([«'clle 
a ene de renverser les barrières séculaires derrière lesquelles 
slsolaient plus de 500 millious d'bommes iudustrieux. Malgré 
raccroissement des raasses de coton et de sucre et dautres 
articles intéressants que Tlnde fournit à TEurope, maigré 
Tapprovisionnement de thé, chaque jour plus grand, que nolre 
Occident retire de Ia Cbine; malgré les denrées coloniales et 
les épices que les archipels asiatiques, et particulièreraent Java 
et les Philippines, envoient, en proportion de plus eu plus forte, 
aux consommateurs européens et américains, la quanüté d'ar- 
gent qui s^xpédiait de TOccidcnl dans TOrienl lointain a été 
en baissant d'une manière presque continue. II resulte dc 
documents parlementaires de 1855, qiTa résumés M. Mac Cul- 
locb, dans son Diciiomaire du Commcrce (2) que, même anlé- 
rieureincnt à 1830, la balance du commercc entre, TEurope et 
TÂsie tendait à se retourner, et que dc certames quanlités 
d'argent et d'or refluaient de Tlnde et dc la Chine vers TEurope. 
M. Jacob en avait déjà fait la remarque pour le commercc qui 
passe par Ia Sibéric (3). 

(1) II y n trcnte ans, PInde exportait Jicaucoup (Tòtoffcs dc coton. Selou 
M. Mac Cullceh {Oictionnairc du Commercc, articlc Calcutta), pour Ia scnlc 
pi^sidcnco do licngalc, de beaucoup Ia plus importanle des trois donl se 
compose le territoirc de la Compagnio, la nioyennc des cinq amiées qui 
précédèrent 1819, avail élí dc l,2l)0,75(i liv. sterl, (31,518,000 fr.). En 1812, 
cVilnit tombé à 17,029 liv. sterl. (110,000 fr.), par Teffet de la supériorite 
des manufactures auglaiscs. IPAngIcIcrre rcuvole aiusi, ò PInde, ouvrí, en 
lissus ou eu lils, le coton brut qui, eu partie, lui vient de PInde. La vulCur 
déclarCcdcs arlicles eu coton, que PAngletcrrc expédie dans les possessions 
de la Compagnic, s'élcvail déjà, en 1811, à 3,872,180 liv. sterl. (97 millions 
de fr ). La moyenne de 1811-1815 estile 1,501,802 liv. sterl. (112,500,000 fr.) 
(Voycz le volume sue Tlnde dans Ia grande collcclion de Jl. J. Maegregor, 
page 137). Cest plus que la moiliéde Pexporlation des produits anglais dans 
Tlnde. 

(2) Articlc Prccious Metals. 
(3) On Prccious Metals, tome II, pago 320. 
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Depuis 1830, Ia sortie des métaux précieux de la Chine 
semble avoir été toujours croissant. M. Morisson, dans sou 
Cuide commercial en Chine, es li me que, de 1830 à 1834, Texpor- 
tation des métaux précieux du Céleste-emplre a été environ 
liuit fois plus grande que riniporlation. Pour 1856, M. Mac 
Culloch évalue rexportation à plus de trois millious de piastros, 
pendant que rirnportation aurait été de moins d'un million. 
lin aulre écrivain anglais, M. Thom, calcule que, eu 1842, rirn- 
portation étant d'uu milliou de piaslres, rexportation aurait 
excédé onze millions (1). 

Autrefois les Cliinois répugnaieut à se dessaisir de leur 
argent sycée (lingols), quoiqu'ils n'BÍent aucunement, diseut 
les voyageurs, le préjagé, lant enraciné dans uotre Occideut, 
qui fait considérer les métaux précieux avec une pródilectiou 
parliculière, ot qu'au contraire, à leurs ycux, ce soit une mar- 
chandise sembiable aux autres. Depuis qu'ils se sont pris d'une 
violente passion pour ropium, ils ne font plus dediíliculté pour 
le donner. Ce commerce, doublement (2) prohibé qu'il esl par 
les lois de rempire, s'cst agrandi extraordinairemeut. D"après 
les renseignemenls qu'a bien voulu me communiquer M. Ma- 
talis Uondot, qui a fait partie de la mission de France ou Chine, 
comme Pun dos délégués comraerciaux, la venle de ropium, 
qui n'était, avanl 1850, que de quclques milliers de caisses(de 
5,000 à 7,000), est montce à 42,000, et cel arlicle se paye 
pi'esquo cntièrcmcnt en argent. A 3,500 fr. la caisse, ou peut 
évalucr que c'est une sominc de 147 millious. Déduisanl uu 
dixième qui est soldé par des acquisilions diversos, et un aulre 
dixièmc environ qui Pcst en traites à recouvrer sur les Élats- 
Unis, il reste 117 millious qui soai exportes presque unique- 
ment eu argent métallique. En oulrc, une somine de 35 à 
40 millions est donnée par les Cbinois, eu sus des marchandi- 

(') Voir Éludc prulique du commerce d'cxportatiun de la Clnne, par 
I. lledde, Ed. Bernard, A. Huussmann cl N. Rondol, défégués coiu- 

Ríercíaux, retue el compUUta par M. IV. Rondol, page 19 
(2) Non-seulemenl Pentrée et Pusuge de ropium sont inlerdits en Chine, 

mais il esl defendu aussi de faire sortir rorgenl sycee, l/exporlalion des 
piaslres esl permise. 
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ses qu'ils fournissent, pour solde de marchandises enropéennes 
ou américaines. 

M. Rondot eslinie de 50 ou CO millions de franes la somme 
d'argent, en piastres cspagnoles, niexieaiues, péruviennes et 
chiüennes, cl en roupies, qui est importéc annuelleraenl en 
Chine; ce nVst que Ia moilié de rexportation. 

Ldnde i^est pas dans 1c méme cas que la Chine; clle reçoit 
des métaux piécieux, de Pargenlsurtout, plus qu'elle n'en livre* 
Cargent et Tor y sont plus recherchcs, pour les besoins du 
luxe et pour le monnayage, que dans la Chine oii, à propre- 
ment parlcr, il n'y a pas de monnaie nalionale d'argent. De 
nos jours, presque constamment, les relevés commerciaux 
dénolent encore, pour Tlnde, une imporlalion de métaux pré- 
cieux supérienre à rexportation; il n'y a ^'exceplion que pour 
les deux années 1851-Õ2 et 1852-55(1). Ces relevés accusenl, 
jíour la moycnne des huit années de 1854-55 à 1841-12, un 
excédaut des importations sur les exportations, d'environ 
i7 millions de franes (2). Copiuion de M. Mac Culloch, fonnelle- 
ment et itéralivement exprimee dans le üiclionnaire du Com- 
merce, est que les importations hrílanniques tendenl à réduirc 
inccssammcnt et indéfiniment la quanlité de métaux précieux 
que le commerce laisso dans Tlnde. Au surplus, aujourd'hui 
Targent queriude reçoit cl garde, toute balance faite, vient de 
la Chine et non de l Europe. Cor qu'elle importe, car Tlnde 
tiro de Tor de Tétranger, outre celui qu'ello rceueillo dans son 
propre lerriloire, est un produit des archijicls asialiques. 

En méme temps que rEuropc eessait, pcu à peu, d'avoir 
besoin de la fractioii de rancien approvisionnement de métaux 
précieux qui lui servait à réglcr ses comptes avec TAsic loin- 
taine, clle donnail á rexploitation de ses propres mines une 
impulsion digne d'étre remaniuée, et clle pcrfectionnait le 
procédé par lequel on retire du plomb Ia petile portion d'argenl 
qu'il conlient d'ordinaire. Au,commenccmenl du sièele, TEu- 

(I) MacCuIlocl), Dktionnaire du Commerce, articlc Calculla, page 20G de 
1'édition de 18ÍG. 

(í) J. Maogregor, Cot/cctiou dc doctimenls commerciaux, voliime do rindo, 
pago 168. 
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•ope extrayail 33,000 kilog. cTargenl : il faudrait même dire 
8",000 kilog., à cause de 11,000 kilog. environ (jue, selou 

Jacob, produisaient de ce métal (nielquos uiiiios de Ia Tur- 
quie d'Asie, dont les lingots élaient aussitôl Cransmis à Constan- 
linople, el de 23,000 que rendaient les mines de lenipire 
l ussc. Dcpuis lors, FEurope propremenl dilc a plus que doublé 
sou extraction. 

Quant à For, il ue parait pas que depuis uu domi-siècle il y 
ait eu de progrès digne d'èlrc noté, dans Ia pioduclion des 
mines européenues. II est vrai que Findustrie des nffineurs qui 
s exerce à Paris plus encore que parlout aillcurs, sur les pias- 
'res, sur les vieilles inalières (Fargcnt el sur les pièces de 5 fr. 
davaut 1823, est comme une mine d"or qifon exploiterail sur 
'e sol de FEurope. Dç ce chef, il y auraii à attribuerà FEurope 
une production d'or qui a dú étrè fort appréciablc pendant le 
quart de siècle antéricnr au grand ébranlement de 1848. El 
Pois Ia Sibérie s'csl raise, dans ces dcrnièrcs années, à en 
'"endre des quantités qui sonl inouies eu comparaison de ec 
qu'on connaissait de ]'Amérique elle-mème, à Fépoquc de sa 
plus grande splendeur. 

Quelle influcnce les Caits irès-diveHPqui se sonl passes, à 
1'égard de For et de Fargent, depuis Fonverturc du dix-neuvièrae 
siècle, ou pour niicux dire depuis Forigine des guerres de 
Findépemlance au sein des colonies espagnoles, ont-ils jm 
exercer sur Ia valeur de I'or ct de Fargent? Cest ici 1c lieu de 
se souvenir que les phenumenes d'enclièrisseraent ou (Favilis- 
nienl nc se manifestent pas dbmc manière inslanianée sur les 
métaux précieux, parce que Ia production annuelle ne repré- 
sente qiFune très-pclíte fraction de ce qui est sur le marché. 
Ainsi pour qu'un changomcnt dans les conditions de Ia produc- 
lioti ait de FelTet sur Ia valeur couranle, il faut qu'un cerlain 
laps de lemps se soit écoulé;de rnémo pour qu'une niodificalion 
eu plus ou eu moins dans Foffre annuelle se Casse sentir. 

11 suit de lã que, si une première cause, FaíTaiblissement de 
'u production pendant Ia guerre civile de 1810 à 1825, a tendu 
úauginenler, par ia diiuinuiion de Foffre, la valeur des métaux 
précieux, de Fargent snrlout (puisque c'est principalement de 

17. 
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fargent que founiit rAmérique), il uAvail pu encere eu résulter 
aucuu eflet sensible quaiid se íit, daus le coinnierce de la civi- 
lisalion occidenlale avec rOrient le plus reculé, le revirement 
qui laissa à rOccidenl la disposition d'iine lorle quantitc 
d'argent, et dès ce nioraeul la force qui poussait à rencliérisse- 
ment de Fargent fut ainortie. 

Le progrès du luxe a été bien grand, sur toute la surface de 
TEurope, pendaut le tiers de siècle que termina brusquement 
la crise révolutionuaire de 1848; de même aux Élals-Unis. 
Ainsi a pu s'absorber une porlion du mélal qui jusque-Ià se 
rendaii eu Asie. La thésaurisatiou, devenue plus facile aux 
hommes qui eu onl le goút, à la faveur de la paix et du 
dévcloppement de ractivité induslrielle, a dú prendre une part 
plus forte qu'auparavaut de Largent que rAmérique nous 
envoyail. Cest ainsi qu'on peut conccvoir que, raalgré la marge 
laissée par la Chine à LOccident, au snjet de fargenl, la de- 
mande couraute en Europe se soil lenue au niveau de roffre. 
Répétons ici que rapprovisionnement d'argent fourni par les 
mines de rAmérique n'csl pas remonlé encore au poiul oü il 
était avant 1810. 

Pendaut cette péridilc, de 1810 à 1848, les frais de produc- 
tion se sont-ils accrus ou ont-ils baissé? Évidemmenl ils du- 
rent élre plus forts pendam les aunées oii la guerre civile sé- 
yissait dans loute sa rigueur au Mexique et au Pérou. Mais il 
ne fauí pas ici atlacher d'imporlaucc à cette période, qui fui 
courlc. Quand eurenl été reuversées les barrières qui fcrmaienl 
aux étrangers Paccès de rAmérique du Sud et du Mexique, les 
Européens et les Américains du Nord y ont délermiué des amé- 
lioraliuns daus les travaux soulcrraius, dans la métallurgie plus 
encore. Jusqu'à présent cepcndanl ces progrès onl été médio- 
cres en comparaison de ce qui aurait pu élre (I), et ils nont 
pas été généraux. L'anarcliie, Pabsence de sécurité, les préjngés 
de riguorauce, ont eu ce déplorable ellet que riulluencede la 
science et des capitaux de PEurope et des Élats-Uuis est restée 

(I) .Nous nurons occasíon de revenir sur cc sujot quaml nous Irailerons 
de la liaissc (lussíble des mélaux précieux, srcliun nn. 
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paialysée dans les ci-devant possessioiis espaguoles du conti, 
nent américain. Des gites nouveaux ont été mis eu exploiia- 
tion; mais jusqu'à ce jour on iPa rien rencontré qui ofírít la 
fécoudilé à laquelle dureul leur célébi ilé le Poiosi au seiiième 
siècle, et Guanaxuato pendam la dernière moilié du dix-hui- 
tième. La plupart des anciens gites, au Mexique du moius, se 
som trouvés, depuis la reprise des travaux, avoir perdu plmôt 
que gagné. Cet appauvrisscmem relalif esl venu à rencontre 
de la diffliuuliou de Irais quVut dú causer les perfectionnc- 
meiits métalluigiques ou raécaniques inlroduils au Mexique et 
au Cliili depuis vingl-ciuq ans. Eiifin, il y a eu un surcroit de 
irais assez sensible par Lextréme bausse du mercure, qui esl le 
principal rcactif employé dans le trailement des minerais (I). 

■Si douc on envisage les frais de productioii, il semble que, 
lout balance, ils doivent élre aujourd'hui à peu prèsau poiut 
oü ils éiaient avanl 1810; mais cerlaiuemeul ils ont été plus 
grauds jusque vers 1830. Je parle pour Pargeut. 

Quant à Por, la vaste cxtraclion qui s'eii 1'ail dans la Russie 
boréale iPa pas eu encore assez de durée pour que la valeur 
de Por sur le marché géuéral ail pu s'en ressentir. Et eir- 
eonslaiice qui en a limite Pinfluence, une bonne partie de cet 
or est demeurée close en Russie dans le trésor de la banque 
d'État, en garanlie des billels quelle 1'ail circulei', saus compler 
Ia masse qui a servi à fabriquei' des espèces métalliques pour 
Peinpire méme. Au móis de juillet 1849, ce trésor conienait 
ainsi 101,500,000 roubles (-400,000,000 de fr.). 

Si Pon voulail délerminer la valeur de Pargent en comparaut 
les quaulilés de blé obtenues moyennement pour un laps de 
plusieurs annces, en relour d'un certain poids de mélal, on 
arriverail à ce résuliat que Pargent n'a point baissé. Un hecto- 
ülre de blé coúle un aussi grand nombre de granimes d'ai'geut 
de nos jours qu'au comuieacement du siècle. Je lis, dans un 
rapporl fait à PAcadémiu des scieuces morales et politiqnes, 
par M. Passy, qu'à Paris la taxe du pain, prix légal lixe pai 

(1) Nous eu parlerons moina sommairemcnt ü propos ileln baiise possibli 
dos inéluux précienx. 
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radminislration d^près le cours des farines, a éte, en moyenne, 
pendant les vingl-dcux premières annces du siècle, nn peu 
jilus forte mênie que pendant la période snivante de vingt-deux 
années (i). II y a des pays oü le blé a enchéri, mais on peul cn 
trouver une explication suflisante dans le développement rapide 
qu'y a pris la populalion urbaine, ce qui a dcterminé la inisc 
en cullure de terrains très-pauvres ou dilTiciles à nieltre en 
rapport, et par suite Ia hausse du blé. Dans d'aulres Élats, en 
Prusse par exemple, le blé a sensiblcinent diminué; mais on est 
autorisé à croire, avec M. de llumboldl, que c^sl rcITcl du per- 
fectionnement agricole et aussi de ramélioralion des voies de 
transpori. Pour Pensemble de Ia civilisation européenne, on est 
fondé à regarder le prix du blé cotmne stationnaire depuis 1810 
ou 1800. 

Résumons donc : je nc suppose pas, en dépit de quclques 
iudicalions contraires, que la valeur de Por et de Pargent, rap- 
portéc à un type immuable qidon peul coucevoir jilus qu'indi 
quer, ait éprouvé un cbangcmenl sur le marché général depuis 
le commencement du dix-neuvième sicclc jus(|u'au momcnt 
actuel. 

Cette assertion a conlre clle une opinion assez généraleraent 
accréditée :ou cnlcnd dire partout que la valeur de Pargent est 
devenue bien moindrc depuis le relour de Ia paix, et quon 
n'est pas plus riche aujourd'luii avec 20,000 IV. de rente qu'en 
18U ou 1815 avec 10,000. On ne réfléchit pas que ce n'est 
point Pargent qui a cbangé; ce sont lesbesoins qui se sonl mui 
lipliés,Vestia vie quisVstralfinée. QiPon analyse lamanièredont 
vivait, il y a trenle-cinq ans, la classe riche, à Paris et dans les 
autreseapitales, ctqu"on la compare autrain qui s'ymcnait avant 
la révolulion de 1818. Je eonvicns que quclques articles dcpre- 
mière nécessité onl monlé de prix, la viande, par exemple;mais 
ce iPcst point Pciretd'une baisse de Por et de Pargent; c'cstcclui 
decirconslances propresà la production méme deces articles(2). 

(1) Journal des Ecouomille» ilti 15 üctübrc 1818, ou tome XXI, pnge 330. 
ll:ipjioii Jc M. Passy sur tu Slatisliquc Agricole de M. Morcau itr Jounís. 

(i) Je renvole, nu sujei de In vinude , A ce qui seru dil plus loiu, secliun x. 
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Et, en revanchc, ou a vu baissei' ilans mie bien plus forte 
proporlion une foule (Tarticles, donl bensenible occupe plus de 
place que la viande dans Ia dépense des personnes que je men- 
liomiais tout à Tlieure, cclles qui onl un revenu de 20,000 fr. 

Dans notre cpoquc, oii tout change, quelquefois d'une façon 
si iraprévue, le progrès des arts peut suseiler à chaqnc instant 
des forces nouvelles qui inflncnl directement nou-seulement 
sur la manicre dont s'e.\trayent les mélaux précieux, mais aussi 
bien sur la demande qui s'en fait et sur la consommation. Cctte 
réílexion m'est suggérée par rinduslrie acluellement très-bicn 
constituée de racgenlure; jusqu'ici on ne savait revétir d'argent 
Ia surface des aulres métaux que par 1c procédé du plaque, cc 
qui restreiguait Eargenture aux surfaces planes ou á peu près. 
Aujourd'hui on a un procédé chimique fort simplc pour le 
répandrc eu couches uniformes, de répaisscur ou pour mieux 
dire de Ia minceur qu^u veul, sur un corps d'une forme quel- 
conque. II est vraisemblable que celle invenlion, coincidam 
avec ramour du bien-étre et de rapparence par lequel se carac- 
térise notre époquc, déterminera, après quclque temps, Temploi 
et aussi la destruction dbine assez grande quantité d'argent; 
car il se |)cul qu"cllc fasse en grande partie disparaílrc les cou- 
verts de fer ou d'étain, et répande Tusage des ustensiles argen- 
lés, dans les familles peu aisées. Or la majeure jiarlie de rargent 
employé de celte façon uc se retrouverait pas; ce serait comme 
1'or des galous. 

GHAP1TRE V. 

Dc rdleiulao ili' la baisse qu'ont éprouvée les mélaux précieux ilepuis la 
découvcrla de PAmérique, coniparalivemnit aux aulres produils. 

On demande souvent qucllc a été la baisse des métaux pré- 
cieux, ou la hausse des dcnrécs et des services, causéc par 1 ex- 
ploitation des mines d'Amérique, dopuis Christopbe (.olomb 
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jusqu'à nos jours. Cest un problème qu'on ne peut espérer de 
résoudre qu'avec une approximation médiocre, même dans les 
cas les plus favorables, parce qu'il implique des éléments dont 
rapprécialion exacte est impossible. Et c^st ainsi que je Tai 
entendu dans Tanalyse qui occupe les trois cbapitres précé- 
dents, oü j'ai cependant rapporté Targent au blé, comme à uu 
inètre absolu, faute d"un type plus immuable, dans le but de 
reconnallre les variations du métal. 

On peut dire assez bien quelle était Ia quantité d'argept ou 
d'or contre laquelle s'échangeaientautrefoisdes quantités déter- 
ralnées de denrées communcs, le blé, la viaude; on peut même 
parvenir à savoir de combien se composait Ia rémunération 
d'une journée de travai! de quelques professions, dans diverses 
localités; mais ce que je ne puis démontrer, c'est que la difle- 
rence survenue doive être attribuée exclusivemcnt à Fun des 
deux objets dont le rapport d'écbange a varié, et non à lous les 
deux. L'hcctolitrc de blé, qu'on obtenait, avons-nous dit, pour 
la quantité de 14 à 1C grammes d'argent, se paye aujour- 
(Fliui 90; mais suis-je bien cerlain que Fargent seul ait cbangé 
de valeur, qu'il n'y ait»eu aucune variation dans celle du blé, 
même en iFeslimant cclle-ci que par la voie de moyennes d'une 
ccrlaine généralité? Suis-je auloriséà aOirraer que la dilTérencc 
des prix doit s'expliquer en lotalilé par Favilisscment absolu 
de Fargent et nullement par Fcncbérisscmcnl absolu du blé? 
Que Fon prcnne pour Fexpression de la valeur le montant des 
frais de productiou ou le rapport de Foffre à Ia demande, 
Fincertitude subsiste, au plutôt il n'y en a pas: il est indu- 
bilablc qu'il y a eu du changement pour le blé comme pour 
le métal précieux, et cc qui le prouve sans replique, c'est 
(juMl iFy a pas deux pays oü Ia variation des prix ait élé iden- 
tique. Le fait est que, à des degrés divers sans doute, les cir- 
constances de la produetion soul devonues nutres pour toutes 
les marchandises sans exception, pour tous les services à 
rétribuer. De même les rapports de Foffre à la demande, en lant 
que ces rapports détermlnent les prix des choses. 

Ainsi tous les calculs qu'on pourra faire dans le but de for- 
muler Ia puissanee comparéc de For et de Fargent, à la lin du 
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luinzième siècle et graduellement anx époques qui ont suivi, 
par rapport aux diverses marcbandises ou aux divers besoins 
tie rboinme, manquent d'une base niatbémalique/ll n^n est 
pas moius vrai que ce sont des recbercbes d'un grand intérêt, 
qui répaudent beaucoup de lumières sur 1'bistoire des Élats et 
de Ia société. La précision malhéraatique, dout il faut bien se 
passer dans des explorations de ce genre, iry est pas absolu- 
nient indispensable. Tout porte à croire enfiu que la valeur du 
blé, estimée par la voie de moyennes d'une cerlaine généralilé, 
ida eu que des varialions faibles en comparaison de celles des 
métaux précicux. 

Cest sons les réserves exprimées ici qifest présenlée la con- 
clusiou pratique de rhistoire des mines américaines jusqidà 
nos jours, à savoir que Ia baisse des métaux précicux ou la 
bausse relative des denrées ont eu lieu dans le rapport de i: G. 

CHAPITRE VI. 

Du niainlien de Pcxploiluliou cies miues d'or ct (Porgenl cn Europe, 
après la ddcouverlc de PApiérique. 

On serait tente de considérer comme .une coulradiction que 
l Amériquc ait des mines beaucoui» plus aboudantes que celles 
deTEurope, qidelle ait beaucoup fait baisser Ia valeur des mé- 
taux précicux, et que la productíon des mines curopécnnes, 
sans allcindre cellc des mines de rAmérique et mêrae sans cn 
approcher, se soil ccpcndanl dévcloppée. Cest que Pinduslrie 
européenne a raebeté, à force d'art et d'iconomie, la dilférence 
des avantages naturels. Sans douto, avanl la découverte de 
rAmérique, TolTre des métaux précicux étant petite en compa- 
raison de la demande, la plupart des mines écoulaient leurs pro- 
duits avec de gros profils, et on ne pouvait leur faire de con- 
currcnce sérieuse, par beaucoup de raisons dout Ia prcmièrc 
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est que Ton ne trouve pas à volonté, cn Europe, une mine, jc 
ne dis pas riche, mais seulement médiocre. II n'est jlonc paç 
douteux, que, dans le quinzième siècle, ou n'exploitàt eu 
Europe de certaines mines trcs-pauvres qu'on dut abandonner 
quand rAmérique fui en rapport. Mais aussi la recherche de 
For et de Fargent devim alors la préoccupalion générale. Nc 
voyons-nous pas aujourd'hui les imaginations échauífées par 
les nouvelles de la Californie, se porlcr, inalgré rexlrcmc lan- 
gucur des alfaircs, vers la poursuite dcs mines d'or? Par le mou- 
vemenl génóral de la rcnaissance, Pari dcs mines se pcrfec- 
lionna, on explora mieux les montagncs, ou y découvrit de 
nouveaux filons et on les travailla avcc plus d'inlelligence, de 
savoir et d'ordre qu'il ne «'en mcttait dans les exploilaiions du 
nouveau monde, et ainsi la métallurgie européenne, bien que 
moins favorisce par la nature, ne succomba pas. Enfm Tobser- 
vation placée plus haut (1), au sujet de Faclion dcs mines amé- 
ricaines les unes sur lesautres, est parfaitcmcnt de mise ici. 

M. de llnmboldt a tracé, pour le moment oü il ccrivait som 
Essai sur In Nouvelle-Espagne, un parallèlc curieux entre une 
mine d'argent voisine de Freyberg, celle de Himmels-Furst, Ia 
plus riche de Ia Saxe, et la célebre mine de Valcnciana, prós 
de Guanaxuato, qui alors, et dcpuis un bon nombrc d'années, 
élait la plus riche du Mexique (2). Rien n^st plus manifeste 
que la supériorité naturelle de Valcnciana : c'est une abondance 
incroyable de minerai; le filon a de 40 à 50 mèlrcs d'épaisseur, 
souvent divises en trois branches; les filonsde llimmcls-Furst, 
au nombrc de 5, n'ont que 2 à õ décimèlres. A celte époque, 
la mine de Valcnciana n'avail pas d'eau à épuiser; celle de 
Ilimmels-Furst nécessitait Pemploide machincs hydrauliques; 
mais Valcnciana ctait plus profonde : on y travaillait à 514 mè- 
lrcs de profondeur; llimmcls-Furst n'était cxploitéqu'à 550 mè- 
tres. Avec 550 hommes, les premiers mincurs du monde, fouil- 
lanl la terre suivant les méthodes les plus perfeclionnées, la 

(1) Pago 188. 
(2) Ellc a donnc, pendant (|uaranlo aniiécs de suile, mie qiianlilc d'ar- 

gcnl rcpréaentant plus do 14,000,000 fr. ct quelqucfois 6 millions dc proflt 
net 
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[nino saxoune ne rendait que 700,000 kilogrammes de minerai; 
a Valenciana, 1,800 travailleurs souterrains, moins du qua- 
druple, indicns ou métis, pratiquant des procédés grossiers, 
livraient aux ateliers 53,120,000 kilogrannncs, cinquantc fois 
aotanl. La premièrc fournissait 2,300 kilogrammes d'argent, Ia 
secondc 82,600 ou 36 fois davantage. Pour exlraire la quantité 
de minerai produisant 100 kilogrammes d'argeiit, il suílisait à 
Valenciana de 2 mincurs; il ou íallail 22 à Himmels-Furst. 

Mais Valenciana payait ses 3,100 ouvriers fortcher, ilsrece- 
vaient de 5 à 6 francs par jour, el ensemble 3,100,000 francs; 
l'aulre ne rélribuait ses travailleurs du fond et de Ia surface, 
ao nombre de 700, qidà raison dc 90 centimes; ct ces braves 
gens s'en contentaient, parce que c'éíaii le taux du pays : c"est 
tout ce que permellait d'y fairc le monlaut des capitaux par 
rapport à la population. A Valenciana, trois puits coútaient 
ensemble plus de 10 millions de francs. Cctait, par puits, 
0,533,000 francs. Le puits nouveau (Tiro Nuevo), qu>,n 1803 
M. de Ilumboldt vit à 181 mèlres de profondeur, el qu'on creu- 
saitde mauière à Io tcrrainer,à ce qtronsujiposaiialors.en 1813, 
devait avoir uuc profondeur de 311 mètres. II dcvail coúter 
6 millions de francs environ. Ou lui donnait des dimensions 
cxcessives, 26 mètres 80 ccntimètrcs de circonfércncc, ou plus 
de 8 mèlres de diamètrc, A Himmels-Furst, en parcil cas, 
même avcc un (ilon dc Ia puissance de celui de fiuanaxualo, ou 
ciU adoptc un diamètrc beaucoup plus modesto et le puits eúl 
eté creüsé vraisemblablement pour 230,000 francs. La plupart 
des materianx ct des approvisionnemcnts, tels que la poudre, 
'o for, Lacicr, le bois, les fourrages pour les équipages de mu- 
lots qui font, en Amcriquc du moins, la manoeuvre des puits, le 
oulr, le suif, coútaient plus cber à Valenciana qu'à Himmcls- 
' urst el s'y gaspillaient extrémement. II faut dire aussi que le 
''endement moyen élait dc moitiè plus fort à Himmels-Furst (1). 

Voilà par quels moyens s'élablissait la compensation ; mais 
olle restait fort imparfaite. La concurrcncc de la mine mcxicaine 
"'cmpêchait pas Ia saxonnc de travailler avcc profit; mais c'clail 

(I) Vuir VEniaisui' la lyouvclIt-Etpagne, t III, pagc-OC. 
1S 
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un béncfice de 90,000 francs, qne celle-ci réalisait, tandis que 
de Fautre côté c'élail: de 3 à 4 millions (1) de francs. 

La coraparaison enlre Hiramels-Furst et Valenciana n"a 
quelque convcnance que parce que Ilimmels-Furst qui, au 
Mexique, eút été Fobjet d'un parfait dédain, possédait, en Saxe 
et en Allemagne, une réputation qui distinguait cet établisse- 
ment presque comme Valenciana élait célèbre dans le nouveau 
monde. Autrement ce n'est pas à une mine qui jouissait d'avan- 
tagcs naturels, vraiment exceptionnels en Amériquc, qu'il est 
legitime de comparcr les mines d'Europe, à moins qtrou ne 
veuille tirer de ce parallèle des conclusions qui soient plus 
évidentes. 

(t) I,a moyenne de 1794 ii 1802, Pun el Pnnlrc inclus, a été de 640,000 pias- 
tres, ce qui fail 5 niillions et demi de francs. 



SECTION Yl. 

UES BINES u'üR EN GÍPifiRAL. 

CHAPITRE PREMIER. 

I.eurs caraetèros gánéraux. — ConstSqucnccs qui en résullenl pour la pro- 
iluclion de ce mélal. — A qucllcs conditions des mines nouvelles pcuvcnt 
en faire Ijaissee la valeur. 

L'csqiiisse liistorique (jiii précède, sur les mines du nouveau 
monde, doil èlro envisagée surlout conime concernant les mines 
d'argenl. L'Amérique produit les trois quarls environ de Tar- 
geni qui esl verse sur le marché general oii nolre civilisation 
européenne peul puiser. De nos jours surlout, le nouveau 
monde «'exerço pas à beaucoup près la méme prééminence 
pour Por. Traitons mainteuant, d'une mauière plus particulière, 
de la produetion de cc dernier mélal. 

11 semble qu'il y ait quelque chose de paradoxal à soutenir 
que Por soit un des métaux les plus répandus dans Ia «ature; 
car s'il Pest, commeiil se fail-il qu'il soit d'une valeur si élevée 
eu comparaison de tous les autres produits de Pinduslrie 
humaine? Cest que la «ature a semé Por presque e« tous lieux, 
mais elle Pa mis partout à très-peliie dose. 

II y a extrêmement peu de terrains oüPon ne trouve quclques 
parcelles de fer. Le fer est une des subslances que la «ature a 
employées le plus, tantôt comme un élémeut essentiel des corps, 
taniot comme ou ingrédicnl accidenlel desliné à les colorer, par 
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exemple, el à leur donner quelquefüis dcs nuances qui on fonl 
Ia beanté et le prix. Après le fer, il n'y a pas de métal que la 
nature ail disliibué aussi généralemeiU que ror; mais elle lui 
a fail jouer un ròle beaucoup moindrc. Le fer existe souvent 
en (ilons très-épais ou cn coucbcs massives. Qui ifa eutendu 
parler des inépuisablcs masses de fer de File dlílbc, ou de la 
Monlagne de Fer (Iron Mounlain) du Missouri, ou des banes de 
minerai de fer qui s'étendent à plusieurs lieues de distante 
dans les Pyrénées, dans TAvcyron, dans le pays de Gallcs, dans 
presquc lous les pays du monde? Pour For, jamais rien de sem- 
blable, jamais rien de plus que des grains ou dcs pailleltes, çà 
et là, dans des filons ou des veines de quartz ou dans des 
couches de graviers. Quclquefois encore des parcelles complé- 
lement invisibles, dissóminées dans dcs minerais argentifères 
ou dans ees matières d'un jaune de laiton que le minéralogiste 
noninie des pyrites (1). 11 n'csl méme pas sans exemple que Ia 
masse lout entière dcs tcrrains en soit imprégnée. Yoici, par 
exemple, ce qtFon lil dans FAs/c Centra le de II. de Ilumboldl: 
« Je rappelíe à cette occasiou qiFà Madrid un cbimistc dont les 
« travaux ont été regardés commc très-précis, M. Prousl, in'a 
k assuré avoir trouvé aurifère toute la masse graniliquc uutour 
« de FEscurial sans que Fon aperçúl trace de lilons ou de 
« veines (2). » 

M. Domeyko declare avoir posítivement constate, au Cbili, 
un fail somblable sur une plus grande échelle. d J'ai voulu seu- 
« lenient rccònnailrc, dil-il, si For qui se concentre de préfé- 
« rence dans les filons n'cst pas un des élémenls de la masse 
« encaissante, de Ia masse de tous ces rocbcrs (jui consliluenl 
d la cbaínc d'escarpcmont de ladile côte de Fücéan. Dans cc 
d but j'ai fait divers essais de lerres que j'avais soin de rccueil- 
d lir à la snrfacc des rochers, sur les pentes oii on iFapcrcevait 
d pas la moindrc trace de lilons aurifèrcs. Ces lerres se com- 
d posaient de grains anguleux de feldspatb, inélangés de pelits 

(1) Matières jaunea iFun lirillaiil mèlallique, que le vulgaire premi souvent 
pour de Por, mais qui uc sonl que dcs sulfurcs de fer ou des sulfures douldes 
de fer el de euivre. 

(2) Atie cenlralt, tome I, pnge 528. 
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11 grains de quarlz et de quelques paillelíes de mica. ües essais 
4 faits sur 200 grammes de ees terres n^ont doimé uue parti- 
» cule d'or sensible à la balance et correspoudant à idus d'uu 
4 millionicmc de la substance essayée (I). » Je pourrais ciler 
encere d'anlres lémoignages dans le mcme sens (2). 

En fait dV, ce quiTépond aux gigantesques amas et aux 
couchcs épaisses de fer que Fon cite dans lant de conlrées, ce 
sonl des morceaux gros quelqnefois comuie une noix ou conime 
le poing, très-rarement d'un plus foi t volume et le plus ordi- 
uairement moindrcs, qu"on designe sons le nom de pépiles. 
L'histoire mentionnc les pépites qui pèsent plusieurs kilo- 
grammes, comiuc des événemenls. L'Europc slnléressa, il y a 
trois siècles et derai, à uue pópite qui, dans les récits du temps, 
est indiquée comme le grano de oro par excellence. On Favait 
trouvée à llaili, au commencement de 1502, dans les lavages 
d'or du Rio Ilayna. On Fenvoyait, non sans quelque solennité, 
avec d'autre butin, à Ferdinand et à Isabelle; mais le navire 
qui la portait fut englouli à peu de dislance de File, le 
29 juin 1502, dans le méme ouragan oü périrent Uobadilla, 
Roldan et Finforluné cacique Guarionex. Elle pesait de 11 à 
15 kilogrammes (3). En 1821, onen a découvert une de 22kilo- 
grammes aux États-Unis, dans la Caroline du Nord, comté 
d'Anson. Un des sultaiis de líornco se vante d'en avoir une plus 
belle; mais tons ces écliantillous renommés sout surpassés par 
la pépite, qui, en 1812, s'oflnl aux mineurs' russes prós de 
Miask, dans FOural méridional; en volume elle nc fait ccpen- 
danl pas lout à fait 2 litres, elle pèsc 50 kilogrammes. 

IFexploitation de For a deux caractèrcs particuliers : 
Le premiei-, c'est qu'oii le trouve presque toujours à Fetat 

(t) Nolice sur quelques minerais du Cliili annlysés en 1R43, Annales des 
Mines, qualrième série, tome VI, page 180. 

(2) Daris Tile de llaili, réccmmcnt, un mineur très-inslruit, M. 1 héodore 
"aupi, ayant, en Irois endroits Irès-éloignés les uns des autres, broyé et 
Iruití par le lavagc la díorilc ilécomposéc, en a reliré de Por. (lluinbuldt, 
Atie ccnlrale, tome I, page 527.) 

(3) On avait fait courir, au sujei de ccllc pépite, descontes cxlrasaganls. 
de llumboldt en rapporle quelqucs-uns dans le tome III de ! Iliiloire de 

'« 0':"<jrujth!c du uouiecu conlinenl (papes 330, 331). 
18. 
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natif, c'est-à-dire à Tétat de metal sans combinaison. Le fer 
dont uous avons parlé, est toujours uni à d'aLilres subslances 
qui eu changent complétement raspect et les caractères; il se 
presente à Tétat d'oxidc d'bydrate ou de carbonate, jamais à 
rétat uatif, exceplé daus les pierres météoriques qu'ou ne sau- 
rait mentiouner parmi les mines (1). L:or, au contraire, sWre 
le plus souvent pur, sauLFalliage accidentel, qui ne le déuature 
pas, de quelques cenlièmes d'argent et d'un à deu.\ pour cent 
de métaux plus vulgaircs, le cuivre et le fer. De méme, daus les 
mines oii Tétal natif de For iFest pas visible, parce que le múlal 
est voilé par sa division méme, la seience croil qiFil reste juxla- 
posé plutõt qiFassocié chimiquement aux autres corps. Cest de 
cette manière qu'un grand nombre de mines d argont offceut de 
For épars en átomos dans les substanees argeulifères ou daus 
la roche, loutau plus en pailleltes menues qu'!! iFyaurait pas 
moyen (Fatlaquer séparément. Dans les mines de la Transylva- 
nie qui ont de la célébrité, For est mêlé, en pclites doses, à un 
autre métal, le lellure; celles de Cbemuilz, qui ont aussi de la 
réputation, sout, commo celles de Guanaxualo, des mines 
d'argent aurifère. 

Le second caraelère qui distingue Fexploilalion de For est 
relalif à la coustitution des mines elles-mémes. La plupart des 
mines d'ur propremeiil dites (j'cnlends par lã les mines qui ne 
sontpas,commecelle de Guanaxualo, des mines dargent prin- 
cipalement, oü For est un acccssoire, nu accideut sous le rap- 
portminéralogiqne) sout essenlielleincnt d'allnvion. Ce sonl des 
saldes ou des graviers placés à Ia surfaee du sol, ou à peine 
recouverts par une cpaisseur asscz miuee d"autres sablcs ou de 
lerre végétalc. A une époqne qui, dans la série des âges géolo- 
giques, preceda ímmédiatemeni eelle oü Fbomine apparut, la 
surfaee de la plauète fut labouréo par les caux avce une puis- 
sance dont les dégits causes par les inondatioiis de nos jours 
ne donnent aucune idée. Alors, uno grande quantiló de roches 

(1) Non-seulemrnt cea pirrrrs métíoriques sont trop rarcs ponr qu^on los 
considò^e coninie des mines, inaisencorc li? fer y est uni à quelques ceuUèines 
d^autres mélaux qui sufliseul í» le dénutarcr. 
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furem mises eu débris que les couranls charrièrent, roulèrem, 
pulvérisèrent ou loul au moins arrondireut; c'est ainsi que 
furem formées les couehes d'alluvion que Tou remarque si 
épaisses quelquefois, et parscmces de galeis très-nombreux, 
daus les valiées, bien au-dessus du niveau actuel des fleuves. 
Eu broyaut une iinmense quautité de rochers pour eu éteudre 
le délritus sur la surface de la terre, ce cataclysme douua uais- 
sauce à cette couclie friable qui, presque pai tout, mais priuci- 
palemeul daus les 1'onds, recouvrc le roc, et dout le dessus est 
la terre végélalc. Cette période qui, au prender abord, semble 
un àgede destruction, eul pour eílet, au coutrairc, de rendrela 
planète habitable par rhomme, d'en assurcr la salubrité eu 
comblant de uombreux abinics remplis d eaux staguaules, et 
eu traçam corrcctcmeut les vallies; elle eu lit la fécoudité, eu 
préparaut la surface de la plauèle, alin que la culturc du sol y 
fút possible. A cette méme époque se formèrent les gisements 
d'or sur lesquels rindustrie humaine s'oxerce le plus, les gise- 
ments d'alliiviou. 

II ne reste guère de douto aujourd'bui aux savauts sur ce 
poiut que les eaux, daus le déchaiuement qu'elles eurent alors, 
reucontrèrent à la surface du sol, eu certaiues coutrées, des 
déjections aurifères qui formaieut méme de vastes épaucbe- 
nieuls. Cétait venu de riutérieur de Ia planète, de méme que 
tam d'aulres rochcs, que les géologues designem sous le nom 
générique de lerrains cristallim ou uon slratifiés. Le mélal pré- 
eieux y élait reparti dans des íilons de quartz ou daus des 
veines ramifiécs de la méme substance; la masse cntière, ou 
vient de le voir, eu élait plus ou moins impréguée elle-méme 
dans uu grand uombre de cas. Daus leurs parlies les plus voi- 
siiies de la surface, ccs íilons, ces veines ou ces roches massives, 
par uu pbénomène de dislributíou ddnt le règue miuéral pré- 
seute des exemples, coutenaient bcaucoup plus d"ür que daus 
la profoudcur oü il est facilc cucorc de les suivre (1), comme 

(I) Cclle opiniun, forl accrédiléc sujounfbui, esl élublie par M üupurt, 
«lans les termea suivants ; 

" Purmi ccs fails cucorc isoliis, il eu esl un que j'oi pu observar daus 
toules les grandes vciues mclallifòrcs du Mcxique : c'cst que Por sc préseule 
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ou suit, en creusanl, les racines d'uu arbre. Par des causes que 
je idessayerai pas d'exposer ici, ces déjectious se montrèreul, 
dans cerlaius pays au inoius, Ircs-faciles à désagréger à la 
superfície, c'est-à-diredans lapartie qui élaii préciséraent plus 
riche en or que le resie, cl c'est aiusi que se formèrent des 
alluvions aurifèreS d'une grande ótendue. 

ün aulre phénomène párait avoir eu lieu alors: ces masses 
d^aux en mouvcment, dans des oscilIaUons peu violentes, mais 
prolongées, qui auraient marqué la fin de la période, auraieut 
fait subir un remauiement, une sorte de lavage aux matières 
bi'oyées. A la faveur de cetlc opéralíou de la uature, foi' s'ac- 
cumula daus une parlie des alluvions, de préférence au reste, 
de même que, sur une table à secousses, sous factiou d'un pctit 
courant d'eau, dans les aleliers de préparation tnécanique d'une 
mine de plomb ou de cuivre, les matières les plus pesanles se 
séparent des autres. Sans douto parco quec'esl Pendroit oii cc 
travail de lavage se soutinl le plus longtemps, c'est à peu de 
distance des cours d'eau acluels que Por, babituellemem, est le 
plus abondant, et c^st lã qu'on va le cbercber communémeul. 
Cèpendant le sable aurifère recouvrc matnles fois les versants 
des collines et les platcaux. 

Los alluvions aurifères composent, au milieu de falluvion 
générale qu'on renconlre plus spécialeraent dans lous les fonds, 
dos banes d'une forme parliculière : ils sont plats et oblougs, 

loujours en plus grande abondancc vers lejour, landis (iiic su proporiion 
diminue avec Ia prOfondenr j souvenl cc inélal appurail cn quantité consi- 
dcrable dans les boursouílemenls qui s^élòvcnl au-dessus du sul ü roriíicc 
des íilous, ou dans les épancheinents liorizonlaux qui s^lendenl ix renlour 
de ccl oriíice. 

An Mcxiquc, il esl peu de mines d argent qui soicnl ubsolumcnl privdcs 
d'or; scnlement, ü mèsure que Pon avance en profondeur, sa proporiion 
diminue. A (luadalupe y Calvo, sur la créte du filou, un seul coup de mar- 
leau dclacbail des fragincnls de roche uú Por se dislinguail aisémenl: prise 
u 100 mòlrcs de profondeur, celle veinc de quurlz, large de 18 mèlres, i.e 
conlenait plus que de fuibtes parcclles d^r, que Pecil ne découvre plus, que le 
mercureseul peul reeucillir.»(D'unc Jiauquv lerrilorialehyjjolhécaire, 1840, 
pago 39.) 

M. Domeyko parle dans les niòincs terincs des lilons dVir dn Cbili. Annahs 
des mines, quulrième série, lome IX, page 508. 
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de 30, 100, 200 mètres de longueur et plus encore, mais beau- 
coup plus étioils. L'or y eslplus rare à Ia péripliérie que vers 
les parlies cenlrales. 

Les mines qu'il y eut autrcfois dans les Gaulcs el qui avaient 
douné assez d'oi' pour excitei- Ia cupidité dc Jules César, celles 
qu'on a travaillées jadis en Égypte, et dont 1c souvenir ne s'est 
perpélué que sur les impérissables monumeuls des Pharaons; 
celles d'IIaiti, aujourdlmi délaissées ou épuisées; celles de l'in- 
lérieui- de rAíriquc, dont il y aurait lieu d'altendre de grands 
produits si elles n'étaieut entre des mains barbares; presque 
loules celles qui, au lírésil, il y a cciit aus, élaienl fort produc- 
tives; Ia pluparl de celles de Ia Nouvelle-Grenade; beaucoup 
de celles du Cbili, et de celles qui, aux Etats-Uuis, sout éparses 
au pied des mouts Alléghanys; celles derarcbipel de la Sonde, 
de Ia Cbine el du Japon, comine celles des Montézumas et des 
Incas; celles de TOural et de rAltaí, dont on racoulait des pro- 
digcs avantque les rumeurs dc Ia Californie ne fussent venues 
étourdir le public; celles enfin dc Ia Sonora, de la Californie 
elle-méme, ont ce caraclèrc de mines d'alluvion. Quant aux 
lilons, el aux giscmenls eu veinulcs, nomniés giscments de con- 
'ací (1), rpii, dc raéme que les filons, recèlenl Tordans sou site 
primilif, ils ne sout cn oeuvre que sur quelques points. On cn 
exjiloite quelqnés-uns dans les moniagnes du Çboco, qui dcpcnd 
dc la Nouvelle-Grenade; au Brésil, dans Ia province de Minas- 
Geraês, une bonne jiarlie de For qu'a produit la localité de 
Gongo-Socco avait cetle origine. On a travaillé avec succès uu 
pelit nombro de filons au Mexique, à Oaxaca, Vilalpando, prcs 
de Guanaxuato; on a cilé plusieurs (ilons du Cbili pour avoir 
donné des trósors (2). On en signale uu ou dcux en Sibérie, 
nolaminent à llérézofsk. Mais, à pari quelques exceptious, ils ne 
donnent que dos produits insignifiants auprès des mines d'allu- 

(1) Les gisements dc conlact sonl ainsi nomniés parcc i|u'ils sunt a la 
séparalion des lorrains que Ia gòologie qualitlc de critlallins ou noti slra- 
lifiés et de cciix qu'ellc a|ipellc slralifiés. 

(2) Le plus communénicnl nu Chili ce sonl des filous dc pyritcs aurifères. 
Vuycz sur ces mines le Mémoirc déjà cilé dc M. Domcyko. Annalesdcs mines, 
qualHéme série, tome VI, page 177. 
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vion. L'lionime a plus (l'avaulages à aller prendre Tor dans les 
couches de gravier oú, grâce au travail de la nature clle-même, 
on est dispensé de la double besogiie d'une excavation profonde 
dans les entrailles de la lerrc, et d'ime préparalion mécanique 
pour pulvériser les malières aurifères. Les vraies, les grandes 
mines d'or sont donc les alluvions. Ccst une question si les 
íilons, qu'on assure avoir reconnus dans la Sierra-Nevada de 
la Californie, nc restitueront pas la préémineuce anx gisemenls 
primilifs du métal. On a dil qu'!! en était ainsi; mais que n'a- 
t-on pas dil à roccasion de ceiie contrée! Jusqu'à préseutil est 
permis d'en douler. 

De ces deux circonstances caracléristiques, la preraière, de 
s'offi'ir à Télat nalif, simplific extrêmement Ia métallurgie de 
For; la seconde, d^tre tout près de la surfacc du sol, rend 
rexploilation dcs mines infiniment aisée. Jõignez-y ces deux 
fiúls, que les alluvions aurifères sonl fréquemmeut à la surface 
du sol ou tout près de la surface dans Ia plupart des pays, et 
que cc métal a une inaltérable beauté qui le distingue entre 
lous et qui attirc les regards, et vous saurez commcnt il se fait 
que cbez presque lous les peuples, quelquc imparfaitement 
civilisés qu'ils fussent, les premiers historiens aient signalé 
Fusage de For; pourquoi quelqucs parcellcs d'or se voicnt aux 
mainsd'un grand nombrede tribus sauvages; pourquoi presque 
loutes les peuplades naíves que rcnconlrèrenl les Lspaguols, 
avanl qiFikinissent le pied dans Fempire de Montézuma ou sur 
le sol péruvicn, avaient de peliles plaques (For pour se parer, et 
de menus ustensiles, tels que des bameçous pour la |)êcbe, on or 
plulôt ([u'en tout autre métal. II a suDS que quelqucs pépites, ou 
quelques íamos plus grandes que les pailleltesordinaires,se fus- 
sent prèsentées aux regards des hommes, dans le lit de quelque 
ruisseau, pour qu'ils rccbcrcbassenl avee un soin parliculier 
cetle substance constamment éclatante, que la malléabilité rend 
si facile à élendre, de manière à en faire des ornements ou de 
pelils oulils (1). 

(t) 1,'argeiit se monlre quelqncfois íi l'étnt natifi les mines de Konsherg, 
en Norwége, onl donné bonucoiqi (Fargent nalif. Dans sou Trui té de Mini- 
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Le fait d'étre cn alluvions mcdiocrement épaisses, sons la 
íortne de banes de peu d'étendue, oü For est exlrénicmeut 
clair-semé, cnlraine comme conséquencc que les mines d'or 
s'épuisent bien plus rapidement que d^aulres. Yoici une super- 
ficie d'un rayriamèlre carré de terrain; c'esi Ia cinq milliènic 
Panie de la France à peu près. Elle oflrira, supposons-Ic, des 
banes auriferes de denx mètres de puissance, c'esi dejá beau- 
coup; il ne faudra que 200 mètres cubes d'alIuvion aurifère 
pour rendre un kilog. d'or : on verra plus loin que c'est une 
leueur salisfaisante.Mais les banes exploitables, épars çà et là, 
n'occuperont que la dixième partie de la superfície tolale. Le 
myriamètre alors se réduit à une surface cxploitable de mille 

ralogie, M. Dufrenoy rapporte qi^on y cn a Irouvé deux masses de plus de 
1,000 kilog. chacune. Aux mines mexicaincs dc Batopíias, Targenl nulif est 
assez" commun. Mais les gísements d^rgent natif dignes d'èlrc cités sonl 
des raretés dans Ic monde, el, oulrc quVlles sonl moins nombreuses que les 
mines d^r, les mines d^argent, nalif ou aulre, gisent dans les entraiiles 
de Ia terre, oú il iresl pas facile d^aller chercher le métal. Pour Pen retirer, 
il faut un élat des arls qui supposc un certain avancement des seiences et dc 
la eivilisalion cn général. Yoilà pourquoi Pargent élail for! rare cn Amcrique, 
niéme sur le continent, clicz les Péruviens el les Mcxicains, qui ccpendant 
élaíentdéjft des pcuples induslricux, quand les conquistadores y arrivércnl. 
Le cuivre, qui esl facilc à Iravailler quand il est par, se montre parfois k 
Lélal nalif, beaucoup moins pourtanl dans les contrées coupécs dc longue 
main par la eivilisalion eufopéeune que dans (juclqucs aiitrcs régions; mais 
alors il n'csl pas, si cc iPest par cxceplion, d^unc purelé qui pcrmetlc de 
Pemployer, dc le Iravailler, même grossiérement, au lieu que Por, mémc 
allié à d^atres mélauxdans une ccrlainc proporlion, garde uno malléabililé 
feraarquable lül puis les mines dc cuivre, surloul cclles oú il y a du cuivre 
latif, sonl partout moins nombreuses que cclles d^or, quoiqu*cIles soicut 
plus riches; enfln, comme pour Pargent, il faul relircr 1c minerai de la 
profondeur de la terre. Du reste, eu Amériquc, ou a Irouvé des pcuples qui 
avaiciil quelques ustensiles, ou plutót quclqucs ornements simples en 
cuivre. Des cavcrnes, qui onl servi dc sépullurc a quelques Iribus indiennes, 0nl pcésenté une grande quantité dc bracelels cn cuivre, cl il esl hors dc 
doute que les Mcxicains cl les Péruviens exploítasscmt les mines de cuivre 
cl préparasscnl le bronze; ils faisaient leurs oulils <lc ccllc dcrniôrc com- 
posilion. Quanl nu fer, qui est íi la fois Je plus répandu des méiaux, cl 
celui donl les mines sonl les plus riches, la mélallurgie qui le concerne 
difiicile à inventer. Dc tons les méiaux, le fer esl le premier par I ulililé, 
mais c^csl 1c dernicr que les bonunes aient su préparer avec Ic degré dc 
purctc qui le rend propre k tant d^mplois divers. 
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Iiectarcs.il faut 100 mèlres carrés, ou un ccntième d'hectare 
prisdansla superfície utilc pourrendre 1 kilog. d'or; les mille 
hectares cxploitablcs ne pourront donc fournir plus de 100,000 
kilog. d'©!-. En quinze o« vingtans ungisement qui aura excilé 
peut-êlrc rattcntion du monde enlier sera lotaleinenl vidé d'ür. 
11 lesera en dix ou cn cinq, si le pays csl peuplé et induslrieux. 
Avcc des mines d'argent du genre de ccllcs qu'on rencontre en 
Amériquc, un seul filon qui se présenterait, je nc dis pas sur 
nno superfície d'un myriamètre carrc, mais seulement sur uu 
myriamèlrc de long, dounerait lieu à une exploitation infini- 
mcut plus longue. 

Aiusi, pour qu'une mine d'or exerce de rinduence sur 1c 
marché général du monde, |iour qifelle parvicnne à modifler 
sensihlemcnt Ia valeur relative de cemétal, il est indispeusa- 
hlc que le gisement ait une grande superfície. Depuis que les 
Européens se sout emparés du nouvcau continent et qu'ils y 
chercheut de for, ou eu a trouvé beaucoup de mines dont le 
rendemenl était supérieur à celui des alluvious exploitées en 
Europc, toulc clicrté de la main-d'oeuvre étaiu halancée de 
mêmc que toute autre dépense, et Ia baisse de forsYn est sui- 
vie. La baisse u'a ccpeudanl pas eu lieu daus les proportions que 
faisaient pressentir plusieurs de ces gites, parcc qifils élaient 
fort restreinls et qu'ils out été épuisés avaul d'avoir pu exercer 
une iuducnce appréciahle sur foíTrc comparée h la demande. 

De nos jours surtout, la quantité (for qui existe à fétal d'of- 
fre sur le marché est fort considérable; car, ainsi que nous 
favons dit pour fargent, tous les lingots et loutes les monnaics 
cn circulation sout à cct élat d'olTre. Donc, de nos jours, plus 
que par le passe, pour que des mines nouvclles occasiounent 
la baisse de la valeur de for, il faut qifelles ouvrent à findus- 
tric une carrière très-vaste, que ce soient des gisements (rès- 
ctendus. 

Voici une autre couscqucucc de lamanicre d'étre des mines 
d'or : La maiii-d'oeuvre represente presque en lolalilé lesfraisde 
produetion de for, autres que les redevanccs au trésor public, 
(|uand il y eu a, surtout si fou fait abstraclion des frais (pie 
subil le metal après qu'il a quillé la mine. Ifest, en clfet, une 
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industrie oü il y a très-peu de capital engagé sous la forme de 
fflachines ou de travaux préparaloires. Même sur les mines les 
micux travaillces de la Uussie boréale, les eugins sout d'une 
grande siraplicité; cc sout des lables de diderentes formes pour 
le lavage. Les travaux préparaloires aussi sout cxlrêmement 
liornés : ce n'cst plus, commc dans les mines d'argeiit du Jlcxi- 
ijue, un vasle euscmble, de puits profomis et de galeries lon- 
gues, qui coúteut, les premiers surtout, des sorames énoiuies; 
pas de fourneaux non ])lus pour le traitement des minerais. 
Tout se réduit, en fait de travaux préparaloires, à déblayer la 
surface des banes auriferes de quclqucs mèlres dcsable sléri- 
les, quelqucfois de quclqucs décimòlrcs; cn fait d'appareils, à de 
petils creuscts, dont à la rigueur on pcut se passer, puisque Tor 
se vend en poudre commc cn lingols. Point de capital de rou- 
lement non plus, sous la forme de bois, de poudre, de fer ct 
d'acier, pour rcxtraclion du minerai, ou sous cellede combusti- 
ble et de réaclifs chimiques pour le traitement du minerai une 
fois exlrait. Ccsont les journées des ouvriers qui,à peu de chosc 
près, coustituenl loute Ia dépense d'uue mine d'or, 

Cbercbons raaintcnant à nous fairc une idéc des coudilions 
auxquclles les liommes cxlraient Por, <le la quantilé de travail à 
laquelle les oblige, lorsquMIs veulent s^n procurei-, Tavarice 
avec laquelle Ia nalure a semé cc mélal, même dans cellcs des 
alluvions oü elle semble s'élre plu à le concenlrer. 

Nous avons un exemple à nos portes, cbez nous-nr incs, dans 
la valléc du Rbin, car 1'iuduslrie des orpailleurs y subsiste. Un 
mémoire d'un savant ingénieur, M. Daubrée, professeur à Ia 
faculié des scienccs à Strasbourg, a réccmmcnt atliré ratlen- 
lion sur ce gile aurifère, et nous fournit des fails précis bien 
observés (I). La produetion de Por est fort ancicnne dans la 
valléc du Rbin; moindre aujounPbui qiPavant la découverte de 
PAmérique, elle s'élève pourlanl encore, entre Ràle ct Jlan- 
beim, à 45,000 fr. par an. II est douteux que, parrai les autres 
fleuves de PEuropc, il y cn ail un seul qui donne aulanl. 'Pout 

(I) Comptu rendus de 1'Jcadéinic des scicuccs, tome XXII, pagr (139, ct 
■Ibikiím des mines, qualriòme serie, tome X, pago 3. 

couns tfiíeolioMiE iolitioce. 
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entière, la spacieuse alluvion au milieu de laquelle est placé le 
lit actuel du Rhin, conlient de For; mais clle n'en a pas parlout, 
à beaucoup près, en quaulité suífisante pour altirer les orpail- 
leurs. On nc pcut chercher utilement For qu'en de petits banes 
que forme journellcmcnt le fleuve, par le remaniement deson 
propregravier, etoü il réunit les paillettes demétal trop dissémi- 
nées dans Ia masse. Ces banes sont toujours sitnésà Faval d'une 
ríve on d^uic ile que les eaux ont rongées; le métal y esl placé 
à la pointe supérieure, au milieu du plus gros gravier, et Fépais- 
seur exploilablc avec avantage n'a pas plus de 15 cenlimètres 
moyenuement. Ces petits cbamps d'ex|)loitation rendent en or 
de 13 à 15 cents millionièmes des raaticres somnises au lavage, 
à peu près 1 kilog. sur 7 millious. L'ensemble des graviers du 
Rhin necontient que 1 kilog. d'or sur 125 millions, de sorleque 
ce second travail du fleuve sur sesalluvions premièrcs condense 
le métal dans le rapport de 1 à 18. Malgré cellc concenlration 
cependant, il fautremuer et laver sons le courant près de4 mille 
mètres cubes de sablcs et graviers pour obtenir 1 kilog. dW, 
d'une valcnr d'environ 3,000 fr. La journée de Forpailleur lui 
rapporte habituellemcnt de 1 fr. 50 à 2 fr.; disons 1 fr. 75, c^st 
ii peu près la valcur d'un dcmi-gratnme iFor lin. Dans de rares 
journées, (Fun bonheur extraordinaire, il gagne 10 et meme 
15 fr., ce qui répond environ à 3 grammes ou 4 1/2 grammes. 
On se place an dela de la vérilé quand ou porte la quantité 
d'or que produit en moyenne la journée d'un homnie à deux 
liers de gramme. 

Cesl parce que For se préscnlc parlout plus ou moins dans 
ces conditions d'exlrémc rareté, c'esl parce qu'unc journée de 
travail n'en produit que des átomos, qtFil a une grande valeur 
en comparaison des antres objets. Les mines d'or sont nom- 
breuses, et leur ricbesse, ou pour mienx dirc leur pauvreté, 
n'est pas uniforme; mais parlout il faut beaucoup de labeur 
pour obtenir une petite quantité de métal. Donc le métal, quclle 
qu'en soit la provenance, est cher. 

Puisqu'en nos conlrées, un liommc, dans une journée de tra- 
vail, ne retire dV, de nos sables, que la modique quantité des 
deux tiers d'un gramme, il a bien faliu, du moment que les 
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lionimes voulaient de l'or pour rornement de leurs demeures 
ou de leurs personnes, que la pelite quautité de deux tiers de 
gramme d^r fút payée en toute au)re niarcbandise par une 
9uaniiié qui répondit à peu près à ce qu'eii peul faircun homme 
daus sa journée, lous frais accessoires compensés. 

Pour foire connaitre à quelle extrême divisiou peut arriver 
1'or dans les gisemenls d'alluvion, il suílit de dire que, pour 
un poids d'un milligramme, il faut de 17 à 22 pailletles d'or du 
Rhin. Ainsi, pour uu kilogramme d'or, il faul de 17 à 22 niil- 
lions de pailletles. A ce coinpte, la célebre pépile de Miask re- 
presente C12 à 798 millions do pailletles du Rhin; et uu mèlre 
cube des graviers moyens qu'on exploite dans le Rhin, quelque 
peu qu'ils soieut riches, contient encorede 30,000à 45,000 pail- 
letles. 

Une aussi prodigieuse exiguilé des pailleltcs d^r rend 
comple de Ia distance à laquelle des courants impétueux onl pu 
transporter Por. Ccst ainsi que, selon M. Daubrée, Por qifon 
trouve dans lo Rhin, à Strasbourg, provient des Alpes, d'oü le 
Rhin sorl, à une grande distance de Strasbourg cependant. 
M. Daubrée en donue les preuves minéralogiques. 

11 ne faut cependant pas juger de lous les dépòts aurifères 
d'ap,ès ceux du Rhin, pour ce qui est de la division du métal. 
La ténuíté dos pailletles du Rhin provient de ce que le métal 
élait disséminé, au sein des monlagnes, entro les feuillets d'uu 
schiste qui le recélait en petites lames iidiniment minces. Les 
alluvions aurifères de PAinérique et de la Russie borèale sont 
fonnées des débris de rocbes ou de íilous qui renfermaient Por 
en grains. Dans POural, daus la Sibéric, au Chili, selou de sa- 
vants observateurs, les grains pèsent chacnn « habiluelleinent 
' plus d"un centigramme, et souvent sont beaucoup plus lourds. 
« Chaque grain est donc en moyenne 200 à 400 fois et très- 
1 souvent 1,000 fois plus gros qiPune pailleltc du Rhin ou de 
1 PEder (1). » 

Mais, à cause de la grande pesanteur spéciflque de Por, des 
grains d'un centigramme sont de bien petites particules. Dans 

(I) Daubrée, Mémoirc déjà cilé. 
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Ia Russie boréale, dont les gisemenls donnentde si grands pro- 
duits, je liens d'un voyageur parfailemenl compélent que Fob- 
servateur le pias atlentif, en regardant la tranche des banes 
aurifères à Fceil nu ou même avec une loupe, ordinairement 
naperçoit pas For. Cest le lavage seul qui en accuse Ia pré- 
sence (I). 

Nous pouvons prendre les lavages du Rhin comme un point 
de départ, ctconsiderer les circonstances de ce gisement comme 
le minimum do ce qui peut donner lieu, en nos pays dTurope, 
à une exploitaliou suivie. De cctte manière, nous aurons une 
base pour les raisounements que nous pourrons basarder sur 
la question de savoir comment Ia valeur de For peut baisser. 

Des mines nouvellcs sout dccouvertes et mises en exploita- 
liou. L/or y est plus abondant, et do beaucoup, que dans la val- 
ide du Rbin. La journée de travail d'un homme, au lieu d'}' 
rendre deux tiers de gramme do mélal fin, en rend plusieurs 
grammes; que fi"ensuivra-t-il? 

Pour qu'une baisse se manifeste à la suite de eettc exploita- 
liou, plusieurs conditions sonl à remplir: 

11 ne sulFit ))as qu'une journée de travailleur y produise plus 
de deux tiers de gramme. Avec ce rendemeut, Fexploitalion se 
soutient dans la valide du Rbin, parce que c'esl un pays oit les 
deux tiers d'un gramme d'or fin représentent une rémutiéralion 
égale au salaire habituei des hommes. Si la scène se passe aux 
États-Unis, oii les salaires exprimés en mélaux précieux sout 
plus forts et oit un homme, de peine rcçoit jusqtFà 1 dollar, Fex- 
ploitalion des alluvions aurifères no se maiutiendra qiFautant 
que lerenderaent quotidien <Fun travailleur sera d'un gramme 
et demi de fin. Avec un rendement pareil, Fexpioitation d'unc 
nouvelle mine d^r, aux Élals-Unis, ne tendia aucnnement à 
faire baisser le prix de For cn Europe, et même, pour délcrmi- 
ncr plus exactement le rendement moyen à partir duqucl Fex- 
pioitation de la mine américainc commencerait à exercer de 

(1) II parati bien qu'!! y a, dans les alluvions do la Russie boréale, une 
substar;co argileuse qni, cn voilnnt les paillcllcs, conlribuo ii empcclicr 
qu'ún ne Ics dislingue. 
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1 influence sur la valeur de For, à cettc quanlité d'un gramme 
ct demi 011 devra ajouícr un supplément égal à la somme des 
coniniissions que prélèveraient tous les inlermédiaires par les 
niains desqueis passeraitle metal, enlrcle inineur américaiu et 
le marché général, pour le siége duquel on pcut prendre, à peu 
près inditTéremraent, New-York, Londres ou Paris. 

Panui ccs inlermédiaires, dont quelques-uns sont exigeants, 
d convient de ranger le trésor public dans les pays oii Texploi- 
tation de Por est soumise à un impôt spécial, et il est peu de 
pays à mines produclives oú le flse iFintervienne pour prélever 
sa part. 

An nombre des causes qui, pour un enlrepreneur d'indus- 
'rie, enchérisseni l'exliaclion dc Por dans une proporlion sen- 
sible, et dont les eflets peuVent êlrc assimiles anx prélèvements 
opérés par les personnes placées entre le produeteur dn mélal 
vl celni qui Pacbète pour s'en servir, il en est une, peu llatleuse 
pour Phonime, qu'il laut cependant indiquer dans celle ana- 
'yse, Je veux parler dn vol. Déjà, dans les mines d'argènt du 
Mexiqne et du Pérou, les ouvriers souslraient des inorceaux 
fiches de minerai; pour empêcher ces dólournements, on les 
soumet vainement à des visites quelquefois ignominicuses. 
Cest une éternelle guerre d'astucc entre Pouvrier qui veul 
s approprier des fragtnenls dc prix ct le surveillaul qui cher- 
vlie ã faire reslítuer ce qni a pu élre dérobé (1). Avec Por, la 
•entation est bien plus grande ct le larcin bien plns aisé. í/or 
se présenlant à Pétal natif et fort divisé, on iPa qiPà en avaler 
des grains au nioment oú ils se monlrent pour causer à Pentre- 
preneur un dommage réel. On ne peut douler que ces soustrác- 
l|ons, toujours renouvelées, iPaient conlribuéà arrêter Pexlrac- 
'ion de Por dans PÃmérique cspagnole, età y faire préférer celle 
de Pargent. Un syslème (Pexploitalion qni serail à Pabri dc celle 
dilflculté est celni dans lequclles ouvriers, de bonne foi associes 
entre eux, fcraienl le lavage pour leur compte. L'exlraction dc 
' orse prête à cettc combinaison bien mieux que la plupart des 

(I) Voir pour les IicliliLs Io Voycinc au Pérou du docleur rscluidi, chap'- 

're XII. 
19. 
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industries, parce (ju'elle ne réclame presque pas de mise de 
fonds préalable. Cesl uue opération siniple, de très-peu de 
durce, qui se résout à peu près tout enlière eu raaiii-d'oeuvre, et 
qui donne, presque chaque soir, dcs produils niarcbauds d'uu 
débit assuré et irnmédiat. Dans uu très-grand uombre de cas, 
il y sufllrait d^ne associatiou peu uombreuse dout les membres 
se surveilleraient saus pcine les uns les autres. Cest une pctile 
industrie, une industrie essenliellement ruorcelée, lors inèine 
que beaucoup d'ateliers appartieudraient à la méme persoune; 
douc clle est plus qubiue autre à la portée des ouvriers sY-ri- 
geant eu enlrepreneurs d'iudusirie. Exprinions la méme idce 
sous une autre forme : c^st une industrie qui, pour bieu faire, 
doit étre assise sur une base démocralique. D^ii Ton est foudé 
à prévoir que, chez un peuple qui aura les goüts et les babi- 
ludes de la saiue démocratie, elle aura uue tendancc disliucte 
à réussir. 

Ou peut donc présumer que 1c génie national des Anglo-Ainé- 
ricaius leur ménagera des sucecs parliculiers eu Californie. Ou 
peut présager qu^Is y appliqueraicut, plus nalurellemeut et 
plus heureusement que d'autres, 1c syslème des petites asso- 
çiatious, Sous ce régimc, ou y vcrrail très-peu de ces larcius 
qui out désbouoré d'autres exploilalions d'or, et les out fail 
abandouner. 

Les commeutaires qui'précèdeut motivem suffisammeot 
les conclusions suivautcs, touehaul riullucnce qu'il est possi- 
blc à de uouvelles mines d'or d'exercer sur la valcur relativo de 
ce métal. 

Io Cesl principalemeut au laux de la main-d'oeuvre qu'esl 
suboidonné Ic moutant dcs frais de productiou de for dans 
cba(|ue exploitation. De uouvelles mines d'or ue peuveul dépri- 
mer Io prix du métal, si, dans Ic pays oii cllcs sout siluées, la 
maiu-d'ffiuvre est plus cbère que sur les mines cxploilécs ail- 
leurs, qu'autantqucle rendementdcces mines scraitplusgraud, 
au moius dans 1c rapport dcs prix compares de la maiu-d"a;uvre, 
lous autres frais compenses. 

2" Quand cette coudition será remplie, la baissc ne s'cnsui- 
vra pas nécessairement; il fandra de plus que le champofferl 
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pai' les uouvelles mines à l industrie humaine soii assez vaste 
pour que la quanlité de mélal qui se préseutcra désormais sur 
Je marcLé géuéral soit sensiblement agrandie, et que raccrois- 
seinent persiste peiidanl uu ccrlain laps do temps. 

5" 11 est iudispensable eiifui que le pays offrc des cours d'eau, 
alin qu'on ait des moycus de lavage. Transportez au milieu du 
désert de Sabara les plus ricbes alluvions de la Russie boréale 
ou de la Calilbrnie, ou u'en pourra rien faire; car Ia méthode 
de travai! qui seule peut réussir avec des minerais pareils, c'est 
le lavage. II est possible d'écouomiser Teau, il i^est pas possible 
de s'eu passer. 

CHAPITRE II. 

Des mines d-or de Ia Russie. 

Le vicil llérodote avait assuré que le nord de uotre conti- 
ueut rceélait des mines d'oi' d^inc abondance exiraordinairc. II 
avait raconté eomment ce métal ctait successivcmcnt transmis 
aux Grecs par les Arimaspes, qui le recueillaienl, et de là par 
les Issédous et les Massagètes; mais cetfe assertion du père de 
1'bistoire ctait depuis longtcmps reléguée au nombre des fables, 
probablement à cause de cc qu'il y avait mllé des griffons qu'il 
supposait commis à Ia garde du métal, et auxqucls il Ic faisail 
eulever par les Arimaspes. 

II y a un siècle et derai seulement que la Sibérie proprement 
dite se reniet à donncr des metaux précicux : c'était de 1'ar- 
gent, et, des lingols une foisobtenus, ou retirait par la coupel- 
laiion une modique quanlité d'or. Ycrs la mème époque, sons 
Ia puissanle raain de Picrrc le Grand, le travail mélallurglque 
reconimençail dans la cbafne des monts Ourals, qui apparlient 
parcillement au nord de la Russie, et qui separe la Russie d^u- 
rope de Ia Sibérie; c'étaient des mélaux communs qu'on y pro- 
duisait. En 1745, ou y découvrit For, sur les bords de Ia rivière 
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Pischma; ce n'clait pas une mine (Talluvion, c'étaienl des filons 
ou des veiues de quartz oii Tor élait disséminé. De là, dans 
TOural, de nombreuses exploralious qui firent Irouver d'aulres 
gisements d'or; mais nulle part ils ne valureut üexploitation, 
exceptc sur la Pischma et la Dcrezofska, et, sauf en ces deux 
localités, Ics mines d'or furenl peu à peu abandonnces. Si les 
arts njétallurgiques se dóvcloppaient dans cetle cbaiue, par 
riutelligenle aciivité des Demidolf, c'élait en s'appliquant au fer 
etau cuivre. 

En 1774 cependant, une galcric d'écoulcment creusée après 
qu'un incendic eut détruit une macbiue d'épuisemcnt, à la mine 
d'or de Klulcbefsk, dépendaut de la direction de Derezofsk, 
fit reconnaitre un gilc d'alluvion aurifère, dont on soumit une 
parlie au lavage rannéesuivante. Ou en resta là jusqu'en 1804, 
quoique les opérations de 1775 eusscnl dénolc une ricbesse de 
plus de cinq millionièmcs (2 zol. par 100 pouds). 1-es gise- 
ments d'orde rOural paraissaient abandounés, lorsque,en 1810, 
on mil la main sur deux pépiles assez belles, cc qui excita Par- 
dcur des mineurs et la sollicitude de radminislration. On reprit 
donc les recbercbes et les travaux. En 1810, on retira de l'Ou- 
ral 90 kilo|f- 25 d'or. De ce moraent, cc fut une industrie consti- 
luée; cependant les produils ne commencentà ètre considéra- 
bles qu'en 1825. Jusque-là, rextraction totale des alluvions, 
depuis 1810, n'avaitdonné que 985 kilog, (I). 

A partir de 1825, la produetion a une marche progressive, 
lente dàtbord. En 1850, le prodnit oflicíellcmcut conslaté des 
lavagcs d'or de Pempirc est de 5,779 kilog. Après 1850,1c mou- 
vement se dessine davanlage. De nouveaux banes d'aIluvions 
aurifèrcs avaieut étó découverts et mis en oeuvre au milieu 
d'autres ricbesscs métalliqucs, plus ancicnncmcnt connnes et 
cxploitées, à 2,000 kilom. à Pest de POural, au cceur de la 
Sibcrie, dans la cbaínc de rAltai, dont le nom signilie monta- 
gnes d'or. Plus étendue que rOural, avcc dos cintes plus élevées, 

(I) Un savunl ontcici' ilu corps des mines de Ilussie, M. de Hclmerseo, a 
doiiné une curicuse nulieo Iiislot iquo sue Ics travaux des mines dans POural. 
(.InnnaiiT du Journal des mines de Ilussie, Isõü, jiuge Ü7Ü.J 
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0eile chaíne couvrc un grand espaço eu Asie, dans les posses- 
sioiis russcs et à Ia limite des immenses Étals qui obéissent, 
1 uu au czar, ranlrc à Tempereur de la Chine. Parmi ces âpres 
niontagncs, on exploitail déjà, dans Ia Sibérie orientale, quel- 
tjucs mines d'ai'gent et d'autres métanx; dês le dix-septième 
siècle, un Grec industrieux avait apporté au czar quelques liu- 
gots d'argeiU qu'il en avait retires, et, depuis le commencenient 
l|u dix-huitième siècle, Pargenl donnait lieu à une exploiiation 
'égulière. On distingue aujourd'hui, dans PAltai et dans les 
cbaines qui rattachent, trois circonscriplions minéralogi- 
fines qui lentes donnent de Por. Elles répondent à la parlie 
supérieure des bassins de trois grands fleuves, TObi, le Jeuisséi 
ct la Léna, tributaires de la mer Claciale; la troisième de ces 
circonscriplions, celle qui porte le nom de Ia ville do Nert- 
schinsk, embrasse aussi le baut du bassin de TAiuour, fleuve 
plus importaut que les trois aulrcs, en cc que, au lieu de cou- 
1 ir au nord vers des latitudes glaciales, et de se perdre dans un 
océan iuaccessible, il coule à Pest et se décharge dans rocéau 
Paciflque. Les parlies de la Sibérie, oii ces mines d'or ont élé 
teconnucs ct 8'exploltcnt, offrent aussi des mines de plomb 
argentifère, d'élain, de fcr. Pour qiPelles aient toute ressem- 
blauce avec les terrains aurifères du Jírésil, on y rencontre 
quelques plerres précieuses. 

Los mines de la Uussie boréale produisent depuis plusieurs 
années unequanlité de métal qui excede cequ'ena rendu rAmé- 
riqnc aux jilus beaux jours du Brésil, ct qui est double de ce 
•pdello eu a jamais livre depuis 1'ouverlure du siècle. Iléroüolc 
avait donc raison (1). 

Hemarquons en passant combicu il est étrange que les honunes 
eussent perdu la mémoirc d'uu fait si parfaitement propre à 

(I) I' nesl (ias jusqu'à lu foble des grifliins gardieus du prédjfux métal 
'l"! ii ait sou explicnlion : des OMcmenls de grands qnadrupédes, pareils anx 
•déphanl» et aux rliinocéros, cxUlcnl bien couservés dons Ia euticlie du sol 
S"i recouvrc les bans de gravjers aurifères. Les tribus indigènes, race de 
èliasseurs, croient y reconuaitre, selou le témoignage de M. de llumbobll 
dans sou .J*ccntrale, les griflès, le bee, la lèle entière irun oiseau gigan- 
•asijue. 
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tenir en éveil, chez les peuples et chez les princes, une passion 
qui,parelle-raême, est extrêmement vivace, Ia soifdes ricliesses 
jnétalliques. Le plus classique des bisloriens Tavait vainement 
consigné dans ses écrits; sou récil élail trailé de radotage. Peu 
d'exeraples montreraient aussi bien lout ce quenolrc nature a 
de léger, notre savolr de fugitif. 

Le grand développemenl de la produclion de Tor de lavage, 
dans la Russie boréale, esl dú principalement aux alluvions de 
la Sibérie proprenient dile. Les mines de TOufal, depuis 1835, 
rendent une quantilé qui oscille entre 4-,800 et 5,500 kilog. 
Jamais cllcs idont dépassé 6,000 kilog.; mais elles s'cn élaient 
bcaucoup rapprochées entre 1830 et 1835. La Sibérie en est 
venuc par degrés à 23,000 kilog. (1). 

Quand ou eut reconnu que TOural abondait en alluvions 
aurifères, c'était déjà une vasto carrière ouverte aux bommes 
iudustrieux; car ceüe cbaine n'a pas moius de 1,900 kilomètrcs 
de longueur. Aprcs les rcconnaissances íaitcs à rorieut de 
rOural dans la Sibérie, le champ d'exploiiation a acquis des 
dimcnsions prodigieuses. Depuis le Kamicbalka et les mouts 
Ouskoi, dont le pied esl baigné par rocéan Pacifique, jusqu'au 
méridien de Perm, à 1'ouest de 1'OuraI, sur une distauee qui 
embrasse la moitié du eerele qu'on déerirail en faisaul le lour 
de la planète par ecs latitudes, les dópòls aurifères sont dislri- 
bués eu groupes nombreux et étendus, et la zone oii ils sont 
épars est. d'une largcur moyenne de 900 kilomètres. La pré- 
sencc de Tor sur cctle iminense superfície est un des pbéuo- 
mènes les plus généraux qu'on puisse signaler sur notre 
globc (2). 

Dans POural, les dópôts aurifères ont la forme accoutumée 

(t) Nous cilons ici Ics nombres ollicicls arrondis. Ou verra plus loin dans 
qucllc limilc il convicnl de les modifler. 

(2) ,1c renvoie, pour In description de ccs gtles d'or, non-soulcnient ò une 
])iililication fort intéressonle que le gourernement rnssc n fail imprlmer i 
Paris pendanl plusieurs années sous le lilre dVlnnanire du Journal des 
mines dc Itussic, et qui malheureusement esl interrompue depuis qucl- 
que lemps, mais uussi nux ouvrages de plusieurs savants gdolugues, de 
sir Itoderiek Murehison, de M. dc Verucuil, dc M. Picrre TchihalchefT, et 
nutres. 
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de banes allongés donl la largeur n'est que dn vingtième dc la 
'ongueur dans les plus grands, ceux qui ont jusqtfà 500 mètres, 
et du donzièmc dans Jes plus courls. lis sont disposés tantôt le 
'eug des rivières à peu de distance des bords, tanlôt sur les 
Pentes et les plaleaux arides; leur épaisseur se ríduit quelque- 
fois à 20 centimètres, mais elle approche souvent de 2 mètres, 
elie va même au délà. 

Dans PAltai, les dimensions des dépôls, en toul sens, sont, 
en moyenne, snpérieurcs à celles de TOural. On en cite dont 
I epaisseur est de íi mètres et plus. 

Les couebes d'alluvions aurifères sont fréquemment recou- 
vertes, dans POural et plus cncore dans PAltai, par des épais- 
seurs assez fortes de saldes ou d'aulres alluvious stériles. Le 
plus souvent on déblaye les banes aurifères; quelquefois on les 
exploite par puils et galeries, mais c'est rare. L^xploitation par 
puits et galeries est facililée par Pabondance des bois, qui est 
surprenante. 

La richesse des sables aurifères de Ia líussie boréale, mesurée 
par les rendements moyens du 1 a vage, n'a pas été stationnaire. 
TantqiPou était dans POural, la moyenneétait de 2 millionièmes 
à 2 mill. et demi. II fallait laver 400,000 à 600,000 kilog. ou 
200 à 250 mètres cubes de gravier pour obtenir un kilog. de 
métal; mais ou faisait avec profit le lavage de sables moins 
fiches; on en lavait beauconp qui avaient à peine la moitié, 
Otielqucs-uns qui n^vaient que le liers ou le quart de cctte 
teneur moyenne; il s'en rencontrait aussi oü elle était nolable- 
nient dépassée. Dans les banes de sables aurifères, on rencon- 
tfait, par exception, des veines incomparablement plus pro- 
tluctives, mais d'une étendue restreinte. Quand Pexploitation 
se fui étendue aux vallées dc PAltai, la teneur des sables s'y 
inontra variable aussi; on y en exploita qui rcsscmblaient même 
a,ix gites médiocrcs de POural; mais, après quelques anuées, 
en eu découvrit oii la teneur eu or semonlrait assez régulière- 
tnent double ou même triplo, quadruple, de la moyenne des 
gisemcnts dc POural, et plus grande encore. 

Lorsque Pou compulse les relcvés oíliciels contenus dans 
' •iiimiafre du Journal des mines de Russie, on est frappé du 
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cliangement brusque qui se manifeste de 1841 à 1812 : pcn- 
dant Taimee 1841, la leneor moyenne des alluvíons de la 
Sibérie a été : sur la Birussa, de 0.000 000 700 (2 zol. 57 delis, 
par 100 pouds); sur IaLéna, de 0.000 000 053 (2 '/s delis) (1); 
sur TOka, de (2) 0.000 000 050 (15 ^/z, delis); sur TOnderei, de 
0.000 011 6 (4 zol. 44 3/.'( delis); sur la Rubnaia, de 0.000 023 
(9 zol. 30 */» delis); sur la Mouragnaia, de 0.000 021 (8 zol.); 
sur Ia Podkamennaia-Tongouska, de 0.000 011 (4 zol. 11delis), 
et sur les afflnents du Jcnisséi, de 0.000 004 1 (1 zol. 58 '/s de- 
lis) (3). Cependant la moyenne générale, pourles deux gouver- 
nemonts de Tomsk et Jenisséisk, ne fut encere, ceite année-Ià, 
que de 23 dix millionièmes (0.000 002 3.) Cétail donc comme 
dans rOural à peu près. 

En 1842, le premier semestre donne, pour les mêmes régions, 
un rcndcmcnt moyen de 112, et 1c second de 110 dix millioniè- 
mes (0.000 011 2 et 0.000 011 0) (4). Ainsi, en 1842, le ren- 
demcnt, selon les docuincnls oflioicls, aurait ctó quintuple 
de 1841. 

Aussi, à partir de 1842, Textraclion oflrc-t-elle, dans la 
Sibérie proprement dite, un surcroit rcmarquable. Relalivement 
à 1841, For de lavage de ccllc parlie de Fempire cst |)resque 
doublé (5) en 1842. La Russie, pour la production de For, 
passe immédiatement par-dcssus FAmérique, et les années 
suivantes sont de plus en plus productives, 

Ccs reiiseigncmcnts sommaires sufDsent à expliquercomineul 
la Sibérie a acquis Ia supériorité sur FOural, et comment les 
principaux concessionnaires de mines, dans ces pays, les PopolT, 
les RiazánofT, et quclqucs autres, onl pu réaliscr, dans ces sau- 
vages contrées, des bénéficcs comparables à ce qiFont recucilli, 
au Mexique, les Labordc, les Obrcgon et les Fagoaga. 

(1) Cellc loculilc n'a dunné eu loul que 70 grninnics <l'ür: on y a occupií 
vingt-cinq hommes. Céluil une cxploration ei non une cxploílntiou. 

(2) Exploilation aussi insigniíianle que la précéilenlc. 
(5) Annufítre du Journal des mines de Russie, volume de Í8i2, p. 303. 
(4) Ibid., pages 319 cl 320. 
(s) Les chiffrcs ofliciels sonl, pour 1841, tlc 5,8ia kilog.i pour 1842, de 

10,089. 
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Indépendamment des alhivions, on irouve dans la Russie 
boréale quelques fiions de quartz aurifère assez riches pour 
êlre cxploitcs. Ccst méme par lá, on Ta vu, qida commencé 
1 exploitation moderne de Tor dans TOural. Mais Tor qui a 
celle origine nc forme qifunc imperceptible fraclion du 
lolal. L'exemplc le moins insignifiant qu^n puisse citer de 
i cxploitalion des fdons est, de nos jours encore, à Bere- 
zofsk, 

L'cxlraction de Tor des alluvions s^ffcctuc par des inoyens 
perfeclionnés qui font honneur aux oííiciers du corps des mines 
de Tcmpirc de Russie. Ce sonl des méthodes bien supéricuresà 
celles que suivent Ics orpaillcurs de nos fleuves. 

Lorsque commcnça, dans rOural, Texploilation de l'or de 
lavagc, ia conronne voulut parlagcr Ja (ilcbe et le profit avec 
rindustrie privée. Elle s'adjugeâ à ellc-méme, dans cctte 
cbaine, et plus tard dans PAltai, le versant occidcntal des mon- 
tagncs, laissant aux particnlicrs le versant oriental. Ce partagc 
s^sl trouvé très-inégal au détriment de la courounc, parce que 
rcxpérience a montré que Ics gisemcnls du versant Occidental 
élaicnt de bcaucoup les ])lus pauvres. Si Tou devait en juger 
par Ic releve do rcxlraction, Pinégalité serait plus marquée 
encore dans TAIlai que dans 1'OuraI. De plus PÉ tal se fait 
rcmcttre, à tilrc de rcdevance on d'impôl, une parlie du pro- 
duit brut des exploítalions particulières. Les premièrcs conees- 
sions avaient été aecordées sous la reserve d'un prélèvement 
du 10e au ])roíit du trésor. Plus tard, ce droit a été porté à 
15 pour cent; il y avail, cn outre, un impòt qui, jusqu'en 1819, 
était de 4 roubles par livre de métal, pour Ic service de la 
policc. 

Un nkase tout récent, du U avril 1810, vient de rendre pro- 
gressivo Ia rcdevance des mines en Sibérie, et de la porter à un 
taux qui, pour Ics grands élablisseinonls, est exorbitaut. Pour 
ceux-là, cn eflet, il nc s'agit pas de moins de 32 à 35 pour 100 
du produít brut, indépendamment de la taxe spéciale de police 
qui, pour celle méme classe d'exploitants, est portée à dix 
roubles par livre de métal au titre monétaire. Les très-pelites 
exploitations, cellcs qui donnent moins de 5 pouds (82 kilog.) 

20 
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d^r, sont à la vérité sensiblement dégrévées; mais ce ne sont 
pas celles qui importent (1). 

Celle énorme aggravation d'impôt est-elle puremenl fiscale, 

(I) Voici les principaux articlcs de rukase; 
Art. 2. Toules les cxploitalions aurifères de la Sibérie oricnlale el occi- 

dcnlale, dn désert de Kirgbis, du district de Verchiic-Oudiiiok, el cn gene- 
ral de toute la région Trans-Baikalicnne, déterminées et concédées jusqu'à 
cc jour, ainsi que celles qui seront déterminées et concédées à daler de ec 
jour, sonl divisées cn dix classes : ív la premíére classe apparlienncnl toutes 
celles qui extraient de 1 à 2 pouds d'or; à In deuxiémc, de 2 à 5 pouds; h la 
lroisiéme,de 5 ú 10 pouds i h la quatríème, de 10 h 18 pouds; à Ia cinquiínie, 
de 18 à 20 pouds; ü la sixième, de 20 à 23 pouds; à la scpliémc, de 28 à 
30 pouds; à la liuiliémc, de 30 à 40 pouds; íi la neuvièrac, de 40 à 50 pouds 
excIu3Íveinent,et ft la dixicme, loulcs cellesdont 1'cxtraclion dépasse 50 pouds 
d'or par an. 

Ari. 3. Ccs cxploitations sonl imposées dans les proporlions suivanles : 
La prcraière classe, ú raison de 3 p. 0/0; 
La dcuxiènie classe, 5 raison de 10 p. 0/0; 
La troisièmc classe, ii raison de 15 p. 0/0; 
La qualrième classe, à raison de 17 p. 0/0 pour les premicrs 10 pouds, 

et à raison de 23 p. 0/0 pour le surplus ; 
La cinquième classe, à raison de 21 p. 0/0 pour les premicrs 15 pouds 

el 5 28 p. 0/0 pour le surplus; 
La sixiéme classe, 5 raison de 23 p. 0/0 pour les premiers 20 pouds 

et de 30 p.0/0 pour le surplus; 
Lu scpliéine classe, à raison de 25 p. 0/0 pour les premiers 23 pouds 

et de 32 p. 0/0 pour le surplus; 
La builième classe , 5 raison de 28 p. 0/0 pour les premicrs 30 pouds 

el de 33 p. 0/0 pour le surplus; 
La neuviènic classe, i> raison de 30 p. 0/0 pour les premiers 40 pouds 

el de 34 p. 0/0 pour le surplus; 
La dixiémo classe, A raison de 32 p. 0/0 pour les premicrs 50 pouds 

el ile 35 p. 0/0 pour le surplus; 
Ari. 4. L'impét dit mímer, instilué par 1'arlicle 2425 du réglcinent des 

mines, pour couvrir les irais de policc, des Iroupes et aulorités, oOeclés aux 
exploilaliona aurifères en Sibérie, cunlinueru A élre prélcvé coinme il suil: 
sur les exploilatians de la première classe, A raison de 4 roubles or par 
cbaque livre d'or, au tilre de la monuaie; deuxiémo classe, A 5 roubles; 
troisiéme, (> roubles; qualrième el einquiémc, 7 roubles; sixième et sep- 
tièmc, 8 roubles; builième et ncuvième , 9 roubles; et dixième, 10 rou- 
bles. 

Ari. 5. Les exploilalions dont 1'cxlraclion esl moiudre qu'un poud d'or 
ne paj eront qubm droit uuiqucdc 300 roubles par an. 

-(Ukase du 14-20 avril 1849.) 
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c'est-à-dire destiuée à procurer des ressources à TÉlat, ou 
aurak-elle pour objet de Jimiter rexploitation, afin d'einpêcher 
que la grandeur de la production ne fasse rapidemeut baisser 
Ia valeur de For, et ne diminuo les avantages que celte indus- 
trie rapporte à Fempire? ou bien aurail-on voulu forcer cctte 
industrie à rester morcelée, et lui donner uu caractère démo- 
cratique, aulanl que ce mot a uu sens en Uussie; ou eufin, se 
serail-on proposé de maintenir une espèce d'équilibre entre la 
Sibérie et FOural ? car Fukase laisse subsisler le slalu quo pour 
les mines ouraliennes. Ccst ce que je n^i pu savoir; mais ce 
que je ne crains pas d^flirmer, c'est q^une taxe aussi forte a 
par elle-même de grauds iueonvéuieuts. 

En supposant qu'il iFait poursuivi qu'un but fiscal, le gouver- 
nomenl imperial a bien pu s'estimer fondé à croire que les 
bénéliees rceueillis par les priucipaux extracteurs étaienl leis 
que les mines reslcraient exploitées sous le coup d'une taxation 
aussi exorbitante. Mais avait-il d'aussi bonnes raisons pour 
penser que Fimpòt auquel íl prélendait les assujettir ne lui 
échapperait pas? N'cst-ce pas un éléraent de démoralisation et 
de corruption qu'ou aura jeté dans les provinces asiatiques de 
Fempire ? Les extracteurs, dont c'était déjà assez le penebant, 
dissimulerout de plus eu plus la production, afin d'éludcr les 
droits, et, à cctte dislance du siégc de Fautorité, de pareilles 
fraudes sont assez faciles : il est plus d'uu moyen de les faire 
réussir. 

Indiquons les résultats du lavage des alluvions aurifèrcs. 
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Or de lavage des mines de la Russie (1). — Quantités officieUes, 
à partir de 1810. 

ANNÉES. OURAL. SIBÉRIE. TOTAL. 

Avanl 1823 983 Wog. » kfog- 983 kilog. 
1823 1,163 » 1,163 
1821 2,701 » 2,701 
1823 3,811 » 3,811 
1826 3,839 » 3,839 
1827 1,613 » 1,613 
1828 1,736 

1,690 
7 1,763 

1829 32 1,722 
1830 3,691 83 3,779 
1831 3,802 171 3,973 
1832 3,911 339 6,300 
1833 3,398 603 6,201 
1831 3,070 1,072 0,112 
1833 1,789 1,329 

1,711 
6,318 

1830 1,798 0,312 
1837 3,063 2,173 7,210 
1838 1,909 3,217 8,120 
1839 3,171 2,978 8,132 
1810 1,971 1,073 9,016 
1811 1,971 3,813 10,789 
1812 1,837 10,089 11,926 
1813 3,112 13,197 20,339 
1811 3,067 13,813 20,910 
1813 3,338 16,009 21,367 
1846 3,131 21,321 26,678 
1817 3,167 23,331 28,321 
1818 5,196 22,736 28,232 

Tolaux. . , 123,892 118,601 271,190 

(1) J'ai cmprunlé les éléincnts de cc lubleau, en partic nux ouvraget de 
M. de llumboldl (Jsie ccnlrale, tome III, pagc 518), el cn parlie 6 VAiiinniirc 
ilu Journal dcs mines de Itussie; je dois beaucaiip dc remerctinenU i M. de 
Iloulowsky, agcnl ofllciel do radminislralion comnicrciale et linanclirc de 
Perapire russe à Paris, pour les relevés (|u'il ni'a comniuuiqttés. 
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Mais Por menlionné tians ce tableau n'est pas pur, il conlicnt 
environ 12 pour 100 (['alliage, presque tout (Targent. D'un 
autre côlc, méme avant Tiitasc du aviil I8i9, le droit perçu 
au profit de Ja couronuc délermiuait les parliculiers à dissimu- 
lei' une parlie do Icur extraction. Enfin les ouvriers commettent 
dos souslraclions. M. Mac Culloch (i) évalue la proporlion d'or 
Oui s'écoule claudcstinement au ciuquième de la production 
déclarée. Nous admctlons cetle évalualion. Pour une subslance 
aussi facile à cacher que Por, dont un seul mèlre cube vaut 
05 millions de francs, ellc n'a rien de forcé, el elle cst conforme 
aux eslimalions les plus modérées, sur ia contrebande à 
laquelle se livraient les mineurs de PAmérique espagnole ou 
portugaise pour frauder les droils. 

A Por que produit 1c lavage des alluvions, la Russie boréale 
en ajoutc une petile quantité qu'on retire des lingots d'argent. 
On en declare depuis assez longtemps de 35 à 40 pouds 
(573 à 055 kilog.). La moyeune des treize années écoulées 
du 31 décembre 1855 au 51 déccmbre 1848 cst de 613; pour 
les irois dernières années, elle est de 719 kilog. pcndaut que, 
pour les dix premières, elle est de 581 sculement. 

Le tableau suirant indique, dans Ia eolonne A, la quantité 
d'or Pm qui correspond au releve oiTiciel ci-dessus de Por de 
lavage, en défalquant Palliagc et en ajoutant Ia proporlion d'uu 
cinquième, aíin de lenir comptc de la contrebande. La eolonne B 
«st fonnée en ajoutant aux cliiíTres de la précédente une 
quantité lixe de 730 kilog., ))Our Por retiré des lingots d'argcnl 
des mines de Pempire (2). La eolonne C indique la méme 
extraction totale jusqiPà Pannée 1845 inelusivement, d'aprèsun 
relevé cité par M. Tooke, qui comprend, à partir de 1819, Por 
de lavage et Por extrait des lingots d'argcnt des mines 
fusses (3). J'ai fait subir à ce relevé les mémes modiPications 
qtPaux cbiffrcs d'oii j'ai déduit la eolonne A, par rapport à la 
contrebande et à Palliagc (4). 

(1) Diclionnairc Ju Commerce, 1846, arliclc Vreciuus Metals. 
(2) Ccllc quantité tic 736 kilog. n'csl nutre que la moyenne olliciellc ci- 

dessus de 013 kilog. accrue de 20 pour ccnt. 
(3) llisíory of prives, l. IV, pago 432. 
(4) De cetle moniére, révalualion u une cause d impcrfeolion de plus, 

20. 
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Quanlité d'or fin qu'ont fournie annuellemenl les alluvions el les 
au.tres gítes de la Russie, a partir de 1810 (1). 

ANNEES. 

OU DE LAVAGE 
ramenéà Télalfin, 
cn ayant égard íi la 

conlrebandc. 

OU DE LAVAGE 
ET DU TRAVAIL PAR LE FEU. 

1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
1821 
182:i 
1826 
1827 
1828 
1829 
1830 
1831 
1832 
1833 
185-1 
1833 
1836 
1837 
1838 
1839 
1810 
1811 
1812 
1813 
1811 
1813 
1810 
1817 
1818 

Totaux. 

1,038 Vilog, 

1.317 
2,833 
1,028 
1,073 
1,873 
3,030 
1,986 
6,103 
6,307 
6,633 
6.318 
6,180 
0,672 
0,877 
7,613 
8,381 
8,609 
9,332 

11,393 
13,762 
21,178 
22,081 
22,561 
28,172 
30,118 
29,831 

289,867 

10,600 k'log- 

2,283 
3,591 
1,761 
1,811 
3,609 
5,766 
3,722 
6,839 
7,013 
7,389 
7,281 
7 222 
7!Í08 
7,613 
8,381 
9,317 
9,313 

10,288 
12,129 
16,198 
22 211 
22^817 
23,300 
28,008 
30,831 
30,570 

318,363 

parce que Dor cxlrail dcs lingots csl cxcmpt (ralliagc; mais Tor de ccllc 
provcimnce cst relaliveincut en si pclilc quantilé qu'il ii'y a pas lieu de se 
préoceuper de Pcxngéi^ation ainsi occasionnée. I.cs dcux colonnes 1! et C cmi- 
cordenl, en tulal,ii d ois millc kilog. pris. 

(I) Quoique la culonne dcs années ne comnicncc qu'à 1819, nous avous 
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C'est donc rénorme quantité de plus de 500,000 kil. d'or 
0uc la Russie boréale a íburnie en quarante ans, et aujourd'liui 
'a produclion y dépasse 50,000 kilog., ce qui fait une somme 
de plus de cent millions de fiancs. A elles seules, les trois der- 
nières années foiit un pcu plus de 90,000 kilog. ou environ 
500 millions de francs. 

II ue faul pas d'aulres preuves pour établir que c'esl une in- 
dustrie très-profitable, et que les mines de la Russie, à moins 
'iu'elles iden viennent à se démentir subitement, ce qui n'cst 
point probable, et à moins que Texploilation n'en soit systéma- 
tiquement enlravée par le gouverncment,ce qui u'aurait qu"un 
temps, doivent exercer sur la valeur de Tor une influence qui 
déprimera cellc-ci. Si Ton n'y faisait de grands proüts, on n'i- 
rail pas avec cetlc persévérance établir des ateliers dans les 
déserts de la Sibérie ; un engouement irréOéchi ne dure pas 
vingt ans. 

11 y a des industries oü Ton s'acharne volontiers; ce sont 
celles oü Ton a déjà un gros capital cngagé. Pour se ratlraper, 
des liommcs entreprenants ue craigneut pas davenlurcr des 
sommes nouvelles, qui leur semblenl devoir être médiocres eu 
comparaison de ce qui est déjà exposé. On n'a aucun motif pa- 
reil dans les mines d'or, en ce seus du moins que le capital 
cngagé en travaux préparatoires y est rcmarquable de modi- 
cilé. 

L^xploitation des mines d'or de la Russie boréale ouvre donc 
des borizons nouveaux aux bommes qui éludient IVcouoraie 
de la société dans ses rapporls avec le plus noble des dcux 
métaux précieux. 

leiiu comptc ici dc Pcxtraelion ilrpuis 1810, cn ajoutaot, au prcraicr cliilhv 
de chacune des colonncs, A, B, C, ce qui élail nécessairc, approximalive- 
mcnt. 
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CHAP1TRE III. 

.Mines cror de la Californie. 

I/exislence de beaux gisements d^r dans rAmérique septen- 
lionale, sur les Lorüs de l'océan Paeilique, est un fait qiroii 
avait déjà signalé depuis longtemps. Quiconquc avait mis le 
pied au Mexique, el s'y élail eiiqnis des rcssources du lerri- 
toire, avait cnlcndu dire que Por étail plus abondanl qu^illeuis 
dans la province de Sonora, qui est altenante à la Californie et 
riveraine du même océan. Au sujet de la partie de !a Sonora 
qui confine à la Californie, M. de Humboidt disail: • ... Ce ter- 
« rain montueux de Ia Pimeria-Alta (I) est 1c Choco (2) de 
« rAmérique septentrionale. Tousles ravins, et même des plai- 
« nes, y contieuncnt de for de lavage disséminé dans des ter- 
« rains (falluvion. On y a trouvé des pépiles d'or pur d"un poids 
» de 2 à 3 kilog. Mais ces lavaderos sonl faiblcment exploités, 
« à cause des incursions freqüentes des Indiens indépendanls, 
« et surtoul à cause de la cberté des vivres, qu'il faut trans- 
« porler de trcs-loin dans ce pays inculle (3). » 

M. Duport, qui avait poussé plus au nord que M. de Hum- 
boidt ses excursions minéralogiqucs, mais qui ifétail pas allé 
non plus eu Sonora ni en Californie, n'étaitpa$ moins net: 

« l/examen des giles métallifères entre la pente de Ia Sierra- 
« Madre el Ia mer du Sud, au nord de Mazatlan, ajoute un in- 
« lérét niélallurgique à ses attraits géologiques; car c'est dans 
« ces coutrces que for s'est montré en plus grande abondance: 
t c'est sur ce poinl que sa produetion semble pouvoir devenir 
« indépcudante decellcde fargent, 

« I/état peu avancé de Ia civilisation dans Ia partie nord- 
< oucsl de la republique mcxicaine a sans doute empécbé que 
« 1c lavage des sables aurifères n'ait attcint une faible partie du 

(1) Cest 1c nom qi^ou donnc à cclle purlie de lu Sonora. 
(2) Le Choco est une province de la Nouvelle-Grenade qui estricheenor. 

II avaitsous ce rapport, au cominencementdu siòclc, une grande répulation, 
(3) Estai sur la Nouvelle-Espagne, tome II, pnge 210. 
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« développement dont il est suscepiible. Ce qui se passe en 
« Sibérie peut faire présager quelle serail la production de ror 
' dans le département de Sonora, si Ton pouvaif, comme en 
« Russie, disposer (Pun grand nombre de bras. » 

M. Duflol de Mofras, après avoir parcouru les contrées de 
1'Amérique septentrionalc que baigne Tocean Pacifique, signa- 
lait de inèiue Ia richesse en or des provinces de Sonora et de 
Sinaloa :« Le climat, dit-il, est tempere, et les terres de Pinté- 
« rieur fertiles; mais leur principale source de richesse con- 
' sisle dans les mines d'or et d'argent. 11 y a plus de deux 
« cents iocalités exploitées, et Pon peut assnrer que ces métaux 
i se rencontrent partout. Dans ces départemenls, on rejeite des 
« minerais contenant ccpendant trois et qualre millièines d'ar- 
« gent, ([ui est toujours aurifère. » 

« ... Ancun pays du monde ne possèdc de gisements aussi 
« riches et aussi étendus (criaderos ou placeres de oro). Le métal 
4 se rencontre sur les lerrains d'alluvion, dans les ravins à la 
4 suite des pluies, et toujours à la surface du sol ou à quclques 
4 pieds seulement de profondeur. An nord dela ville d'Arispe, 
4 les gisements de Quitovac et de Sonoítac, qui furent décou- 
4 verts en 185(1, produisirent pendant trois ans deux eeuis 
4 ouces d'or par jour. Les clierchcurs d'or se borncnl à remuer 
4 Ia terre avcc un bàton pointu, et nc ramassent que les grains 
4 visiblcs; mais si Pon voulait diriger des cours d'eau et faire 

en grand le Javage des terres, les bénéfices scraient encore 
plus considérables. 11 n'est pas rare de rencontrer des grains 
d'or qui pèsent souvent plusicurs livres, et dont la valeur, 
comme objet scientiliquc, est inexpiimable. M. Zavala, 
ancien plénipotenliaire du Mexique à Londres, possédait un 
grain d'or qui jiesait plus de neufmille piastres. Le cabinet 
du roi, à Madrid, renferme plusicurs magniiiques écliantillons 
de celte espèce. 
4 La facililé avec laquelle les mineurs gagnent des sommes 

considérables explique Pénorme consommaliou des mar- 
chaodises d'Europe qui a lieu dans ces provinces. Ou voit 
fréquemment de simples habitants des bameaux {ranchos) 
dépenser en peu de jours qualre, et cinq livres d or, qui 
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« souvent ne leur onl coúté qu'uiiesemaiiie de recherches (1).« 
La présence de Tor en Californie (2) n'avail guère été con- 

statéc jusqu'à nous, quoiqu'iI paraisse que Drake en eút 
rapportéquelque peu de cc mélal. La Californie manquail d'lia- 
bitanls: quelques rares Indiens, confies aux soins de inission- 
naires zélés, ei par eux réunis dans des sortes de colonies 
agricoles, qifon nommail les Missions, coinmençaient à peine 
à se familiariser avec les élémenls de la civilisation ; la pias 
anciennc deces agglomérations datail de 17C9 seulement. Sur 
le littoral, de pelites villes, comme Monterey, marquaient les 
points oü fon pouvait desceudre, et fournissaient quelques 
vivres aux baleiniers. La baie méme de San-Francisco, dont ou 
disait que c elait le plus bcau port du monde, restail inoccupée; 
on u'y voyait qu'un village qui ne complait pas deux cents 
àmes, celui de San-Francisco. Cest ca ccs circonstances que Ic 
gouvernement des Étals-Unis s'est fail céder cetle province 
par le Mexique. Les Anglo-Ainéricains se sont aussilôt portes 
sur la baie de San-Francisco, qui eu csl le point important; à 
quelques mois de dislance, le liasard faisait découvrir for sur 
les bords du Sacramento, principal tributaire de la baie, dans 
les propriétés d'un olBcier suisse, le capitainc Suller, que les 
révolulions avaicnl fait sortir de France. 

La Californie occupe, sur les bords de roccan Pacifique, un 
espace de plus de dix degrés, du 52" à 42" 1/2. Cest une des 
parlies du globe qui ont été le inoins explorecs; on n'cn con- 
naissait guère que ce qui se voit de la mer, depuis le tillac d'un 
navirc. Onsavail seulement qu'à peu de dislance du littoral s'éten- 
dait, parallèlement à la cole, une ebaine de monlagnes, d'uue 
jnédiocrehauteur,mais saus solution de coiiliuuilé, exceplé aux 

(t) Exploralion du lerriloire de VOrrgon, des Californics et de la mer 
Vermcille, pendanl les annces 1840, 1841 et 1842, par H. Dudot de Mofraa, 
tome I, pages 206 à 212. 

(2) Cest à 1'aride et longue prcsqu'ile qui borde & 1'oucst la mer Ver- 
mrillc, ou golfe de Californie, qu'oQ a donur ce nom jusqu'& ce jour j la 
terre continentalc atlcnanlc, oü a éló ddcouvcrt Por, étail appcléc par les 
géogrnplics Nouvcllc-Californic ou Ilauto-Califoruic; mais ellcsrmbledevoir 
désormais prendro pour clle le num de Ia Californie tont cuurt. 
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approches dc Ia baio de San-Francisco, oà clle s'abaisse pour 
donner passage au Sacramento; puis, au nord de la baie, elle 
ne tarde pas à se relever. Elle porte le nom de monts Califor- 
niens. Sur le versanl oriental de celte première cbaine se 
deploie une magnifique vallée intérieure dont tons les voyageurs 
vantent la ferlilité, la salubrilé, le délicieux climat, et qui a 
presque la longueur de Ia Californie elle-méme. Elle cst arrosée 
par deux rivières qui yiennent, Fune le Sacramento, du nord, 
Faulre, le Saint-Joachim (San-Joaquin), du midi, et qüi joignent 
leurs eaux pour se décharger dans la baie de San-Francísco. 
Elle est bordce, du côté opposé aux monts Califomiens, par 
une cbaine de montagnes fort élevéc, la Sierra-Nevada, que 
M. de Ilumboldt désignail so'us le nom de cbaine de Saint-Marc. 
Celte riante vallée, dont les charmes et les ressources agricoles 
ont été décrits par M. Duílot de Mofras (1), par le colonel amé- 
ricain Frcraont, infatigable voyageur qui a pris part à la con- 
quète (2), plus récemment cncore par différenls voyageurs des 
États-ünis (3), est la méme oü Fon a découvert For et, en 
mème temps que cc précíeux métal, le mercure. 

La porlion dc la Californie qui a été visitée jusqu'à pré- 
scnt a tout au plus une largcur, à partir de Ia raer, de 200 à 
250 kilom. La vallée allongée dans laquelle For a été reconnu 
ne forme pas la moilié de cel espace. Elle a pourtant 70 à 
HO kilom. delarge, sur près de 800 dc long; ce serait une 
superíiciede720 myriam. carrés;inaisla présence de For «'a pas 
cncore été constatée à beaucoup près sur tonto cetle étendue. 
Les gisements d'ordécoiivertset ulilisés jusqu'à présent suivcnt, 
à peu de dislance, le tbalweg du Sacramento et du Saint- 
Joacjiim, et dc quelqucs-uns de leurs affluents, la Fourcbe 
Amérlcaine (American Fork), Ia rivière des Plumes (Feaiher 
ftiver), le Stanislas. Le lit méme de ccs cours d'eau est 

(t) fouvrage de M. Diillol de Mofras, accompagnd dc caries prdcicuses, a 
publié par les soiusdu gouveruement français. 

(2) M Fremout a adressé un rupport à sou gouvcmemeut. 
(5) Le pelit écrit dc M. Bryuul, Fune des plus intéressanles dc ccs putili- 

caiions, a é(c traduil por M. X. Manuicr, sous 1c lilrc dc Voyaye cn Cali- 
fornie. 
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cxploité. On a trouvé des fragments cTor non-seulemenl dans les 
ravines, mais aussi dans les crevasses des rochers à la surface 
dn sol. On soupçonnc que les giles se prolongent du cote de Ia 
Sierra-Nevada, dans le lit des lorrents, et, au sein de la cliainc 
niême, on se flalte de trouver des filons qui offrcnt Tor, dans 
son nid primilif, en abondance. 

Les procedes employés pour rextraclion ont été, dans le 
début, extrêmement grossiers. On prenait, pour faire le lavage, 
les inslrumenls qu'on avait sous la inain, les uslensilcs de mé- 
nage les plus vulgaires, des poêlcs à frire, des casseroles, des 
paniers, et, dans un pays jusquc-là inbabitc, n^n avait pas qui 
voulait.Dc cctle maniòre, on ne peul douterqu'une partie nola- 
ble de rorconlcnuc dans les alluvions iVail écbappé aux laveurs. 
Les plus beureux avaient une petile machine en bois, de deux 
à trois mètres de long, nommée berceau (craddle), à cause du 
inouveraent oscillatoirc auquel elle se préte. A Monlerey on Tcilt 
payée 70 ou 80 fr.; sur les lavages, ou nc se la procurait pas à 
moinsde 700 ou 800 fr.; un honimc cependant en bàtiraitune 
dans sa journée. 

Le génic mécanique des Ãméricains du nord aura vite amé- 
lioré cct élat de choscs. On peul étre certain que, dans un bref 
délai, les ingénicux appareils qui sonl en usage dans la Ilussie 
boréale seronl introduils sur les rives du Sacramento, et que de 
nouvelles invenlions s'y seront sponlanément produiles. 

Ce qu'on relirait par ces moyens imparfails était considéra- 
ble. Les premiers rapports ollicicls reçus par le gouvernement 
de Washington, les seuls qui aient été publiés jusqu'ici (septem- 
bre 1849), conticnnent lous des renseignements dans ce 
genre-ci : « J'ai |iassé Ia nuil dans la lente d'un groupe de huit 
« personnes, deux matelots, deux cbarpentiers, trois boinmes 
» de pcine et un commis. Cbaque soir, j'ai vu Tor qifils ont 
« rapporlé, je Lévalue à 50 dollars par lélc (75 grammes d"or 
« fin); ils disaient 04 (90 grainincs d'or fm). Une autre íois, 
« j'ai assiste au pesage de rextraclion de deux frères qui lavaienl 
« de Ia vase dans un poélon de fcr-blanc. Lbin avait eu 7 doll- 
« (10 ■/, grammes), Tautre 82 doll. (125 grammes). » Sur la 
rivicrc des Plumes, le coloncl Mason, gouverneur de la pro- 
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v'Dce, vit quelques perscnnes qui avaient reuni 50 Indiens, et 
lus faisaient travaillcr. Eu sept semaines et deux jours, soit 
'ri journées de travail (jo ne défalque rien pour les chômages 
forcésou volontaires aulrcs que les dimanclies, ui pour les mala- 
dies), ils eurent 273 livres d^r, que le gouverneur estime à la 
somine de 400,000 fr. (1). Ce serait 9,000 fr. par jour, ou par 
journée de travailleur, 180 fr. 

Daus uu rapport adrcssé à sou supérieur le brigadier general 
Jones, aprcs une visite aux mines, le colonelMason rend compte 
cn ces lernics de la manière dont for s^xlrait par le moyen de 
'u macliine ajipelée berceau : t Quatre hommesy sont employés: 
• I un fouille la terrc prós de la rivière, Tautre la porte sur le 
• berceau, le troisièmc imprime à la machine un vif mouvc- 
• menl de rotation, landis qu'un quatrième y verse de Eeau. 
< I.a grille empêche les grossos pierres de passer, Teau em- 
« porte Ia matière lerrcusc : le gravier tombe graduellement 
« au picd de la machine, laissant For et le sable mêlés sur les 
• prcmières claics. Ce minerai est recueilli dans un vase et 
« séclió au soleil, juiis on separe, cn soulllant dcssus, le sable 
« de For. Quatro hommcs ainsi occupes recueillent, termo 
« moyen, pour centdoliars par jour. > Ce serait donc par léle 
ct par jour environ vingt-cinq dollars ou 58 granunes (For fin. 
Kt cependant le procédé est lei qu'on doit perdre toul ce que 
'es alluvions contienncnt de paijlettes fines, ainsi qifunebonne 
Partie de For qui est cngagó dans le gravier. 

Si Fon défalquait un ticrs de celle supputatlou de 38 grani- 
zes, pour tenir compte des mauvaises journées et du (emps 
employé aux rccberches, il restcrait un peu plus de 23 grammes 
pour la produclion quolidienne d'un orpailleur. En réduisant 

moitié, ce serait oncore 19 grammes. 
Ec rapport du colonel Mason est du 17 aoút 1848. Depuis 

ecitc époque, les journaüx américains n'ont pas cesse d'oflVir 
^es récits dans le même sons. J,ai suivi, depuis Forigine, le 

(') Jc supposc que cc sont ilcs livres aeoir du poids : ce sernit une qusu- 
'"é d or (in de 12i kilog., fuisanl, au laux de Ia inoiuiaic franeaisc, 
127,000 IV. II laul bien défalquer 27,000 fr. au moins pour Palliage. 

21 
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Neio-York Herald, dont 1c propriétaire «'épargne rien poiir êíre 
bien informe, et qui est rempli de renseignements sur la Cali- 
fornic. Jusqu'en jnillet 1849, ce sonl toujours les mêmes affir- 
mations à peu près. Le rendement d'une journce de travail est 
porte, dans les récits les moins ilatteurs, à 15 dollars, qui 
feraient, d'après Ic tarif de la niounaie américaine, 23 gram- 
mes, ct, pour les bons travailleurs, on assure que c'est quelque- 
fois da qnintuplc, dudécuple. 

Cependant les números du mois dc juillet, qui donnent des 
nouvelles de la Californie du mois de mái, contiennent plu- 
sieurs leltres qui indiquent une réaclion. II est évident qifune 
parlie des émigrants a été désappointée. Les premiers récits 
étaient empreints d'cxagéralion, en ce seus qu'on nc mention- 
nait que les succès et qu'on se (aisait sur les teulalives rcla- 
livement infructueuses; les hommes n'ont jamais pu se défendre 
de rhyperbole loutes les fois que les mctaux précieux se sont 
présentés à eux eu quanlité plus qu'ordinaire. Entre les espe- 
rances dont s'étaicnl enllararaés les émigrants à leur déparl, et 
la réalilé qu'ils rencontraicnt une fois débarqués, il devail douc 
y avoir une différence qui s'est grossic à leurs yeux par divers 
motifs. Les pcrsonnos qui se sonl dirigees vers la Californie 
étaient, pour la plupart, de ce tempérament oii rimagiualiou 
domine, et qui passe le plus aisémenl d'un extrêmc à Lautrc, 
dc la coniiance à rabattement. Beaucoup étaient des ciladius 
compléieraent étraugers au rude métier de rcmuer des lerrcs, 
ct le travail dc terrassiers les a eu bicntòl excédés. Aux 
placercs (cbamps de lavage), ils ont eu à travailler sous les 
rayons d'un solcil dévorant, car ou idavait [ias pris la précau- 
lion d'y établír des bangars, le moiudre abri, et la sanlé méme 
des hommes robusles eu a été délruite. On 5'élait dit qu'ou 
aurait facilcmenl de For, et qidavcc de For on ue manquerait 
dc rien de ce qui constituc le bien-être; loin de là ; pcudanl Ia 
premièrc année, on a manqué des ehoses les plus néecssairesà 
la vic. Quand ou avait ramassé de For, on élait Contraint de s'en 
dépouiller pour salislaire les plus simples désirs de Fbomme 
eivilisé : ))Our se vêlir, se nourrir, se loger, se faire soigner en 
cas de maladic, et Fon voyail ainsi le fruit de ses labeurs 
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passer, comme par la force des choses, dans les mains d'autrui. 
A toule espèce de privations, au tourraent d'uue fièvre qu'!! 
n'est pas aisé de guérir au milieu d'im pareil dénúment, s'est 
joint Io péril né de Fabsence des lois parmi les liommes indis- 
ciplinés, mélange et ramassis de (outes les natious. Le vol, le 
meurtre ont élé sur certains points le droit coninran. Et pourtant 
les corrcspondances pessimistes qni ont été publiées dans ces 
derniers tcnips offrent ce Irait remarquable, qn'aucnne, ou pcu 
s'en fant, ne contredit la richesse des alluvions. Quelques-unes, 
cortes, les font raoindres que les preraiers visiteurs (1); mais les 
narrations de ceux-ci laissaient une très-grande raarge. Seule- 
ment il reste conglant que, dans beaueoup de cas, les dépôls 
aurifères, au lieu d'élre cntièrenient superficiels, comme les 
premiers qu'on avait cxjdoités, sont recouverts de plusieurs 
mèlres de lerrain stérilc. 

Quelques-unes de ces correspondances décrient le climatde 
Ia Californie; mais il cst pcrrais de nc pas y donner créance 
sous ce rapport. 11 est tout siraple qu'on n'adraire pas la salu- 
briié d'un pays oü Pon a <5lé rongé de la fièvre; on ne veut pas 
voir ((u'el)e n'était venue que parco qu'on s'é(ait mis dans des 
conditions qul rappelaient et qu'on avait cru pouvoir se dis- 
penscr des précautions rccommandées par riiygiènc la plus 
vulgaire. 

On a une meillcure mesure de ce qu'on pcut cxtraire d'or 
moycnnement, dans une journée de travail en Californie, par le 
Prix auquel s'e9t élevéo Ia main-d'oeuvre à San-Franeisco et 
dans les autres ports. Le salairc d'un journalier a élé, dès le 
comracncement, dc 8 à 10 dollars (42 à S4 fr.). Pendant Ia pre- 
"ilèrc campagnc, oü Pon était pris au dépourvu, les subsistan- 
ces étaient montécs à des prix incroyables: le baril de farine, 
contenant 19G livres avoir du poids (89 kilogr.), qui vaut à 
New-York environ 5 dollars, se vcndait 30, 40 et 50 dollars et 
"lénio davantage cn Californie, ün inédecin demaudait une once 

(I) II y a licu <lo croire que les alluvions cxploitées dans la valide de Ia 
1 'vidre Slanislas, oú beaueoup de pcrsonncs •'étaient portées, se sont mon- 
Iréee plus pauvres que celles uuxquelles s'élaieiit atlaebés d'abord les 
"rpaillcurs; mais des inégalilés de ce genro pouvaient se prévoir. 
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d'or (28 grammes) (1) pouruneconsullation,6 onces (170 gram- 
mes) pour une visite. La porlion de bceuf séclié qui dans les 
fermes se serait vendue 4 ccnls (21 centimes), coüiait, sur les 
ateliers de lavage, de 1 à 2 dollars (5 fr. 3o c. à 10 fr. 70.). Les 
Indiens donnaicnt 1 oncc d'or pour une clicmise ordinaire eu 
calicot. d On paye, dit le capilaine Folsom, dans un rapport 
« officicl, pour une voilurc altelée de qualre bceiifs, 30 dollars 
« par jour (cnviron 270 fr.). J'ai vu, dans les régions aurifères, 
« un nègrc qui faisait la cuisine et auquel on donnait 23 dollars 
« (135 fr.). . 

Au printcmps de 1849, les vivrcs étaienl à plus bas prix; la 
farine, par exemple, n'était plus qu'à 15 dollars le baril. Une 
multilude de navircs avaient apporté à San-Francisco, de loutcs 
les parties du monde, non-seulement dos subsislances, mais des 
vêtemenls, et la pluparl des objels nécessaires à la vic cl méme 
au luxe. Depuis, rencombremenl, augmentantpar de nouveaux 
arrivages, a fait tombei* cncore tous les articlcs d'imporialion. 
Mais d'après les nouvelles les jilus fraiches que j^ie au inomcul 
oü s'impriment ccs ligues (seplembre 1849), la inaiu-d'ocuvre 
n'avait pas baissé de prix eu dchors des placerc.t, parce que le 
meticr d'orpailleur conlinuail d^ffrir à peu prcs Ia méme rému- 
nération, je vcux dire la méme extraclion journallère par lête 
de travailleur. 

On a, dès l'origine, répandu le bruit de la découvcrte de fort 
bcllcs pépitcs eu Californie. Pendant la prcmière année, il n'en 
a rien été;ccllos qu'on rencontrait ifcxccdaient pas un pclit 
nombre d'onces. Le colonel Mason, qui racoute cc qu'il a vu à 
la date du 17 aoiH 1848, iLen menlionne pas de plus de 4 à 
5 onces (113 à 142 gram.). En revancbe, il y avail une assez 
grande quantité d'or cn grainsparfaitement visibles (2). La pre- 

(1) Près <le 100 fnincs. 
(2) Ccsl ú rcxlstenco <le ccs pelits grains qiresl duo Ia dccouvcrlc. Voici 

commcut le colonel Mason expose 1'événenicnt dans sou rapporl olUcicl : 
« M. Snlter avail fali un marclié avcc M. Marslial pour construirc ú cct 

endroil une scicric. Quand Ic bàtimcnt fui aclievd ct i(n'il fallul conduire 
Pcau sur les roucs, on rcconnul (|uc le canal cHail Irop òlroit pour donncr ii 
Tcau une rapiditésuffisantc. Pour dpargncr un nnovcan Iravail, M. Marslial 



LA MONNAIE, SECTION VI, CIIAPITRE III. 241) 

niière pépile digne d elre citée, qui soit sortie de la Californie, 
esi celle qu'apporla à New-York, à Ja fin de mai 1849, le 
liculenanl Beale, de Ia marine fédérale, qui élait parli de 
San-Francisco le 14 avril. File pèse 8 livres avoir du poids ou 
Skuoj;. g2; mais cet odicicr, dont le temoignage ne saurait être 

révoqué en doute, assnrait en avoir vu une du poids de 25 livres 
ou 11 k'los- 53. Au resle, peu importe la grosseur des pépites. Le 
volume d'une pépile ne prouve rien pour Fabondance du gite, 
encorc moins pour Fétendue. Le gisemcnt du comté d'Anson, 
dans la Caroline du Nord, oü Fon a découvert une des plus 
bellespépitesconnues, élait alors et est demeuré fort médiocre. 

ílt cnlrcr dans 1c canal un fort courant, qui entraina une masse cie Icrrc ct 
de gravier. Un jour que M. Mnrslial observait ce dépót, il y vil briller des 
paillettcs, quMI examina. En ayant reconnu la valcur, il s'en alia au fort, 
faire pari de sa déeouvcrte à M. Sutler. Tous deux convinrenl de tenip Ics 
tlioses sccrèles jusqtTt» Paclíòvcment d^un moulin que M. Suller voulail faire 
bAlir. Mais Ja grande nouvcllc se répnndit loul A coup de eôlé et d^utre 
conime par mogie. Lcs preiniers exploralcurs obllnrenl un plein succès, cl 
dons Tespace de quelqucs semaines, des centaines d'individus accoururenl 
en cc lieu. Trois mois aprôs Ia découverle de Ja mine, quatre inillc iiommes 
y élaient cmployés. >» Célait sur les bords de Ia Fourchc Araéricaine, non 
loín de son conflucnt dans le Sacramento. 
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DE LA PRODUOTION AC1TUELLE DES MÉTAUX PKÉCIEUX ET DE CE Qu'!!. 
EN EXISTE DANS LA ClYlLISATlON OCCIDENTALE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Mines de mélunx príclcux de divers pnys. — l/Allcmagnc et ses dsipeii- 
dances. — La NofWége. — L'Elpagne. — l.cs mines d'aigent aurifòre de 
la liussie. — La Turquié. — L'intérieur de l'Afrique. — Lcs lies de Ia 
Sonde et les Philippincs. — La Chino et le Japon. — Les alcliers d'uni- 
uage. 

Quanil on a nomraé les mines cTor el (l'argent de rAmérique 
et les mines d'or de Ia Uussie boréale, ou a indique les princi- 
pales sòurces doii les métaux précieux se répandent de nos 
jours sue le marcho général. Cependaut quelques autres con- 
trées en fournisscnt un approvisionncmcnt digno d'êlrc men- 
tionné et donnent pour raveuir des espérances plus ou moins 
séduisantes. 

Le plomb de la pluparl des mines du contincnt europécn est 
jdus on moins argcnlifère, cl irès-souveut, il est profitablc d'en 
oxtraire de l argent. II en est de meme dhm cerlain nombre de 
mines de cuivre. Et puis une petile proportion d'or accompagno 
fréqucmmcnt Fargcnt ainsi obtenu. Dans doutros mines euro- 
pceuncs, Por se presente à Félal de combinaison avec quelques 
substauces métalliques. Ainsi, dans la Transylvanie, avons-nous 
dit, il est associe, et à petito dose, au lellure. IFautres íois, c'esl 
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Jans des pyrites de ler ou de cuivrequ'il est intimement engagé. 
Ailleurs il est à 1 etat nalif au milieu des alluvions. 

Cétaient rAllcmagne et le reste de Ia vallée du Danube qui, 
au coramencement du siècle, avaient eu Europe le privilége 
Presque exclusif de la production de Pargent et de Por. Les 
aionlagnes de rErzgebirgc, qui s'élcndeiil dans la Saxe et eu 
Bohéme, recèlent des mines depuis longtemps célèbres. Cestlà 
que llorissail jadis Joachimsthal (1), et que se distingue encore 
' reyberg. Les mines du Ilarz ont une grande renommée qui est 
bien inéritée parTcsprit dordre et d'économie qu'on y observe, 
et plus encore par la hiérarchie sympathique qui relie les uns 
aux autres, du posto le plus élevé au rang le plus humble, lous 
les hommes adounés aux travaux souterrains. Le pays de Maus- 
feld donne aussi de Pargeut. De même la Silésie prussieune et 
leTyrol; de même encore IaMoravie et le Sal/.bourg.LaTrausyl- 
vanie produit de ce même métal; le Piémout de même. La 
Hongrie, à elle seule, eu rend presque aulanl que toule PAlle- 
magne proprement dite. La Suède a des mines d'argent en 
Westraanie. Les mines d'argcnl deKonsberg, en Norwége, sont 
exploitées depuis une longue suite d'anuées. 

Jusqu'à ces derniers temps, PAnglclerre, oü Pon rencoutre 
tant de riches mines de cuivre et de plomb, métaux que Par- 
gent accompagne dordinaire, nc rendait pas d'argehten quan- 
liié appréciable, ni un atome d'or, quoique, au dire de Tacite, 
uu y oxploilàt autreiois Pun et Pautre (2). M. Jacob se borne à 
■uemionuer vaguement quelques mines du uui d do PAuglolerre 
Eonime rcndaut quclque peu d'argenl. 

En France, les raies mines de plomb qu'on exploite ne cou- 
vreni leurs irais que par Pargenl qiPelles fournissent. II y a 
•uêine, à linelgoêt, un giscmcnt en exploitatiou qu^n doit 
•onsidórer comme aualoguc aux minerais colorados ou paços 
''e PAmérique. On a travaillé, dans Písère, une mine dor en 
'"on, à Ia Gardctte, et dos mines d'argent en íllons, à 

Joacliirnstlml est encore en cxploilulioii; mais aulrefois cVtait une Ií,l"e bien plus produclive (p^aujouril^hui. 
(S^J ^ert ^''ilannia nurum, etargenlum, el alia mclulla, prelium vicloriie. Wacite, Agrícola, Xíl.) 
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Allemont; divers aulrcs gttes argentifères ont été eflleurés ail- 
leurs; mais, eu sonime, le conlingent de méiaux précieux que 
donne nolre patrie est insignifiant, eu égard à nos besoins. Les 
releves statistiqucs de l'adminis(ration des mines ne le portenl 
qu'à un peu plus de 3,000 kilog. d'argent. 

Les mines d'or de rEurope, sans Ia Russie, sont presque 
enticrement dans la mouarchic autrichienne, cn llongrie 
d'abord, en Transylvauie ensuitc, el puis un peu dans le Salz- 
bourg. 

Au commcucemcnl du siècle, M. Heron de Villcfosse atlri- 
buait à REurope, distraction lailc de la Russie, une produclion 
de 210,239 mares (52,789 kilog.) d'argent, et de 5,233 mares 
(1,282 kilog.) d'or (1). M. Reudant, qui a parcouru la llongrie, a 
élc conduit à diminucr notablement celle estimation pour l'or: 
d'après ses observalions sur ee pays, il convcnait, vers 1820, 
de ifadmetlre que 1,029 kilog. de ce mélal pour FEurope (2); 
c^st à ce chiffre qu'ínclinait M. de llumboldt, il y a vingl 
ans (3). 

Aujourd'liui, Ia produclion de Fargcnt est plus forte qu'au 
commencemenl du siècle, dans FEurope centrale et oecidcnlale. 
Tous les arts ont tendu à s'y développer, à la faveur de la paix. 
En 1835,on pouvait estimei- que Fcxlraclion de Fargent s'y 
était accrue de 15,000 kilog. Ilorsdc FAIlemagnecl de la vallée 
du Danube, il ne s'y produisait pas, à cetle époque, plus de 
15,000 kilog. d'argent et de 20 ou 25 kilog. d'or. Depuis 1835, 
FEspagne est entrée dans la licc, et cllc a ajoutú une somme 
relalivement très-considérablc au rendement de FEurope cn 
argent. 

Les mines d'or et plus encore cellcs d'argent de FEspagne 
ont jeté aulrefois un grand éclal; Annibal y avail puisé. Du 
temps de Fempire romain, d'après les recherches de M. Boekb, 
les mines d'or auraienl rendu jusqu'it 0,500 kilog. de métal fin. 
Strabon et Plinc ont signalé Fabondancc des méiaux précieux 

id) Kichessc mincrale, tome I, pago 210, Tahltau. 
(2) Foyojc minéralogique en llongrie, tome I, page 110; lome III, 

page 122. 
(3) IVouvelle-Hsiiagnc, liime III, page ISS, 
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et !a fécondité de rexploitation dans la Péninsule. Bien avant 
cux, les poetes sacros en faisaient une mention particulière. 
(( L'Ibérie, dit ÉzéchieJ, dans ses menaçantes prophélies contrc 
Tyr, fit le commerce avec (oi, à cause de tes grandes richesses; 
elle paya tes denrées avec de l'argenl. » Sous !es Mores, ces 
8'semcrils n'étaient jias restes stériles. Aprcs Ia découvcrte de 
' Amériquc ils furent délaissés, on a vuconimcnt (I). Après 1835, 
'e pays ayant recouvré ses libertes, 011 y a repris rindustric dos 
'nines avec suecos, quaut à Fargent. 

Ce sont des mines de plotnb argonlifòre situées dans les 
foyaunics de Murcie et de Grenade, à peu de distance de Ia 
Médilerranée, qni ont donné autrefois, et quidonncnt présen- 
tement uneassez grande qnantité d'argcnl.Lc ploinb cependant 
n'y est pas toujours accompagné du précieux métal. Les mines 
de Ia Sierra de Gador,derrière le port d'Alméria, qui ont rendu, 
'I y a quelqucs annécs, jusqu'à 59 millions de kilog. de plomb, 
e' qui en fournisscnt encore beaucoup, sont très-peu argeutife- 
ees. Los mines qui sont dorrièrc Cartliagène,parliculièrement à 
Abnazarron, et plns encore celles qiFon exploite dans un petil 
vallon noinmé le fínrynnco Jnroso, dans la Sierra Almagrera, 
petit cbaínon peu éloigné du littoral dans le royaume de Gre- 
nade, ont une lenetir en argent remarquable, de 1 poureent 
Par rapport an plomb métallique. Ces mines ont élé visitées 
successivement par plusieurs ingénieurs français de beaucoup 
de savoir, MM. le Play, Paillette, Sauvage, Pcrnolel, qui ont 
Pcis soin de les faire connaítre. Suivant le dernicr de ces obscr- 
vaieurs, dont le voyage est le plns récent, les seules mines de 
'a Sierra Almagrera prodnisaient, il y auu petit nombre d'an- 
"écs, 40,000 kilog. d'argenl (2). Par conséquent, ou ne saurait 
dvaluerà moins de 50,000 kilog. Fextraction enlière de la Pénin- 
sule à la même époque, et ce n'cst pas tout. 

L'antique procédé de Ia coupellation, qu^n trouve indique 
dans la Hible et qui aurait servi, près de mille ans avant JésuS- 
'■'iiist, à la séparation de Fargent coalcnu dans le plomb, a 

(I) Pngc 183, nolc H. 
(9) Aniinles ,/m Mines, qnalrlíme sério, tonioX. pngoSST. 
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éprouvé tout rcceramenl un cliangemcnt à la faveur duquel on 
a pn rclirer 1'argent <ie plombs bien plus pauvres que ceux oii 
jusqiie-là on le cbercbait avcc avantage. On a observé que, 
dans 1c refroiilissemeiit lent d^in bain de plornb argenlifèrc, 
Fargent, d'abord également réparli dans la masse, reslait dans 
la parlie qui conservail le plus longtemps Télat liquide. En 
séparant les cristaux de plonib à niesurc qu'ils se forment,oii 
a donc pu conccnlrcr Ia plus grande quantilé de Targent dans 
une masse de plomb bcaucoup moindre, el il n'y a plus eu qu^i 
soumcftre celle-ci à la coupcllalion. 

Surcefailbien constalé, un ingénicur anglais, M. Paltinson, 
a édifió un procédé tout nouveau pour relirer de très-petites 
quantités d'argent que rccélaient des plombs jusqu'alors répu- 
tés stériles. Cest devenu cu Anglctcrre une importante indus- 
trie (1). L'économie de celte mélbode est si grande, que par 
des concentralions successives, on était parvenu, dès le début, 
à trailer avec avantage des plombs dont la lencur en argent 
n'était (pie de 0.000 080 ou d'une parlie sur 12,500. M.Duport 
n'évalue pas Ia quantilé d'argent, que fournit présentement 
Ic travail combinó de TEspagne et de rAngleterre, à moins 
do 25 millions de franes (2), qui 1'ormeraient 112,500 kil. 
de mélal fui. 

Ce procede nouveau s^st réccmmcnt introduit en Franco. Je 
lis daps une note rédigée par M. Pallu, directeur des mines cl 
usines de Pont-Gibaud (Puy-de-Dôme), qu'on lo suit dans cel 
établissement. II doil pénélrer parlout. 

L'exlraction de Fargent, dans Pempire russo, était, il y a 
quarante ans, de 22,700 kilog., selou les relevés oílicicls. Elle 
est aujourd'bui quclquo ])cu |)Ius faiblc pcut-élrc. Les mines 
d'argent de Ia Ilussio sonttcclles de Nertschlnsk, régulièrcinent 
cxploitécs depois 1704; celles de Kolyvan, qui ne remontem 
qu'à 1745, cl celles de Catherinebourg, oü les travaux actuels 
datent de 1754. Les relevés ofliciels sigualent, pour loutos les 

(1) La dcscripliou dclailléc du procedo dc Pufllnage du plomb par rrislal- 
lisalion a étédonnéc par M. Ic Play, dans les Annalr» des Mines, troisièmr 
série, tome X, pago 381 (1831!). 

(2) Uuport, Uanque Terriloriale, page 15. 



LA MOJVNAIE, SECIION VII, CUAPITRE I. 251 

"linos de I cm pire, depnis l'ongine ju8qu'au •Icr janvier \ 81 í), 
"neproduction de 1,400,000 kilog. dargenl (I), d'oü, en 1810, 
' avait été cxlraii, avcc Ic j»cu qu'avaient donné les Clons auri- 
'eres de l^ural, 28,322 kilog. dor (2). La quantité d'argcnt 
Peut être porlée, sans exagéralion, à 1,500,000 kilog., à cause 

e ce qui n^st pas déclaré; celle d^or, que nous arréterons 
a 1810, aíiu de coiicorder avec les lableaux qui ont élé présen- 
lés jilus liaut, peut deméme étre inise à 30,000 kil. au moins. 

A ce compte, 1'extraciion tolale de For de Ia llussie, de 1704 
Jusqu au 31 décembre 1848, irait à 350,000 kilogr., faisant 
'.205,550,000 fr. Avec l'argcut, ia soiuaie des trésors métalli- 
•lues Couruis par le sol de Tempire, depuis Ia méme époque, 
serait de 1,538,889,000 Ir. Ce n'csl que quatorze fois ce quil 
fend préseutement dans Jc couranl d'uue seule anuce. 

11 y a liou, suivanl M. Jacob, daüribuer à lreiiipire turc, pour 
ses provinces asialiques, une cerlaiue quantité d'argent. Cest 
ai,x euvirons d'Erzcrouin que sout situces les mines. Lour ren- 
•'ement aurait élé, il y a vingt ou vingl-ciaq ans, d'une valeur 
«le 100,000 liv. sterb, soit 2,521,000 fr. ou 11,245 kilog. de lin. 
Cot argent est expédié à Constantinople, d'oii il se répaud sur 
'e marcbé géuéral. 

De tcraps inimémorial, TAfrique a donné de For; on en a la 
pfeuve dans les nionuincuts les plus vénérés de Fhisloire. 11 
Piovient de saldes que les grossiers nalurels de celte partie du 
Nioude lavem comme ils le savent. Par les caravanes, il se 

(') Cos minos lOargcnl iront (jiCuno loòs-pelilc lenciir on métnl. Los 
"iincs de Nerlsflhbisk nc coutioniicnl que 0.000 21)0 environ d'argent un pou 
•lUrifòro (Inlroiluclion á l'Auuuairc Uu Journal dcs Mines de Hussie, 
Pa8e L'0}. Los mines de Kolyvan sonl plus pauvres cncore en argeot. Cclles 1 e Zorianofslc ont íi pcino un atome par dela Io point oii Pon cosse dc tra- 
Vailler Io minerai du Mcxiquc; mais ollos donnonl une assoz forlo qnanlilé 
1 e plumli, ot oopendaul ollos sonl riolios en comparaíson de collos de Saiaírsk. 

■O iaiueo.ii do oos dornÍLTCs dunoe 0.000 1S0 soulomont, ot jo no vois pas 
'J'1 O piüdnisc bcaucoup dc plnmb {Annuaire de IS33, ])agos 201 ot 225). li 
Se Irnitc par la voic ignde. 

C-J Voir le travail de M. de Permaun sur les mines do rempire russo, 
«erit en allemand, et Vlnlroduclion à iAnnuaire da Journal dcs Mines de 
1 ntsic. 
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troque, conlrc les produits de rindustric européenne ou asia- 
tique, dans les comptoirs que les Européens onl élablis sur le 
lilioral de roccident, ou dans ccux de rinian de Mascate sur les 
i lvages orientaux de cello vaste péninsule. Le nont do la Côle- 
d'Or, eelui de Guinéc qu'a ])orté longtemps la monnaie d"or 
anglaise, montrent que CEurope est depuis longtemps dans 
Lhabitude de puiscr de Por dans cetlc parlie du monde. Mais 
combien est-ce qu'il nous en vient? M. Crawford a eslinié à 
Li.,0Ü0 kilog. Por qui est produit tous les ans en Afrique. Au 
commencement du siècle, il nc parait pas que la compagnie 
anglaise, entre les mains de laquelle était presque lout ce com- 
meree, en fit sortir 2,000 kilog. (1). Malgré les ellorts que 
PAnglelerre et Piman de Mascate onl fails pour cxcitcr à la 
production et aux échanges les populations africaines, ce será 
outrer ce qui s'cn écoule d'or préscnlement (juc de le porler à 
plus de 1,000 kilog. 

II est bien connu que PAsie méridionale a des mines d or, 
mais on nc sait pas ce qu'ellcs produisent. M. Montgomcry 
Martin, en sa grande description bistorique dos colonies bri- 
lanniques, cite un bon nombre de giscmcnts cn exploilation 
dans Plnde propremcnt dite; mais j'y ai inutilemeut cberché 
une indication de quantités cxtrailes (2). M. Jacob supposait 
que Pextraction pouvail y élre de 11,000 kilog., tantpourle 
conlinent (pie pour Parebipel de la Sonde. Le scul fail qui soit 
aujounPbui bien démontré, c'cst que les mines d'or les plus 
produetives de PAsie méridionale sont dans cct arcbipol.à 
Dornéo et à Sumatra, surloutdans Ia première de ccs deux fies. 

Les mines d'or des fies de Ia Sonde, que leurs sultans fonl 
oxploiter avec avidilé, rendaient L,700 kilog., selou M. Craw- 
ford, qui avait visite le pays en 1820, ce qui aurait laissé au 
conlinent une production de 7,200 kilog. pour cclte époque, 
cn adoplant Pévaluation totale de M, Jacob. Des renscigneinenls 
plus récenls donneut à eroire que Ia production de Por, dans 
les iles de la Sonde, a suivi une progression croissantc. M. Na- 

(I) Diiporl, JUmquc Terrlloriale Nypolhécaire, pageiti. 
l~) //istory of lhe fíriliòh Colonies, cililion ilo 185G, lome I, pago H2. 
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'alis liondot a bien vouln me commuDiquer Ics in/brmations 
Q'i il avait recueillies sur les lieux, ainsi qnc Ics exlraits, qifil 
a^ait pris la peíuc de faire, desrécits des voyagcurs anglais, et 
iiotamnicnt de (oiit cc qui est émané de M. Ib-ooke. II en résnlte 
'ju un scuI district de File de Bornéo, celui de Sambas, fournit, 
sinvaiil lo calcul le pJus modéré, li 011 13 millions do francs 
e'i or, et cepcndaul le district de Sarawak est pJus produclil' 
eneore, cc qui raeltrait rexlraction acluclle de File de Bornéo 
liien au deli de Fcstimation de M. Crawford pour 1820. Ou 
exploite des mines d'or dans d'autres localilés de File. Les 
mines de Lepang, de Montrado, de Racnandor, de Santam, de 
'laia», de Jiaday, de Tampasouk, sont célebres daus ces pa- 
'ages. A ce eompte, ce nc serait pas e.xagcrer Ia prodncliou 
de Farcbipel que de la porler à 20,000 kilog. QuaiU à Ia pro- 
ponion qui s'cu répand dans le courant de uoire civilisaúou, 
L cst impossible à dire. II y a licu de prcsumer qiFeu ce mo- 
ment elle est appréciable, et ellc le deviendra cliaque jour da- 
vaiitage : les Eiiropéens, de plus cn plus, preiiuenl pied dans 
ces iles. 

Les Pluiippincs ont aussi iles mines d'or en exploílatíon, et 
"u assurc qtFcllcs doiineni des produils (rès-notables. 

LaCbinc a eerlaiiiement des mines dargeul et (For. Le bas 
prix qu'y avait For relalivemeiit à Fargeut, jusqtFà nos jours, 
•Hieste quoFor devait y èlrc dans une ccrtainc abondauce. Ou 
"ianque cntièremcnl de donnécs sur Fexiractiou de cc métal 
daus Fempire cbinois. Oe méme pour Fargeut. 

< Ou ne connait, dit M. ISatalis liondot (I), ni le mode d'e.\- 
ploitatioo employé cn Cbine, ui la nature des (crraíns oú se 
Irouvent les giscmcnls, ui Ia ricbesse des minerais, ui les 
"'liages, nou plus que le cliiffre, méme approximatif, descxlrac- 
'ions. Ou rapportc seulemcul qiFà Kirréa, dans la Tarlarie 
• liinoise, deux à limis cenls ouvriers travaillcnt continuejlemcnl 
11 une mine d'or; qu'il y a égaleuieul, dans le Ilou-Kouaug, 
plusienrs petites mines en exploitalion qui rcndcnt un or d'uu 
jaune pâle, très-malléable et ductile. Ou cite égalenicut un 

' i-tude pruliijuc du commevce ii'txporlali*n en Chinc, pnge 15. 
eoins urcosoiiit roLiriQPi;. 22 
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hiémoire adressé à rempereur, dans leqncl on estime à 40,000 
ou 50,000le nombre d'ouvriers, elà 2 millionsde taêls le produit 
des mines d'argenld'llo-Chanii et Son-Sing, dansle Yun-nan, 

t Lc père Duhalde et d'auires éciivains plits modernes sont 
tons d'accord pour vanter Ia ricliesse des mines argenlifères et 
aurifères de Ia Cliine. II paraltrail que le gouvernement s'en 
reserve le monopole, et qu'il cn défend rexploitation sous les 
peines les plus sévcres. Mais que de ricbes gisemcuts, que de 
trésors de nalures diverses derueurcut enfouis daus celte con- 
trée, oii les travaux d'art ue parviennenl qu'à de si petiles pro- 
fondeurs, oii cnfiu les príncipes de ia géologie et de la métal- 
lurgie sont encore ignores!» 

Les deux millions de taêls dos mines d'lIo-Chann et Son- 
Sing que mentiontlé M. Itondof, à raisou de 37 8r"m- 70 par 
laêl (i), font environ 75,000 kilog.; mais ce ne sont pas à beau- 
coup près les seules mines d'argent qu'on cxploile en Chine. 11 
ne semblcrait même pas, d'après les índicatiODs données par 
M. N. Roudot, que ce soient les plus abondaules. On peut croirc 
que rextractiou de ce metal, pour Feusemble des provinces du 
Celeste Empire, s^lève à quelques centaines de mille kilog. 

Depuis lc commencement du sièclc, FEurope a beaucoup 
reculé les limites de sa domination et de sou commerce en Asie 
et dans les archipelS qui en dépendent. Ces deruièrcs années 
ont vu s'abaisser, virtuellement au moius, les barrières qui fer- 
maient au commcrcc de FEurope et des Étals-Unis les régions 
les plus popuicuses et les plus industrieuscs de celte parlie du 
monde, ce vasle empire cbinois qui compte plusieurs centaines 
de millions iFliabitaiits empressés à produirc et désireux 
(Fécbauger. Seul, Fempire du Japon a pu, jusqiFà ec jour, 
maintenir sou isolemenl. Dieu sait si ce sera pour longtemps. 
II est donc permis de considérer comme vcrsée sur le marcbé 
général, eu totalilé ou cn partie désormais, la production de 
contrccs que, pour les premières années du siècle, il convenait 
de laisser cn dcbors. Ainsi Ia production en métaux précieux 
des divers pays de FAsic mcridionale et cclle du Celeste Empire 

(t) Éliidrpratique du commcrcc d'exporlation eu Chine, page i. 
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pourraient déjà, partiellement, être englobécs daus rapprovi- 
sionnement géneral do la civilisalion à laquelle noas apparte- 
nons nous-rnêmes. 

11 cst cncorc une extraction d'or que je i^ai pas comptée 
explicitemenl dans ce dénorabrement des sources de la ricbesse 
•nétalliquc. Je veux parler de Por que Ics aflincurs euiopéens 
parviennent à séparer, avec profit, des lingols et autres malières 
ti'argent oü il existe à Tetat d'atomes pour ainsi dire. L'indus- 
txie de FaíTinage, depuis un quart de siècle surtout, a fait de 
grauds progrès, par les soius des niélallurgistes français (1), 
et, de chez nous, les procedes pcrfectiomiés se sout répandus 
dans Ia plupart des coutrées de TEurope, et de baulre côté de 
l'Océan, au Mexique (2). Les principaux ateliers d'alljnage euro- 
péens sont à Hambourg, à Anisterdani et à Sainl-Pétersbourgj 
tout nouvellement on en a érigé un à bruxclles, Chose surpre- 
nanle, rAnglelerre, qui est le point d^riãvage de la majeure 
partie des matières d'argent du nouvcau monde, cst, sons ce 
xapport, singulièrcment en arrière (5). Autantquej ai pu péné- 
Irer le mystèrc dout s'enveloppent les persounes qui se livrent 
à 1'art de ralfinage, j'estime que, réunis, les afflneurs européens 
nielleut à nu, tous Ics ans, terme moyen, une quantité de 
1,(!0() kilog. d'or, ou 5,511,000 fr. La France y contribue pour 
Ia moitié environ. 

La majeure partie des matières d'argent ainsi aflinées étant 
d'origine américaine, à Ia rigueur, c'esl au compte de rAméri- 
'[uc que cede production devrait étre portée. C'est ainsi que, 
dans la récapitulation généralc de rextraclion américaine, 
depuis Cbristopbe Colomb, qu'on trouvera au chapitrc III de la 
presente sectiou, j'ai mis 00,000 kilog. d or de supplémcnt 
a l actil' du Mexique et j^ti augmenté aussi le cbillre relatit au 
1'érou; je crois m'étre ainsi lenu plulot au dessous de la vérité, 
pour le jiassé. 

(I) ie renvoie i co qui a Hé dit plus haut, pagc 97. 
(2j Outra ralclier di' México, qui a éló graudemen| unuSIiorií parM. Duporl, 

"n aulre a (íléfondd à Durango par M. Bras-do-Fer. 
õ Ou nAissure <|u'à Londres Ics afliuagcs du commerce se font encore 

Par 1'acide niirique. 
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CHAPITRE II. 

Quanlilc de mélaux précieux acluellement veesée sur Ic marche general. 

Au commencement du siècle, autant qtdil est permis d'indi- 
quer des qnantilcs, pour rcxtraction de plusieurs contrées à 
1'cgard dcsquclles les renseignemcnls sont cxcessivement som- 
maires, on Irouve que rapprovisionneméiit annuel de mélaux 
précieux, qui était versé sur nolre marché général, montait à 
!)0(),000 kilog. d^rgent, ct à environ 24,000 kilog. <i'(>r. 

Yoici comment se composerait cc total en nombres ronds : 

Quantilés ã'or cl d'arijeiit versées sur le marché general, au 
comniencemenl du dix-neuvième siècle. 

ABIUKKT. on. VALEÜR 

Poidl en 
kilogranun. 

Valcur 
en fiancs. 

Poids en 
kilogramm. 

Vai eur 
cn franes. 

PAR PAY3 
cn franes. 

Aniériquo . . . . 800,000 177,777,000 14,000 48,222,000 225,999,000 
Europetsans la Roule 

el avcc la Tunjuio. 6-4,000 14,222,000 1,050 3,617,000 17,839,000 
Hussie. ...... 24,000 5,533,000 650 2,239.000 7,572,000! 
Afrique  a » 2,000 6,889,000 6,889,000' 
Arthipelu do PAsie. . » » 4,700 10,189,000 16,189,000, 
Divers  12,000 2,444,000 1,300 4,478,000 6,022,000 

Tòtaux. . . 900,000 199,776,000 23,700 81,034,000 281,410,0001 

Au moujent de la découvcrle des mines de la Californie, 
rapprovisionnement anuucl du marché géuéral élait devenu 
plus fdrt. üii pouvait révaluer à 075,000 kilog, dVgeul et à 
lirès de 72,000 kilog. d'or. Nous en indiquons le détail dans le 
tableau suivant: 
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Quanlités aunnelles d'or et d'argenllivréespar les différentspays nu 
marché ginéral, avanl !8 i8. 

AIK-EIVT. OK. VALEUR 
tul.llo piiovB^Anrcii* Poids on 

kilogramm. Vnleur 
en franes. 

Poilis en 
kilogramm. 

Valeur 
en francs. 

PAI; PAYS 
en francs. 

( Amérique  704,470 155,882,000 45,200 52,356,000 208,258,000 
i Europe, sans la Kus- 

sie et avec la Tur- 
| quio (4) . . . . 450,000 33,333,000 2,650 9,428,000 42,401,000 

Russie  2*,000 5,333,000 30,000 103,333,000 108,000,000, 
Afrique  
Asie, sanslnliussiect 

Ja Turquie.. . . 400,000 

» 

22,222,000 

4,000 

20.000 

15,777,000 

08,889,000 

13,777,0001 

91,111,000 

Tolaux. . . 075,470 210,770,000 71,850 247,483,000 404,253,0001 

Voila doiic les résultats compm-atifs, à (juarante aas (rimer- 
valle, avant 1810, avanl 18Í8. 

Au eommincctncnl du siirle ; 
Or 23,700 kílog. ou 81.034,000 IV. 
Argcnl 000,000 ou 199,776,000 

Tolnl Vn francs 281,410,000 
■Itinul 1848 : 

Oi- 71,850 kilog. ou 247,483,000 (V. 
Argcul 975,470 ou 216,770,01,0 

Tolal en francs 464,233,000 

Exeéilaul de E^poquc ncliiclle 182,843,000 

Ainsi, malgré Io (limiiiutiou d'11110 vinglaine <Io millions du 
fait de rAmériqtie, sons riufliicnce de caáses ([iii ne sont lios 
tlans Ia iiaiurc dos choses, raccroissemént scraii dVuviron 
'Kd milliotis. 

(I) V compris 1,600 kílog. d'or, produils, eu Kurope, pai' les alidiees 
d'aninage, e( qui ccpcndanl, peesquo en enlicr, soitl, au 1'ond, «les penve- 
"anceg d'niilrcs oonleérs et siirloul de rAiuérique. 

22. 
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Cet accroissement est dú tout enlier à Tor. L^grandissement 
du marclié y est pour une pari irès-appréciable. 

11 y a des siècles qidon n'avait vu une aussi forte proportion 
d or par rapport à Targcnt, et e'est précisément dans ces circon- 
slancesqu^n pcupleenlreprenanta fait la découverte des riches 
gisemeuls aurifères de la Caiifornie. 

CIIAPITRE III. 

Ce qui peul restei* do melaux prócieux à la civilisalion occideulale, 
et ce qiCelle peut avoir de nionnaie. 

En 1830, M. Gallaliu évaluait de 22 à 27 miUiards de francs 
cc qui reslait cn Europe et en Amériquc des deux mélaux, y 
compris les 1,000 millions que rancien conlinent possédait, 
suivantlui,avaiitla découverte du nouveau monde. Depuis 1830, 
1c nouveau monde a fourni 3 milliards et demi; la Sibéiie un 
milliard; EEurope G00 millions; r.Vfriquect d'aulres contrées 
ont pu en donner fiOO. Nous serions donc aujourd'hui entre 28 
et 33 milliards, d'oü il faudrait déduire ce qui s'est perdu etee 
qui s'ésl exporte dans rinlervalle de dix-buit aus, maisee n'esl 
pas fort considérable. 

Voici comment calculail M. Gallatin. 

II y uvait, íi la fui du xv siiclr, on Europe. • ■ t.GOO millions. 
Produclion de PAltiérique 33,900 

— de la Sibéric  510 
— de rAfrique, ele   2,400 

Total. . . . 5H,440 millions. 

Sur ccllc masse, rexporlation et Ia déperdition auraient pris 
une quautilé incertaiue entre II et IG milliards, ce qui raurail 
réduite à une quanlité comprise entre 27 cl 22 milliards. 

Avcc les connaissanees acquises aujourddmi, on peut à l éva 
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luation présentée par M. Gallatin substituer la suivante, en par- 
taut, conimo lui, d'il y a trois siècles etiviroii; 

PAYM »'uRMilYi:. ou ARCEIAT 
en millions de fr. en millions de fr. 

Amériquc  10,030 27,170 
Europe  300 2,000 
Russie  1,100 530 
Afrique et aulrcs pays à or. . . 2,SOO » 
Aucien funds  500 700 

Tolatix. . . , 14,450 30,200 
Tolal géníral, snufTcxportaliun et Ia pcrte, i4,630 millions. 

Disons stir quelles bases celte eslimation se foudc, quant à ses 
eléments principaux, ei d'abord quant au nouveau continent, qui 
joue incomparablemeul le premier rôlc. 

D"après un calcul dont j'ai présenlé les détails ailleurs (I), 
et pour Jequel je me suis efforcé de puiser aux meilleures 
sources, cn contrólaul cl complciant les renseignements les 
uns parles atures, rAmérique aurait eu livré, au l"janvier 1848, 
' enorme quanlilé de 122 millions de kilog. d'argent et deprès 
de õ millions de kilog. d'or. Sclon Ia monnaie française, ce serait 
une sonime de plus de 57 milliards de francs, dont au dela de 
27 en argent et 10 cn or. 

Cede somme se partagerait comrac il suit entre les diíTérents 
pays de rAmérique: 
Producíion tolde des mines d'or et d'argent de rAmérique, pnrpays, 

jusquà Ia déconverle des mines d'or de Ia Californie en 1848. 

PA Y H AIIORIVT* OU. VALEÜR 
totale 

ut 
pküvenange. Poids e» 

kilogramm. 
Vai eu r 

cn uiiliions 
de fr. 

Puids eu 
kilogramm. 

Valenr 
eu milliona 

de fr. 

PAIl PAY9 ! 

eu milíious 
de fr. 

Elau-Uni». . . . 
Mexique  
Noiivelle-Greuade. , Pérou  

j Holivie  
Brésil  
Chill. , , . , . 

» 
01,98S,8«2 

«89,774 
» 
45,774 

38 
22,125 

589,209 
300,748 

76 
1,341 
1,932 

70: 
45,1151 
2,010 

58,703,244 
» 

4,040,184 

13,039 
» 

131 

540,393 
1,542.300 

230,142 

1,172 
4,023 

862 

14,23! 
4,023 
í,095| 

Tolaux. . . 122,030,724 27,122 2,910,977 10,020 57,148[ 

(I) Krrit intitule : íes Mines Wargcnt et d or dtí nouuean monde, publie 
<l'ati<jrd dans Ia fíevue det Deux Mondes. 
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Qnelque éblouissante (|ue soiluue soinme do 5" rnilliards, je 
ne puis m^mpêcher de 1'aire une réllexion ; c'est pourlanl un 
faible produit en comparaison de ce (]u'ont pu donuer, dans 1c 
méme inlervallc de trois sièclcs, d'autrcs branchcs de ríudustric 
humaine. Que Ton compare, par exemple, cetle ríchcsse sorlie 
des mines de rAmérique en trois cenls ans, à Tutililé créée par 
rexploilation des mines de charbon de Ia Graude-Bretagne, 
d^ii un peuplc émincmniciU induslricux lire la force motrice 
et la ebaleur à Taide desquelles il transforme incessammcul les 
matières premières qu'il retire de sou propre sol et celles qu'il 
fait venir de toutes les parlies du globe. Les trésors de rAmé- 
rique paraissent alois modestes. II nc faut, en cffet, qu'un petil 
nombre d'annécs à rinduslrie britannique pour suscitei' une 
valeur égale à toul ce que rAmériquc a rcndu d'or et d'argent 
avcc le labeur de trois cenls ans. 

Cette comparaison est propre à fairc rcssortir ce que valcut, 
pour une grande natiou, de vasles bassins houillers, et combieu 
ils sont préférablcs aux mines de mélaux prccieux les plus 
renommces, malgré raltrail qu'onl cellcs-ci pour le vulgaire. 
Cest que, en bonnes mains, les mines de charbon som des mines 
de travai!, d'un travail varie cl puissant, (fun travail sans 
limites; et le travail est la premièrc des ricbesses, il est Ia 
ricbesse méme. 

I)'un autre point de vuc, on peul mesurer à quoi se rcduit 
cette produclion de métaux précicux qui aoccupé lant de bras, 
qui a excite taul d'ambitions, assouvi lant de passious, fait 
commetlre lant de cruautés, provoque des actes si audacieux 
et des ceuvres si vastos. Toul rargenl qui est sorli des mines 
du nouvcau monde formerail nu volume de 11,057 mèlres 
cubes; for ii'en represente que 151. En d'autres termos, lout 
Fargeul qu'ou a retire de ccs nombrcux filons que j'ai pu qua- 
lifier de géants (1), reuni sons la forme d'une sphèrc ct placé á 
côté de la colonuc Vendôme, n'alteindrait qu'aux dcux liers 
de la banteur. Le rayou, eu eflet, n'en scrail que de quatorze 
mètres. Quant à for, c'esl uu volume singulièrcment exigu. Ou 

(I) Voir plnshaiil, t!»!». 
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esl presque coufondu de trouver que cet or du uouveau monde, 
süt l'aboiulance duqucl on a fait tant de fables, dout on a dil, 
par exemple, que la scule rançou de Pinça Atabualpa aA'ait com- 
blé un lemple (1), nc rempliraitpas à moilié lesalon d'uii appar- 
tement bourgeois à Paris (2). 

Pour les entrepreneurs d'iiidustrie consideres eu parliculicr, 
les mines d'argent du nouveau monde, d'nii esl venue la 
majeure parlié de ces 37 milliárds, ont été le pltis souvenl une 
source d'illusions. Maintes fois on y a fait dos fortunes élilouis- 
santes : mais c'élai( bien fréqucmment pour les perdre ensuite, 
parce que le giscment, de riebe, devenait médiocrc ou pauvre, 
et conservait ce caractère beaucoup pltis longlemps qu'on ne 
Pavait supposé. 

Au Mexfque, oü les mines ont été plus produetives qvPail- 
leurs, il esl certain que la Purísima, do Calorce, a donné 
régullèrement pendant une longue suite d'années un prolit net 
d'au moins 1 million et quelqucfois de o on C. Paus le mème 
districl, la mine de Padre Flores rendit, la première année, 
H millions. On a déjà vu ce qiPavait produit, pendant une sue- 
cessiou de qnarante ans, Pexplortaliou de Valenciana (3). Le 
lilon de Pahellon et de Ia Vela Negra, à Sombrerele, a été plus 
fierveilleux encore (4). A Real dei Monte, Pedro Tcreros, 
ensuite comle de Regia, avait trouvé de tels irésors qiPil lui fut 
possible de faire présent au roi Charles III de dcux vaisseaux 
de guerre, dont nu de 112 eanons, et d'y joindre ce que, par 
poli lesse castillane, il appfela un prèl de cinq millions. Cepeu- 
dant, si des fortunes colossales sont sorties des mines, même 
au Mexique clles ont étépeu nombreuses; si la familleFagoaga, 
les comlcsde Regia et de Valenciana, leurontdil uneopulence 
Wagnifique, pour tant d'autres quon avait ranges parmi les 
privilégios, quels revers apres la prospérité! En tout pays, 

(1) Celui de Caxamarca, ilonl les mim-s .se voient viicÀre. 
(2) Un salon (jui aurail 8 inòtres de long cl nulaul de largo sur li Bièlrcs 

d élévulioii, conliendrait 3á0 nièlrcs cubes, cVsl-à-dire plus du double du 
volume de Por cxlrait des mines du nouvoau monde. 

(õ) Page lli.i, tmlr. 
(1) IhiU. 
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Texploitatioii dos métaux précieux, des mines en fllons surlout, 
a ce caractère aléaloire. En Amérique, Ia prodigalité qui prési- 
dait aux travaux préparatoires, les sornmes inouies qiTon 
dépensait pour foncer un puits, par exemple, raggravaient 
beaucoup (1). LMmprévoyance avec laquelle Ia plupart des 
mineurs henreux consument,, dans le fasle et les plaisirs, les 
bénéfices des bonnes années, comme si elles ue devaient pas 
avoir de fui, ne contribue pas peu à ces péuibles retours. 

Lliistoire du mineur français Laborde est un des exemples 
de ces vicissiiudes. Gel bomme entreprenaol et hardi, arrivé 
pauvre au Mexiijue, était devenu fort riche en exploitaut une 
mine à Tlapajahua. 11 passa de lã aux mines de Tasco, aux- 
quelles il imprima son aclivité prodigieuse, et il eu retira de 
nouvcanx prolits. Célait de 1752 à 17C0. Dans son opulcnce 
fastueuse, il bàtit, à Tasco, une église paroissiale qui lui coúla 
2 millions, et qifil orna magnifiquement; mais, les mines 
s'élanl appauvries, il s')- acbarna et pcrdit tout. Réduit à la 
misère, il alia alors Irou ver Tarchevêqueet lui demanda la pennis- 
sion de reprendre un soleil d^ir enrichi de diamants, donl il 
avait orné le tabernaclo de son église. Le prélal eui le bon 
esprit d'y acquiescer. Avec les 100,000 piastres qu"il en (it, 
Laborde, résolu de courir la chance ailleurs, se transporia à 
Zacatecas, oü les mines, apròs avoir été fort productives, étaienl 
presque abandonnécs. II enlreprit I epuisement. des canx dTme 
exploitatión jadis fameuse, alors inondée, la Quebradilla, et y 
employa sans succès presque tout ce qtfil possédait. Quand il 
ne lui resta plus que quelques milliers de piastres, ii risqua un 
puits sur 1'allleuremenl d'uu íilon inconuu, et il eut le boubeur 
que ce lill la Vela Grande, qui est aujourdTiui encore le lilon 
principal de Zacatecas. Doublement rorluuó, il tumba précisé- 
ment sui' un de ces points ou les veines sont d'une ricbesse 
exceplionnclle; il y gagna, une fois de plus, des sommes 
exlraordinaires. II ne laissa cependant à sa morl que 3 millions, 
sommc vraimenl médiocre pour un mineur favorisé du sort. 

Mais, si les individus ont souvent été déçus dans leurs espé- 

(1) Voir plus liaul, pnge 20$, et aussi plus bas, sectiou xui.eliapítre I. 
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fances, el si hien soiivcnt les fortunes sorlies des mines sont 
•'evenues s'y engloutir, Ic pays a beancoup gagné à Fardeur avec 
'aquelle les hommes intelligents s'y portaient. II en a reliréles 
beaux salaires dont jonit encore une grande populalion de 
minenrs, les proflts des industries accessoires, parliculièrement 
de celle des transports, qni oceupe des myriades de innleis 
et des (ronpes de mozos (garçons muletiers). La renommée, en 
faisant connaiire au loin les trésors qtron rencontrait dans les 
mines, délerminait des hommes remplis d'activité et d'audace 
à passer en Amériqne, el c'était pour le «ouveau monde une 
acquisilion précieuse; c'est méme ainsi qidil se pcuplait de 
hlancs. Les mines ont provoqué la culture du sol; dans les 
honnes années, elles ont fourni les fonds qni ont servi à élever 
de grands établissements agricoles. Parlout oii Io travail des 
mines a |iris une grande extension, on a vu naitre une ville 
florissante, quelquefois monumentale et populcuse comme une 
eapiiale, Guanaxuato, par exemple, qni, en 1810, comptait 
80,000 âmes. 

Mais lerminons là cetle digression sur les mines d'Ainérique, 
et revenons h Pobjet spécial du chapilre. 

La produelion de PEurope, sauf la Russie, mais avec la 
Turqulc, pcut étre portée moyennement, pour les trois dorniers 
siècles, !> huit ou dix millions par année, dont les quatre 
cinquièmes en argenl. 

Pour la Russie, nous avons vu plns baut (I) que la produe- 
lion, bcaucoup micux eonnue que pour PEuropo méme, depuis 
'a reprise du travail <les mines par les modernes, c'est-à-dire 
depois rouverlnrc du dix-bultlênie siècle, i» la fm do 1848 
sYdevait h 1,200 millions en or et 353 millions en argenl. En 
' arrêlant au 1" janvier 1848, on rclombc sur les chiffres indi- 
'Riés page 239. 

Quant à Pancien fonds, il y a lieu de croire que M. Gallatin 
' exagère lorsqiPil le porle à 300 millions de piaslres. M. Jacob 
le met h moins d'un milliard de franes. 

La proporlion des deus métaux serail aiusi: pour Pextrac- 

(1) PaseSSI. 
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liou lotale de rAmérique, de 1 kilog. d"or conlre i2 kilog- 
d'argent, ou de 2 fr. 70 c. en argenl conlre 1 fr. en or. Pour 
l'cnsemble de rapprovisionnement versé sur le niarehé général, 
depnis (róis sièeles, de 1 kilog. d'ür conlre 52 kilog. d'argcnt, 
ou de 2 fr. 09 c. en argenl conlre 1 fr. en or. Dans rexlraction 
annuelle du conimenccment du sicclc, c'était de ! kilog. d'or 
conlre 38 kilog. dkargenl, ou de 2 fr. Í5 c. en argenl conlre I fr. 
en or. Mais, immédialement avanl 1848, c'était de 1 kilog. 
(for conlre 131/2 kilog. d'argcnt, ou de 87 ccnlimes seulemcnt 
en argenl conlre I fr. en or. Ou voit à quel point, dans rintcr- 
vallc de moins d'un demi-siècle, la proporlion do for s^sl 
accrue; c'est aux mines de Ia Russie surlout que 1c cliange- 
ment cst dii. La Russie, ii y a vingl-einq ans, donnail 33 kilog. 
dVgent conlre I d'or; actuellcment for y excede rargcnl, en 
poids, presque dans le rapporl de 3 à 2. 

Qu'est-ce (|u'csl devenue la production dos mines do rAmé 
rique el des antros contréei? Oii cst-elle? à quel état se trouve- 
t-elle? Là-dessus on cst réduit à dos conjecturos. Toulce qu'on 
sait bien, c^st qu'unc partie de col appruvisiounement s'cst 
cloignée de PEurope et qu'une certainc portion est pcrdne. II 
est vraisemblable que la diminution cst fort grande. Si j'étais 
forró de Tóvaluer, je dirais (pie jc no la crois pas moindre de 
13 à 20 milliards. Ce qui se jícrd do raélaux précieux par 
snile- de renfouisscniont, dans les temps de Iroubles cl de 
róvolnlion, dépasse loul ce qiron pourrait croirc au prcmier 
abord. Ensuile il y a la perle que j'appcllcrai nalurolle, qui ost 
causée par le frollement des objets en or ou en argenl, dans 
laquelle renlrenl le frai des espèces monnayóes et la dispersion 
graducllc des dornres. Enfin il y a rexporlation qui, pour 
TAsio loinlaine, selou reslimalion de M. de Ilnmboldl, relative 
au commencement du siècle, ciU absorbó un inilliard en moins 
do buit ans. 

La proporlion entre les deux mctaux, que 1'extraclion lolale 
indiquerail, a dá étre sensiblcmeni altcrée dans nolre Occident 
par Icur inégale dcslruction (I), et par la circonstance que 

(1) Vüir plus bnut, pago 9S, 1c rísultiil iks cxji^riciii rs de Cavenilisli et 
IliUrhcll. 
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1'Europe a exporte en Asie beaucoup d'argen(, et peu ou point 
tl'or. Sur la soinine qui reste aujourd'hui dans les anciens 
domaines de notre civilisation, je veux dire en Europe et cn 
Amérique, et qui est peut-étre de 25 ou de 2G milliards, c'est 
une supposition assez plausibie qu'il y a 25 ou 30 kilog. d'ar- 
gent conlre 1 d'or, ou 1 fr. 61 c. à 1 Ir. 04 c. cn argenl contrc 
I fr. cn or; ou encore que, sur la masse de cette richesse 
métallique, si ou la suppose de 25 milliards et qiron admelte 
Ia proportion de 25 kilog. d'argent contrc 1 d'or, il y aurail 
9,600 millions cn or et 15,400 millions cn argent, ce qui cor- 
respond á 2,778,000 kil. d'or et 69,444,000 kilog. d'argent. 
Alais je nc saurais Irop répéler que les supputations de ce 
genre sont éminemmenl bypothétiques. Entre rextraclion lotale 
des trois derniers sièclcs et les extraclious actuelles, il est 
impossible de dire quelle relation subsiste. 

On a produil uu assez grand nombre d'évaluatioiis au sujet 
de la destination assignée à For et à Fargent que le comraerce 
livre à la civilisation occidentale, et parliculièrement à FEurope. 
Combien est mis en vaissellc, cn bijoux? combicn en dorures? 
combien cn espèces monnayces? quelle est la quanlilé qui 
s'cxportc? Les discussions, auxquellcs ont pris pari cepcndaul 
<les es|)riis très-distingués, n'ont répandu que peu de lumiòre 
sur la queslion. On peut facilement savoir combien les bòtels 
des monnaics frappont de pièces de toul genre ; mais nous 
allons voir qu'on n'en peut rien coucliire, jiarce qtFil est des 
causes qui peuvent ramener le mémc metal plusieurs fois sons 
'a presse monétaire. Par le nioycn de Fimpòt dil de garantie 
sur les objets en or et cn argent, il semble facile de déler- 
miner ce qui se transforme en vaisselle et en bijoux; mais le 
poids de For et de Fargcnt qui supporlent cet impôt ue prouve 
rien, parcc que co no sont pas seulement des malières ncuves 
que travaillent les orfévrcs et les joailliers : ils élaborcnt aussi 
de la vieille vaisselle et de vieux bijoux; et ces objets, dont on 
ne peut savoir Fimportance, jettenl de la eoufusion dans les 
évaluations, parce que lei auteur, qiFon doit croire bien informé, 
les portera à un ou deux centièmes seulement des matières, 
•M. Jacob, jtar exemple; lei aulre, qui nc semble pas moins 

25 



COUHS n'ÍGONOMIE POLITIQUE. 

digne de foi, comme iXecker, snpposera que c'est de 50 pour 
cent, et un troisième, M. Lowe (1), supputera que c'est du quart. 
Ou pas de releve oomplet de ce que fabriquem Torfévrerie 
et Ia bijouterie, méme pour TEurope. M. de llumboldt calculait, 
vers ISü, que c'elail de 51,700,000 fr. en or et 55,500,000 eu 
argent, total 87 millions (2). M. Jacob, vers 1830, admeltait 
que c'était de 140 inillions, eu y conipreuant rArnérique. M. Mac 
Cullocb, dans sou Dictionnaire du Commerce, porte cette masse 
d'or et d'argent à 0,050,000 livres st. (151 millions) de malières 
neuves, cn embrassaut rArnérique dans sou calcul (3), et 
M. Duporl, dans un éerit tout réceut, adopte cette évaluation (4). 

Si les releves du monnayage, qui sont publiés par Ia plupart 
des gouvernemeuts, indiquaient la mouuaie qui existe, méme 
eu ne prenaut pour point de départ qu'une époque depuis 
laquclle le frai n'aurait pu avoir une grande aclion, Ic com- 
inencemenl du sièclc par exemple, ou trouverait que TEurope 
irossòde une prodigicuse somine en cspèces monnayées. 

['our ia Franco, le monlant des cspèces décimales sorlies des 
hôtels des inonnaies est de 5 milliards 315 millions. Cest ce 

(1) Dans uu écril intitidd freseul slale of EnglauJ. que M. dc Hnmboldt 
fita avcc élogf d.ins lu JYouvclIc-Jíypagne, loina III, page ilifi. 

(2) Bstai surla Nouvcllc-Espagne, loina III, page iC6. 
(3) Savoir : 

Royaome-Uni 
France 
Suisse 
Lc rcslc do 1'Europc 
fAnérique du Nord 

G2,B00,000 fr 
23,000,000 
11,230,01)0 
10,000,000 
12,1)00,000 

1 ü 1,250,000 
Vuir le Dictionnaire du Commerce, arlicle Prcrious Mclals. 
(i) Banque Mypvlhécalre, jaige 31. 
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qui rúsulie, en eflcl, de deux manières différentes, des deux 
tableaux suivanls: 

I- ílal dcs cspèces ã'or et d'argcnt fabriquées dans les hólels des monnaics 
de la Fruticc, depuis Vadoption da syslème decimal. 

Depuis la loi dii 17 gatmiq»! an xi (28 mars 1803) jusqu'au 51 déoembpc 
18Í8, on a fabriqué : 
0r | en pièces de 10' . . 201,«2,360' »" í ^3,7,0^,040' ... 

f — 20 » . . 1,012,618,080 » ) 
S »> . . 5,825,836,830 » 1 

l — 2 .. . 64,920,204 » / 
Abcmt../ — 1 » 60,371,061 » l 3,089,675,148 75 

/ - .. 30 . . 30,674,062 50 \ 
' — " 23 . . 7,671,101 23 

Tulal  5,206,726,188 75 
Lu fahricalion an type ddlercule, dc 1705 3 1802, loulc 

en argcnt, avait été de  106,287,235 « 

Total général, 31 déccmbre 1848  5,31:'.,013,443 73 
Lc monAàyage en argent a dono 6(é de 4,003,062,403 fr. 75 c. conlre 

1,217,031,040 fr. eu or, ou do 100 fr. en argent contre õ0 fr. en or. 
II csl digne d^atlention que la rnonnaíe d^argenf de la France est presque 

loule en pièce^ de cinq franca; loul lo reate du inonnuyage, eu cflet, nc forme 
que 10^ milliona. 

Depuis la proclarnation de Ia republique de 1848, Ia fabricaliou dcs mon- 
naics a eté Irôs-aclive : les pnrliculícrs onl apporté beaucoup dc niatiércs 
d^argent aux líôlols des monnnies. I.cs envois de Fextérieur oul élé considé- 
rables; les relations de banque, entre ia Franco et le dcliqrs, élanl Inter- 
rompucs, Fétranger s^st acquillé souvent en envuyanl des esptVes. D^iil- 
Icnrs, en ppoie h une crise Icrrible, la Franee lirail beaucoup moins de 
marchandíses des nutres conlréesj on Uii ilcvait donc une plus forte balance 
qui se soldait cn argent. Le Tubleau du Commerce aceuse, pour 1818, un 
cxcédanl des iniportatíons en nnilaux précienx sur les cxporlalions do deux 
cent einquanle millions,- cVsl le quadruple de Ia inoyenne depuis 1810; le 
nouveau inonnuyage cn pièces de b fr. au type d^llerculd, aprèsqoelescoins 
en ont éló retoucbés, cc qui a pris quelque lemps, a élè de 2a7,917,800 Ir., 
jusqu^au 31 oclobre 1849. 
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Pour rAngleterre, en «e comptaut que ce qui a été frappé 
•lepuis le retablissemenl de Ia jiaix générale, parce qu^n peul 
Supposer que prcsque tout le resle avait été exporlé ou fondu 
sur place, ce serait près de ceut dix niillions slerling, ou 
2,775 niillions de francs. Nous comprenons ici, avec ror, 
I argeul dont il a été frappé pour plus de 13 millions sterl. (I). 
Pour Ia France et FAngleterre seules, ou serait déjà à plus de 
8 milliards. Or, il a été frappé aussi une grande qnanliíé dVs- 
pèccs dor et d'argciu cliez dautres nations. En Amérique, les 
'lòtels des monnaies, tant du Mexique que du Pérou et des Élats- 
Pnis eux mémes, ont été très-actifs. Fe monnayage des Élats- 
Unis, de 1792 au 31 décembre 1818, a été de M9,871,039 dol- 
lars, qui feraient 800 millions de fr. (2). Eelui du Mexique a été 
oien plus considérable, puisque dansce pays Ia majeure partie 
des métaux cxlraits passe par les boteis des moiinaies; depuis 
le commenceinent du siècle, c^st une sonime de plusieurs 
•nilliards. Eu Russíe, depuis quelques années, les boteis des 

(I) l.c moniittyngc, cn Anglclerre, du I" jnnvicr I8ÍG au 31 décembre 1847, 
éic comtne il soit: 

Or  90,029,383 lív. sl. 
Argcnt  13,590,000 

Toíal  103,(519,383 liv. sl. 
Ou  2,(512,000,000 fr. 

l e monnavage de (818, à en juger par cclni des années précédcnles, a dO 
^'ec de 5 niillions slerling environ, ce qui porlcrail le lotai í» prés dc 
110 millions slerl. Si Pon vonlail iPallribuer à Ia monnaíe (Targent quo sa valeup inlrínsòquc, qui esl tPun dixiôme au-dessous dc Ia valeur nominalc, 

J' y nnrait ufaire une réduclion de i,300,000 liv. sl. 
(*2) American Almanac de 1819, page 1(59. Pour Pintervalle de 1792 à 1847 

'nelusivement, 
Le releve donne, pour Por  72,563,928 doll. 

pour Pargenl .... 71,426,465 
Toíal  143,992,395 doll. 

Le loial de Ponnée 1848 esl de  5.879,728 
Total général  149,872,1-21 doll. 

Dans le monnayage de 1848 les deux licrs sonl en or. 
Pendanl les vingl-cinq preinières années, le monnayage des Elats-Unis a 

été exlrômemenl modíque. II ne sVsl élevé cn tout, du l" janvier 1792 au 
r>í décembre 1817, qiPà 13,879,253 dollars, ou 74,115,Mi fr. (American 
Jtmanac de 1849, page 169.) 

23. 
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mounaies ont dú èlre passaLlement occupés. Même eu Aile- 
magne,oücependantou se passe plus quailleurs de numéraire 
métállique, il exisleuue cerlaine masse de nioiinaie. Cest ainsi 
que la Prussc a fabrique, ea espèces d'argent tle 1764 à 1836, 
une quanlité lelle que, si Toa en relranche ce qui a élé retiré par 
radiniuistralion elle-méme, Je reste serait de 182,836,020 tha- 
lers ou 678,395,854 fr. (1). I/Autriche et les moindres Étals de 
la Confédéralion germanique n'ont pas laissé de fabriquer une 
forte quantité de moimaie. La Belgique et la Hollaude se sont 
aussi livrées au monnayage; de même le Piémont et Naples. 
L'Espague et 1c Portugal ont retenu pour leur usage raoné- 
taire une partie des mélaux précieux que leur envoyaient, 
ordinairement tout frappés, leurs colonies conliueiitalcs d'Araé- 
rique. 

11 serait possible d'iudiquer cucore {('autrcs fabrications de 
monnale. A Constantiuople, le gouvcrnement ottoman a un 
bôlel des monnaies, d'oü sortent aujourd bui des pièces loyale- 
ment fabriquées. Vcrs Pautre extrémité de rancieu coulinent, 
le monnayage cst poussé avec une cerlaine aclivitc : non dans 
la Chine, oii les mélaux précieux sont deraeurés à Pétat pur et 
simplede marcbandisc, ni dans d'aulres contrées asiatiques oü 
Pobjel choisi pour la mesnre des valeurs et l'équivaleni univer- 
sel est ici lo ler, ailleurs Ia pièce de loile de coton; mais dans 
rindo oü les souveraius mogols frappaicnt des pièces d'aigeut 
et d'or fort conaues sous le nom de roupie et de moliur, dont 
nous avons eu occasion de parler, et oü aujouiartiui la puissante 
Coinpagnie britannique des Indes, maltresse du pays, enlrelieut 
trois ateliers monélaires. En treize annécs, de 1831 à 1844, 
dans cclui de Caloulta, qui a élé monlé à très-grands irais, le 
monnayage, tant en or qu'en argent, mais principalemcnt du 
dcrnJer melai, s^st élevé à 255,219,240 roupies dela Compa- 
gnie, qui feraient environ 600 millions de franes. Les bòlels 
des monnaies de Madras et de Bombay sont moins occupés; 
cependant cclui de Bombay, en 1845, a frappé une valeur de 

(|J Cest (f qui résullc (itiu releve* êiil par M. lluflinatui et ei té par >1 de 
Ilumboldl duus sou juéruuire sue les Flucluuliuni Ue iur ct Uc 1'uryenl. 
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•IS.Sii roupies (3G,99u fr.) eu or, et 16,449,522 roupies 
(59,149,802 Ir.) en argent. Le inonuayage de Madras a élé, 
dans ia niénie anuée, de 85,595 roupies (198,956 fr.) en or, et 
3,172,558 roupies (7,550,212 Ir.) eu aigeul (I). 

Mais écarlous ici le inonuayage de finde, et restreignons- 
nous au doinaine spécial de la civilisalion occidentale, et niéme 
à 1'Europe. Dans cette parlie du monde oü, d'après les releves 
des opéralions des boleis des nioiinaies, il seniblerait qu'il dút 
exister une prodigieuse quantité d'espèces, les honimes les 
niieux informes ifadmettent pas qu'il sen trouve plus de 7 mil- 
liards et demi à 8 milliards, soit par felfet des portes, soit parce 
qu'une parlie de nos mouuaíes est allée s'enlbuir dans fOrieut, 
soit enlin parce que beaueoup de pièees à peine fabriquées, ou 
du moins avant qifelles ifeussent étó atlaiblies par la circula- 
tion, out élé refoiidues. 

La quantité d'cspèces qui disparait eu se perdaut excede 
tout ee quon croirait, si fon en jugeait d'après favidité des 
bonunes pour les niélaux préeieux. Cesl vrai surtout des petites 
pièees dargeut. On en a eu réceunuent un exemple eu France. 
II y a peu d'années le législaleur, a démouétisé les pièees de 15 et 
de 50 sous, qui avaieut été Jrappées sous Louis XVI, en 1791 
et 1792. Les particuliers liirent-aveilis de les apporter aux 

(I) Cos liõlols ilcs monnnics préiòvonl un droit ile I pour IDO sur les ma- 
lières d or, rlc 2 sur les nialíires ii'iirgent; plus, pour nmener les malléres 
"u lilie vuulu, 1/4 íi 1/2 pour lüü. (J. Mncgregur, Colleclion de documenls 
fdmuierciuux, lume XXIII, p. Imf.) 

Selou .11. .Uac Cullocli i Piflionmire du Çommercc, urticle C*Lccm), e'esl 
depul» seplemhre 185» que Ia Compágnie des Iodes fail frapper les roupies 
nuuvclles, diles roupies de tu Compagnte, A 11/12 de lln, |icsaiit eu (out 
t8U graiiis (poids de Troie), el des mohurs d'ur du m6me poids et du luème 
lilrc, qui sout assimilés à lii roupies, mais saus être ee que les Anglais 
namment un legal tender, c'csl-it-dire saus que le créancicr soit force de les 
recevoir. 

La roupieel le molmr de la Compágnie conliennent ainsi 10'""' 692 de 
fio. lis valcnl donc respeolivoment 2 fr. 38 c. cl 36 fr. 85 c. 

On peul reniarquer que le syslème monélaire adoplé |iar la Compágnie 
des (ndes a plusicurs aualogies avcc celui quavait primilivement clioisi 
lEspiagne, et qu"ií est plus eunforme que celui d'aueuuc des puissanees 
européenm s aux prineipes de la malière voyez plus haul, scetiou iv, cha- 
pilre III). 
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liôtels des moiinaics oii l'oii devait leur en douner loute la 
valeur noininale ; il ne s^n esl cepeiulant montré ainsi que 
l(i millions envirou sur 25 (1). Or, il n'eu reste plus dans la 
circulaiion en France ni au dehors; il est méme doutenx qidil en 
filt jamais bcauconp sorli de France. Voilà douc, en moins d"un 
demi-siècle, la disparition d'un tiers au moins de ces cspèccs. 

Sur les pièces de billon de 10 cenlimes à la lellre N, la perte 
sYst Irouvée plus forte : il en avail ólé frappépour 5,280,032 fr.; 
le faux monnayage en avail grossi Ia masse sensiblement; et 
pourtantquand on les démonétisa, après un lapsdctemps moins 
long que les pièces dc 15 et de 50 sons, il ne s'en présenla que 
pour dcux millions. 

Les pièces plus volumineuses se perdent moins. De 1720 
à 1793, on a frappé, en France, sur un modele uniforme, des 
pièces de 0 et de 5 livres, pour près de dcux milliards 
(1,990,402,000 fr.). La refonle, qui s'est faite, pendant et après 
la révoluliou, en a absorbé 1,411 millions, et il s'cn presente 
cncore quelquefois aux hôtels des mounaies. La perte paratt 
douc avoir élé d'un cinquième seulement;mais tfcst encore con- 
sidérable, car la circulalion moyenne, eu supposant Fémission 
distribuéeégalement pendant Fesiiace loulenlier de 1726 à 1793, 
no scrait que de quarante à cinquanle ans (2). 

L'exporlalion des monnaies peut ctrc détcrminée par plu- 
sieurs, causes très-difiercntes. Tantòt c'cst purcmcnl et simplc- 
inentcomme des lingots destinés à la refonle immódiate, qu'un 
pays reçoil les monnaies d'un aulre. Cestde ccttefaçon qu'cst 
accueillie, en Europe, lamajcurc parti© des piaslres dc FAmé- 
rique espagnole. Comme, au Mcxique, ropéralion du dépnrt 
coúte ))lus chor qu'en France, les produeteurs d'argenl envoicut 
leurs lingots à la monuaie quand ils conticnnent moins d'un 
milllème et demi (For (5), et les pièces (|ui arrivent en Europe 
avec cctte teneur sonl bonnes à étre traitées par nos allineurs. 

(1) La fabricaliou de ces pièces a etè de 2.'j,278,019. Itupporl fiual lie 
JIM. Dumas cl Colmoiil, pugc t2;>. 

(2) Discotira de Jl. Poisat, siv.nce de In cliainbre des dépulès du 14 avril 
1847. Pagc 793 du Monilcur de Pannéc. 

(3) Duporl, llnnqHC Terriloriale, page 37, nole. 
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Ceito observalion s'appliqiie encore plus auv piastres péru 
viennes, en ce sens que TaíTinage se fait moins bien à Lima 
qu'au Mexique. Tanlôt les monnaies conlinuenl de circuler, 
pour le service des éclianges, dans le pays oü elles sont exoti- 
ques, (out conime dans le pays de provenance. Alors, par rap- 
port au marche general du monde, ce n'est qifun deplacement 
analogue à cc qui a lieu quànd une pièce de o francs se rend de 
Paris à Versailles. Cest de cette facon que continue d'agir une 
portion des piastrcs de TAmérique espagnole, qui vont dans 
rOrienl exlréme, ou dans les Régenccs barbaresques. De méme 
une certainc quanlilé de pièccs françaises de 5 fr. circule en 
Espagne, dans d^utrcs Elals limilroplics de nolrc palrie, et 
méme de Taulrc côlé de rAtlantique, dans la IVouvelle-Grenade; 
à plus forte raison, dans TAlgérie. Les ducats de Hollande et 
(Pautrcs monnaies d"or, (eis que le quadruple espagnol, le sou- 
verain auglais et notre pièce de 20 francs, sont plus on moins 
connuset aCcepfés au dchors du pays d'éniission. Cependant il 
faut considérer les souverains qui s'exportent comme destines, 
dans un Irès-grand nombrede cas, à éire refondus. Enlin, une 
notable quantilé dos monnaies qui sortent des Elals oü elles 
onl élé fabriquées est aecaparée dans d'autres eontrées pour 
la thésaurisatíon. II y a, dans les Régenccs barbaresejues et dans 
rOrienl le plus rcculé, beaucoup de piastrcs espagnoles qu'on 
ganle de celle façon. En France, une quanlité probablement 
(rès-forte de métaux monnayés est de méme bors de la circu- 
lation, à Létat de ricbesse enfouie. 

Toul ce que les États-ünis ont frappé de pièccs d'or jusqu'à 
cc que, en 1854, le congrès cbangeál le rapport legal entre Por 
et 1'argcnt, doit avoir élé exporté et refondu. Cest encore une 
quantité nominalc de 11,825,890 dollars qui ferait 18,971 kilog. 
d^or íin, ou, en monnaie française, Co,5oÚ,000 fr. 

La recbcrclie de Por dans les espèccs d'argenl, et méme de 
Pargcnl dans cellcs d'or, est une des causes qui ont conlribué 
le plus activement à fafre disparaítre des pièccs de la circula- 
tion, ou toul au moins à vicier les résulluls appareuts du mon- 
nayage, parco que de cette manière les matières d'or et d argent, 
qui revenaient cn lingots, après PafPinagc, àux hòtels des mon- 
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iiaics, faisaient double entploi avcc celles qui y avaient élé 
appoiiées pnmitivement. Et ici nous ne faisons pas allusiou 
seuloraent aux piastres de rAmérique espagaole, dont une si 
grande inasse a cté affinée, en Europe, pour élre ensuite mon- 
nayée de nouveau. 

En France, il avait élé frappé, avant 1825, environ 1,600 mil- 
lions en pièces dVgent contenanl à peu près un niillième d"or, 
quelquefois un peu plus. Et puis le mode d^ssai par la voie 
sèche qiTon a suivi, jus(iu'à une époque un peu plus rapiiro- 
chée, faisait que nutre monnaie d'argent élait au titre de 904, 
au lieu de 900. II n'ea faut pas davantage pour qu'un directeur 
des mounaies ait du profil à refondre les pièces de 5 fr. aulé- 
rieurcsà 1825. 

Voici, en effet, le simplo calcul qtfon peut faire; un inillième 
d'or équivaut à 15 1/2 millièmcs d'argent; qifou y joigne, pour 
le surplus du tilrc, 3 niillièmes au lieu de 4, en attribuant le 
quatricme niillième à For, la raarge qu'a le directeur des mou- 
naies est de 18 1/2 millièmcs. Les frais de Falíinage et de Ia 
nouvelle façon de la monnaie soní de 11 1/2 millièmcs au plus; 
en les défalquant de 18 1/2 ou aura encore, de gain nct, une 
qnantité d'argcnl lin égale à 7 millièmcs du poids de la masse 
de monnaie sur laiiuelle ou aura opéré, en supposant que les 
pièces n'aicnt absolument lien perdu de leur poids. Dans cette 
bypotbòse, ce serail 7 kilog. d^rgent fm, ou 1,555 fr. snr 
1,000 kilog. en pièces de 5 fr., qui font 200,000 fr., ou encore 
7,777 fr. par million. On aurait cependant à relrancher de là 
une pari pluson moins appréciablc pour tcnircompte du frai, 
et méme quelque chose de plus pour compensei' riutérêt de Ia 
sommo engagée, pendam le court délai que dure le travail de 
rairinagc et du mounayage. 

Les afllneurs de Paris ont fait quelquefois une opération du 
méme genre surla monnaie d'or anglaise, à cause de la propor- 
tion d'argent qui reste dans les souverains, et qui a élé pen- 
dam longtcmps de 50 à 00 millièmes. En clioisissam les souve- 
rains forls de poids, et eu proíilant des momcnts oü le cours 
du change étail défavorable à rAngleterre, ils trouvaicnl le 
moyen de réaliser un bénéfice très-satisfaisant. 
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M. Poisat estimai! en 1830 que PÉtat, on s'appropriant 
iiage <les pièces de 5 fr. anrifèrcs, eút pu, tout balance, obtenir 
nn bénéfice de 7 millions de fr., et il avait recominandé cette 
opération au gouvernement, qni n'en tint compte. II snpposait 
qu'il reslait encore 1,500 millions sur lesquels elle aurait pu 
porter. Ce fnt alors que les aíTmeurs s'en occupèrent avec une 
cerlaine ardenr. M. Poisat iCestimait poortant pas, en 18í7, 
que Tailinage se fút fait snr plus de 80 millions de fr. (1). A 
cette dernière date, il évalnait, d'après des expériences 
exactcs, le nombre des pièces aurifères au licrs de celles qui 
circnlaient; de sorte qii'eii supposant qu'il y eilt de celles-ci 
pour 3 millíards, le nombre des pièces de 5 fr. aurifères demeu- 
rées chez nous n'ertt plus représenté qu'un milliard de francs 
environ. 

En 1850, MM. Dumas et de Colmont, dans leur rapport final, 
portaient à Ia même somme de 7 millions le proíit qne Ia refontc 
eOt pu procurer à TElat. Ce calcul peut donc ètre considéré 
comme ayant force de cliose jngée. Cesl une somme que PÉtat 
rfa pas voulu gagner, quoique, en même temi>s, il eút rendn 
plus parfailes les monnaies françaises (2). 

Pour Ia France, la quanlité d'espèces monnayées élail éva- 
luée par Necker, en 1784, à 2,200 millions; par Arnould, 
pour 1791, à 2 milliards; par Peuchet et Gerboux, en 1803, 
à 2,550 millions (5). En 1847, nu débat ent lieu à ce sujet dans 
Ia chambre des dèputés entre M. ISenoil Fould {4), qni est très- 
versé dans les qneslions financières, et M. Poisat, dont tout le 
monde cnnnail la supériorilé comiue allineur, et qu'iine longue 
pratique de cette industrie a mis à même d'étudier sons tous 
les aspccls Ia queslion des métaux précicux. Ces deux aulo- 
rilés onl produit des èvalnations fort dilférentes de Ia quantité 
de monnaie qui resterait en Franco. Selou M. Fould, ellen'eút 

(1) Discoors à la chambre des dépulés; Monüeur du t A arril 1817. 
(2) Voir Icscalculs de MM. Dumas el Colmont, pagc 153 du Rapport fina . 
(3) Voir la díscussion dc M. de llumboidt ü cc sujei Aouvclle-Espogne, 

l. III, pages 125 et suiv., Í63 el suiv. 
(i) Moniíeur du 14avrll 18Í7. M. Fould cslimaii que rafflnagc avait porte 

sur une somme très-forle, 900 millions. 
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été que de 1,700 millions (1). M. Poisat la considérait corame 
plus grande, parce qu'!! n'admettait pas que l'affinage eút roeu 
1 extension que supposait M. Beuoit Fould, à beaucoup près. 
Tout compris, avec For et les pièccs d'argent de moins de 3 fr., 
son cslimation irait à 2,200 millions. 

Les estimations qui se sont produites le plus fréquenuneut 
parmi les personues qui raisoiment sur ces malières, mel- 
traient la quautité de monnaie qui circule eu France entre 
2 milliards et demi et õ milliards, y compris les cncaisses des 
banques publiques. 

De ces deux sommes, Ia prcmièrc compte beaucoup de par- 
lisans. M. Moreau de Jonnès, dans sa Stniiílique de la Gramle- 
Dretagne, publiée cn 1837, propose 2,800 millions. Dans leur 
Itapport final, MM. Dumas et de Colmont se prononcent pour 
5 milliards, donl moins de ceul millions cn or. D'un autre còté, 
M. Thiers, dans un discours prouoncé cn 1818, calculait sur 
2 milliards seulcmcnt. 

Dans Ic royaume-uni de Grandc-Brelagne et d'Irlande, y 
compris Fencaisse de Ia banque d'Anglelerre et des autres 
iustilutions de crédil, on peut calculer que, communément, il 
y a -40 millions sterling (2) cn monnaie d'or. Cest la seule 
monnaie légale du pays. L'argcn(, tout réduil qu'il est au rang 
de billon, nedoit pas élre moindre de 10 millions st.; ce serail 

(1) jM. Foiild calciilail cpiu Ia monnaie d'oravuil dispara, ú 73 on 80 mil- 
lions prèsj que sur 3,9011 millions frappés en argenl, 1,1S0millionscireu- 
laicnl ou (iluionl cacliòs dans d'au(res contrées, savoir : 300 millions dans 
rAlgérie, 130 millions en Italie, 130 eu Uelgique, 130 cn Allcmagncou cn 
Suissc, 100 cn bspagne, 100 aux Étals-Unis ou dans la Nouvclle-Grcnadej 
ipie 130 environ uvaient (ílti perdus dans les naufrages ou por d'aulres acci- 
dents, ec qui rabattait Ia monnaie d'urgcnl uecnscc par les releves de ia 
fabriealion à 2,000 millions :d'uú retranebant 900 millions, qu'il supposait 
avoir subi PaOinage et fairc double cmploi, il reslail 1,700 millions. 

(2) L'évalualiün de M. J. Wilson [Cupilul, Currency and Banking, cha- 
pitres XVI cl suivanls) dünne, pour les espéces en or, nu mininum de33 mil- 
lions slcrl. dans FAnglelerre proprement dile, à quoi il faul njouler, pour 
riirosse ct Flrlande, au moins 8 millions slcrl. Dons ces deux derniéres 
pnrlies du Hojaurae-Uni circuicnt des billels d'unc liv sl., landis que les 
billsts de moins de cinq livres sont inlerdils cn Anglelerre. 
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um (otal de 50 millions slerling, ou d'environ 1,200 millions 
de francs. 

Daus reinpire d'Autriche, c'esi beaucoup moiiis. M. de Tcgo- 
borski, dans un ouvrage approfondi sur les finances autri- 
chienncs, estimail, eu 1840, que les picccs nionnayées d'or et 
d'argent ii'y allaieul qu'à 140 ou 150 ciillions de llorins, soit 
350 à 375 millions de francs (1). 

Une évalualion de M. llolfinanii, chef du burcau de slalisti- 
que à Berlin, qu'a citée M. de llumkoldt, meltait entre 90 et 
120 inillions de tbalcrs (334 et 445 millions de francs), cn 1858, 
la monnaie en circulation dans la monarcbie prussienne (2). 

Au commencement du siòcle, M. de Humboldt, dapres 
diverses autorilés qifil indique (3), attribuait à rjüspagnc 
450 millions, et à rAmérique lout entière 805 millions. Sons 
ec rapport, les Élals-ünis doivent, depuis cclte époquc, avoir 
beaucoup acquis. I.e monnayage de Tor, qui s'y fait, depuis 
quclqucs anuécs, sur une bica plus grande écbellc, eu est la 
preuve. 

La Russie, d'aprcs Storcb, ifaurait eu, cn 1815, que 181 mil- 
lions de francs cn cspòccs nionnayées. Cette proportion u'a 
pas dú varier beaucoup jusqu'cn 1859, parce que jusquc-là le 
pays a éié sous le régime du papier-monnaic. II est à croire 
qu'aujourd'bui la proportion de for et mémc de Targcnt y a 
beaucoup augmeuté. 

Les Étals européens aulrcs que ccux qui vienuent d'étre 
normnés, tels que Ia Belgique et les Pays-Bas, le Portugal, 
Iltalie, le Daneinark et la presqu'ile Scandínave feraient, 
•Laprès des cslimalions que MM. Dumas et de Colmout ont 
consignées dans leur rapport final, 1,417 millions (4). 

(1) Finances dc l'Auiríche, iomc I, pagc 91. 
(í) Mc mo ire sur les flucluations de l'or et de 1'argcut. 
(3) IVonvclle-Espaguc, i. III, pnge 415. 
(4) fíapporl final, pnge 89, Savoir ; Ia I3elgiquc ct ia llollaiulc, 642 millions 

(Cloucl, cn 182.5); rilalic, sans Ic royaumc do Na pies, 2-iO millions (Ander- 
^"'i, I78S); le royaumc do Nnplcs, 175 (Galiani, 1780); Io Dancmark el Ia 
picsqulle Scandinavc, 225 (Aiidcrson, 1800): Io Portugal, 130 (Andcrsou. 
'788); PAilemagne, sans I^AuIríchr r( Ia Pi tissc. 7) Audcrjon, 1820). 
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II semble que les releves des doiianes snieul de nature à 
répandre toute clarlé sur la question des quantités de monnaio, 
ou tout au moins de métaux précieux, qui existent dans les 
diíTérenles contrées. Malheureusement, sur ce point le com- 
merce souvenl juge prudent de ne pas faire de déclaralions 
exactes; non pour éviter des droits ; car, en Europe du moins, 
le inouvemcnt des mélaux précieux n'est pas grevé de taxes 
appréciables, cl aux Élats-Unis il en est de inéme; mais on 
trouve bon d'envelopper de myslère le déplacemcnt d^n objet 
qui excite à un si liaut degré la convoilise. Ainsi les tableaux 
des douanes doivcnt-ils ctre, à cet égard, eniacbés d'erreur. 

SIM. Dumas et de Colraont, dans leur fíapport final (I), resu- 
mem les pnblications des douanes françaises en ces lermes, que 
les importations de Targent de France, de 181G à 1858 inclu- 
sivement, ont excédé les exportations, orfevrerie et joaillcrie 
comprises, de plus de 2 milliards, exactemenl 2,024,365,958 fr. 
Pour Tor, au coutraire, les exportations avaient le dessus, de 
540,943,905 fr. Si Ton poursuit le rclcvé jusqifen 1847 inclu- 
sivement, on trouvera que la différcnce entre les importations 
et les exportations des deux métaux précieux, à partir du 
l"janvicr 1816, représente, quanta Targent, une acqnisiliou 
de 2,500 millions, et, (luanl à For, une diminulion de 600 mil- 
lions; pour Penscmble ce serait une augmcnlation de 1,900 mil- 
lions. 

S^l en élait ainsi, il faudrait en conclurc que nons avons 
parmi nons une très-grande quantité d'argent monnayé. II y 
auraità défalqner cependant tout ce qui a servi à fabriquer de 
Torfévreric pour nolre propre usage. En portant à 12 millions, 
pour cbaque année, en moyenne, la pari des malières nenves qui 
ont rcçn cctte destinalion (2), ce serait, pour trente-trois ans, 
tout près de 400 millions. Le plaque qui s^use, les objets 

(1) Page 74. 
(2) Ce cIiifTre ilc 12 millions par an snppose qu'unc asse/, nolablr parlic 

<lcs objets iPargcnl échappe ii Ia laxe ilc garanlie; car la moyenne desobjels 
cPargent qui sont venus se faire marqncr et aoquillcr 1'impút depois ISIti 
n'atleinl pas 12 millions; or une boune partte de ces objets esl faileavcc des 
malières vieilles. 
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argentés ou en argent qui se perdem, ont dú, depuis 1816, faire 
disparaitre une grosse somme. On peut supposer aussi que, à 
la faveur de plus de trenle ans de paíx, le goút de thésauriser, 
qui est très-vif chez une grande partie de la populatíon, a pu 
se donner carrière, el c'est autaut de monnaie qui, cessant 
complctemenl de circuler, pcrd 1c caraclère monétairc. J'ad- 
mcts bien que les releves des douanes n'accusent qiriiuparfaile- 
ment le inouvement des métaux précieux : radminislraliou des 
douanes elle-mêmc ne fait pas didficulté de le reconnailre; et 
on peut croire que les omissions de déclaration sont plus nom- 
breuses à la sortie qu'à Tentrée. En somme, cependant, il me 
paraíl impossible de ne pas croire qu'il s^sl accumulé beau- 
coup d'argcnt en France depuis la pais, et que, de loules les 
nalions, nous sommes celle chez laquelle se lixe la plus forte 
proportion de Pargent qui est produit anuuellement. 



SECTION YIII. 

EXKMIM.ES," AUTRES QtE CEEX TIRÉS IIE L'lNFLUElVtE 
DE l,'AHÉRI0OK, DE VAKIATIOISS DURABLES OU PASSAOÈRES DASS I.À 

VALEBR UES MÉTAUX PRÉUIEUX. 

CHAPITRE PREMIER. 

Variiitions gínéniles otpcrmaiionlcs. — Kflcls dii rcnvcisiMiiont ila rtMupiic 
runiuln pui1 les liarbares. — Lu civilisaliou anlii|iic cnlrc ("ípoque de Siduu 
oti celle de Ddnioslliènc, cl entre les premiers úges de Ia I('|UJh!iqtn" 
lomaine et rmpiro. 

üii phénoincne analogue íi celui qui suivit Ia dúconverle ile 
rAmèiique, mais ilans nu sens diamélralcmcnl opposé, se pro- 
duisit dans Ia période barbaro qu'ouvril Ia chulo de rempire 
romain. Les arls uliles, de inème (jne les bcau.v-aits cl les 
scieiiccs, avaient péri dans la calasliophe oii le Irône des 
César/} avail élé cnglouli. Peadaul plusieurs siécles, lexploila- 
tion des mines fui presque cntièrement suspendue; la sécuriló 
qu'ellc exige, plus qu'iiue aulre industrie, idexistail plus; Fart 
méme des mines se perdil. Los tribais eu mótaux précieux, que 
rOccidcut recevail autrofois de I'Asie, reduits d'abord, avaient 
élé complélemcnt supprimés à la fondaliun de Constanlinople. 
Le coinraerce loinlain, qui aurait pu tirer de Ter et de rargent 
des pays oii étãieut encere cxjiloiiées les mines, avait élé 
anéanli ou était forl diílicile. Ainsi la produclion par lextrac- 
lion dirccle da sein de la lerre, ou par Ia voie des éclianges 
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cominerciaux avec d'antres contrées, était à peu près nulle, 
quaul à TEurope. Lc peu qn'on sc procurait des deux métaux 
sobtenait Irès-chèrement; et la demande ne laissait pas que 
detre grande, ne fut-ee que pour remplacer ce qui avait 
dispam. 

Car beaucoup d'or et d'argent avait etc enfoui pendant les 
invasions qui se répélaicnt, parmi le tumulte des bordes qui 
s'entre-choquaient, et ie secrel des cachetles était enseveli 
dans la tombe des enfbuisseurs qui avaient clé égorgés ou 
exilés. Le irai qiféprotive Ia monnaic eu circulam, les náu- 
fragos et millc accidents causaient de pelites pertes qui, sans 
cesse .rcnouvclées, finissaient par former des quantilés fort 
grandes. 

On ne sc fait pas, au premiei' abord, une idéc cxacte de la 
déperdilion qu'occasionne, après un long délai, une diminutiou 
même très-faible qui se renouvcllc constaniment. Un raisou- 
nement dont aucun des termes n'est excessif, qui s'appuie 
méme sur des cxpéricnces positives, a conduit M. Jacob (1) à 
évaluer à un trois cent soixantième la pei-tc anuuelle que Ic 
irai fait subir à rapprovisionnemcnt de la soeiété eu métaux 
précicux (2). A ce compte, cn écartant toute aulre cause de 
disparition, un niilliard scrait réduit après un sicclc à 7Sd mil- 
lious, après cinq ccnts ans à MO, après mille ans à 00 millious; 
ainsi une masse de inonnaic qui aurail été de S milliards sous 
Constantin, et que Ic produit des mines ertt absolumenl cessé 
dentretenir, rraurait plus été que de 300 millions sous le règne 
de Philippe le liei. 

•Si, pour avoir égard à toutes les causes de disparition, Pon 
adopiait Ia loi de déperdilion soulenue par M. Mac Culloch, 
de 1 pour cent par au, le phénòmcue scrait encore plus trau- 
ché. Un niilliard frappé à Uouvèrture d'un siècle ne présen- 
ierait plus que 30(1 millions à la fin, et après cinq cenls ans ce 
"e serait plus que la somme insigniíiante de 6,600,000 Ir.; 
cinq milliards qui aurâiént existé, eomme je viens de le sup- 

(1) On JPrecioiis metais, t. I, chap. XIV. 
(2; Voir piiu hant, page UI, nolr I. 

24. 
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poser, sous Constanlin, irauraient phis fait, sous Philippe le 
Bel, qu'une somnie du genre de celle qu'une banque du second 
ordre a dans ses caisses en espèces. 

Pendant les quatre ou cinq premiers siècles des monarcbies 
dVigine barbare, Por et Pargent devinrent extiêmemént rares 
en Europe. Les denrées de première nécessité, disons mieux, 
toutes les marchaudises baissèrent par rapporl aux métaux 
précieux; on les vil graduellement loniber à ce que nous appel- 
lerions les jilus vils prix; en d^utres teimes, elles en vinrent 
à uc plus s^changer que contre des atonies d'argenl ou d'or (1). 
Un roi puissant, Édouard III, qui inariait sa filie, lui servait eu 
argenl une rcnle qui fcrait 2,700 fr. (2). Vers le niêine temps, 
saint Louis donnail la sicnne au roi de Caslille avec une dot, en 
capital, de 0,0001. (3), représentant, poidspour poids, d 14,000 fr. 
environ. Pendam uu espace dcdcuxccnttremc-seplans, lamon- 
naiedeLondresfrappait si pcu demélalquelamoyenne annuelle 
ne fcrait que 173,000 de nos fraucs. l)'après les releves de 
M. Jacob, cc n^st que la ccnt vinglième parlie du nionnayage 
qui a été fait moyennement, de 1003 à 1829 (4). L'exploitalion 
des mines avait recommencé à rouverlure du ncuvième siècle; 
et c'esi ainsi que, dans les sièelcs qui précédcrcnt les voyages 
de Christopbc Colomb, la valeur rclative de Pargent et de Por 
ne fui presque plus que la moilié en moyenne de ce quelle 
avait éo'; sous Cliarlcmagne (5). Cependant les métaux précieux 
reslaient fort rares. Les croisadcs, en détenniuant Pexporla- 
lion de beaucoup d'argent et d'ür, y avaienl conlribué; les 

(1) Eu parlant dHine évalualiou, forl pcu certaíoe, il cst vrai, sur la 
qtiautilé de inoiinaic qui circulail dans l^cniph-c romuin sous Vcspasien, en 
calculanl la déperdilíon aiinucllc conimu il vicnt d ótre dit, et en &yai)t 
égard à ce q ira valeu t pu, dcpuis, produire les mines, M. Jacob estime que 
TEuropc entière, ü la íin du xv® siècle, j^avail plus d^r el d^argenl mon- 
nuyés que 3i niillions sterling (800 míllious dc fr. de no Ire monnaie). Ou 
pourrait soutenír que ccllc cslinialion esl encore cxagérce. 

(2) Jacob, Frccious Metals, tume I, pageõõO. 
(5) Boisguilbcrt, Factum de la France, chap. IV, collcclíon Guillaumin, 

tome I, pogp 393. 
(i) Jacob, Prccious Metals, lome I, page 330. 
(5) Leber, í)c la furtune privcc uu moyentye, dcuxièmc édilion, pages 13 

ct suivanles. 
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échanges avec Finde, pays des épices, dont on ne payait les 
produclions qiFavec des métaux précieux, y étaient pour quel- 
que chose. 

Entre Fàge de Solou et cclui de Démosthèue, Fhistoire 
signale à Athènes, sons Finfluence d'une cause semblable à 
eelle qu'on vit agir en Eurojie après la découverle deFAméri- 
que, des cbangenienls pareils. L'or et Fargent devinrent plus 
abondants; ou se les procurail à nioins de frais par Fexploiia- 
liou des niiiies ou par les echanges avec FAsie, et celte abon- 
<laiice relative se traduisil par ce fait que le prix du blé deviut 
euviron cinq fois plus grand. 

Sous Finlluencc de la méme cause, le qiéine effet se produisit 
à Itomc dans Finlervalle dc leiups qui separe la foudation de 
la ville du siècle ou parurcat Sylla, Pompée, César. 

II 11'est pas doutcux que Ia quanlité d'or ou d'argent contre 
laquelle «'èchangeaient les dcnrccs ne fúi beaueoup plus grande 
en Grècc du temps de Périclès ou de Démoslhène, et, à Rome, 
sous les Césars, qiFellc ne le fut ensuile en Europe, pendant le 
inoycn âgé. On iFest eependant pas iFaecord sur Fétendue de la 
varialion. Pour nous borner à une seule denréc, la plusimpor- 
lanle dc loules, des opinions foi t dilTéreules onl élé émiscs sur 
le ])rix du blé cbcz les peuples anciens, á un inomeul donné. 
l)'abord on a élé Imigtcinps à s'euteodre sur les unilés de 
inesure et sur ia valeur intrinsèque des niounaies.de 1 anliquite, 
c'est-à-dirc sur le poids de fin quVlles contenaieut. Quantaux 
indications sur le prix du blé à diverses époques, elles sout 
rarcs quand on remonte à des dates bien ancicnnes, ou elles 
manquem dc précision, ou encore, à dos époques très-rappio- 
ehées, elles ne s^accordent pas. II est à croire que les lluetuations 
du prix du blé étaient, très-grandes autrefois; il est inipossible 
qu'il en soit aulremenl lorsque les nioyens de transport sout 
coúteux ou ineertains, et que le rayou d'apprÒvisioniicment est 
assez restreint. 

C'esi avecquelques mols accidentellcinenl placés dansDemo- 
sthène, Plalon ou Plutarque, qu'on a pu évaluer le prix du Ide 
et d'autres denrées à Albènes. De méme quelques indications 
soinmaíres jelées par hasard dans les discours de Cicéron, les 
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récils de Tite-Live ou de Tacite, onl servi de base aux calculs 
d'oü ron a déduit les prix oorrcspoudanls pour Kome. Voilà 
commenl MM. Letronne, licekh, Dureau de la Malle et d'autres 
savanls, out pu fairc dcs évalualions approximalives. Pour le 
blé, ce qui me parail le plus probable, c^st qu'à Athènes, au 
lemps de Démoslbène, et, à Kome, lors de 1 elablissement de 
Pempire, le prix eu or était le plus commuuémenl la inoilié 
envirou de ce qu'il esl de nos jours. Le pain était relativement 
plus cber, et M. Jacob a pu dire qua lepoque de Pline il avait 
presquele mcme prix qu'il y a vingl ans à Londres. A cecompte, 
pour le blé, les prix moyens auraient éié alors du triplo envi- 
ron de ce qu'ils étaicnt en Europe avaut la découverte de TAmé- 
rique. 

CIIAPITRE II. 

Varintions localcs, acciilculclles ct passagèrcs. 

Un changement dans le montanl dcs fiais de production des 
inélaux précieux «'agit pas sur leur valcur d'uiie manièrc iu- 
slantanée, et, par cotisóquenl, on pcut le passer sous silence 
quand on se borne à Tespacc de tcmps qu'embrasseiit les trans- 
actions les plus ordinaires; mais il cst d'autres causes dout 
radiou est soudaiuc, intcnse quelquefois, et ccpeudaut passa- 
gère. Ce sont dcs phéuomèues poliliques ou commerciaux qui 
apportent une perturbation accidentellc au rapport entre rolfre 
et la demande. 

llne guerre fera recbercher Por pour le scrvice dcs armées, 
parce qu'il cst trés-portatif; ou bien ce sera le blocus des côtes 
du Mexique ct du Pérou qui, pendant une campague ou deux, 
einpêchera Targent d'en sortir pour se répandro dans les autres 
parties du monde. Dans le premier cas, Por montera; dans le 
second, Pargent. La varialion loulefoi» sera Irès-limitée, à moins 
que Paction de la cause perturbatrice n'ait beaucoup de duréo 
et que rien ue Ia balance. 
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l ne crise commerciale qui sé Vira avec rigueur, ou une révo- 
lution polilique qui ébranlera Ia sociélé jusque tlans ses fonde- 
nients, pourront troublcr asse/ profondément le rapport entre 
' oflie et Ia demande, et, par conséquenf, laire trcs-sensible- 
"lent montcr Ia valeur des raélaux précieux, non-sculemcnt 
felalivement aux autres marcbandises qui, alors, baissent d'une 
nianière absolue et par rapport aiixquelles un objet dom la 
valeur serait complétement fixe sembíerait, par suite, bausser, 
niais mcme relativeinent à ee niveau fixequ'oin peut supposer 
par la pensée ]>lus qii'on ne saurait 1'incorporer cn quelque 
substance. Celte dernière varialion, qui cst absolue, cst celle 
dom nous parlons ici. 

A Pégard de Paction eu baussc quecertaines crises eommer- 
eiales excrcent sur la valeur des métaux précieux dans Pinté- 
rieur des conlrées oii ellessévissent, il faut faire des distínclions 
et donner quelque commentaire. Écartons d'abord rcffet qui 
se traduit alors dans Popinion du vulgaire par celle formule : 
« Largeut esl rare. » Ce que le plus grand nombre des bommes 
exprime aiusi siguifie, dans le sons propre, la rareie du capital 
disponildo, du cajiital à cmpruntor, do secours que les chefs 
d iudustrie compromis appellentíi grands eris. La crise a éclaté 
parco qu'uiie purtion plus ou moins considérable du capital 
lloitaut par lequel s'exerce le crédit, doul la Iransmission con- 
stitiic le crédit mênie, aura élé déiruile jiar de fausses spécula- 
l<ons ou par des malhcurs pública, ou aura élé détournée de ses 
voies naturellcs par une force niajetire, ou aura élé tênue à 
' écarl par la déíiance; ou encore la crise sera venue de ce que 
'es imaginalions s'étaiont exagéré ce qiPoD avait de ce capital, 
'■e inomenl arrive oii un grand nombre de persounes onl besoin 
d y recourir ; il ii'y en a pas, sur le marcbé, pour lout le monde, 
et les failliles cornmencenl. Les bommes superíiciels ctle vul- 
gaire s'écrient que Largenl est rare, parce que rárgent cst la 
"lesure du cajiital; mais rexpression est inexacte et suscite 
"ne fausse idée. Cest à peu près corame si, quand le drap ou 
'a toile de cotou manque à une foire, ou s'écriail : Les mètres 
sont rares! 

Ceei bien entendu, il n'en est pas moins vrai qu'à un certain 
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monient de Ia crise, lorsqu^lle est dans le paroxysme, on 
éprouve souvenl une véritable pénurie de monnaie. Citons des 
exemples. 

Aux États-Unis, en 1837, les déréglements de Ia spéculalion, 
et les encouragements que les banques y avaient donné, avaienl 
faussé la plupart des positions individuelles, enfaisantsouscrire 
à chacun une quanlité d'engagements grandement dispropor- 
lionnée à ses tnoyens. Lorsqu'on se fut aperçu cnfm de la 
silualion périlleuse ou Ton s'était mis, il fallut, comme il arrive 
toujonrs après les époques de spéculalion effrénéc, proceder à 
une liquidation universelle. Une opéralion de ce genre néces- 
site 1c mouvemcnt d'iine quantité de numéraire plus grande 
que ce qu'!! y en a cn temps ordinaire, car le numéraire pour- 
rait se définir un instrumentde iíquidalion. Elle est naturelle- 
mcnt accompagnée d'une certaine alarme, parce que chacun 
éprouve de Cinqulétude sur la solvabilité de ses créanciers, et 
parmi les capilalistcs beaucoup alors veulent ravoir leurs fonds 
sons Ia forme la plus rassurante, Ia plus inaltérable. AuxÉtals- 
Unis il y avait, en 1837 comme aujoimVhui, plusicurs ccnlaines 
de banques loutes cmettant des billets, et un cerlain nombre 
furenl, dès Torigine de la crise, frappées d'un discrédil mérité, 
car elles s'élaicnt livrécs il des transactions véreuses. Toutes 
les banques, sans exccplion, se trouvèrent plus ou moins com- 
promiscs parce que beaucoup de commerçants avaienl conlracté 
des engagements à rétranger, et, pour les remplir, ne purent 
fitire autrement que de prendre des espèces aux banques, soil 
contre des billets, soit à valoir sur des dépòts en compte cou- 
rant; car le marché européen était déjà surebargé de mareban- 
dises arnéricaines. Or ravoir métalliquc des banques en général 
était tròs-restreinl. Celles des banques qui écbappèrent au mal- 
heur d'élre ainsi épuisécs ou de voir leur encaisse métallique 
mis à sec par la panique d'une partie du public dcvinrent 
d'une réscrve excessive, et réduisirent dans une forte propor- 
tion leurs billets en circulalion. Le pays se trouva ainsi man- 
quer à la fois d'espèces et de billets de banque dont on ])út 
penser qu'ils élaient une verilé, c'est-à-dire qu'ils représen- 
taient fidèlement des métanx précieux. Cette dernière lacune. 
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an reste, eúi, jusqii'à un certain poinl élé comblce, si Ia pre- 
niière, celle du numéraire mélallique, reútélé. Le pays éprou- 
vant à un liaut degré le manque de monnaie, celle qui y était 
dut éprouver un enehérissement : il y en avait une grande 
demande pour une oíTre restreinte. 

L'enchérissement fut rendu beaucoup plus grand en appa- 
rence qu'!! ne Félait réellemenl, parce que toules les marcban- 
dises subircnt une forte baisse : on s'en défaisait à tout prix. 
En ce qui les conceruait, par rapport à la demande, roffre était 
excessive. En comparaison des aulres objets, raugmentalion de 
valeur des mélaux précieux dut done parailre énorme. En réa- 
lité, par rapport à un type idéal de la valeur qui fút resté lixe, 
clle cút été très-sensible. 

Ii'eiret une fois produit fut lent à se corriger par Taction du 
commerce. IncontestaWement Ia bausse d'un article quelcouque 
fait ([ue de toules paris on Tapporle, autanl qu'on le peut, sur 
Io liou oü il s'est raréfié. Mais ici, ce fui pcndant quelque temps 
comme le tonneau des Danaídcs. Les mélaux précieux, mon- 
nayés ou en lingots, qiéon dirigeait sur les Élats-Unis et qui y 
venaient comme du capital, une fois à Tétal de monnaie, s'ccou- 
laienl vile. L'Amérique du Nord s^lait endettée à un point 
cxtréme envers fEurope pcndant les années précédentes. Un 
grand nombre de commerçants américains durent renoncer à 
"'acquitter; au milieu de récroulement de toules les fortunes, 
leurs ressourccs étaienl épuisées. Cependanl daulres fireut 
bonne contenance; et, le marché européen étant déjà cngorgé 
de dcnrées américaines, ils n')' pouvaient cnvoyer que de lor 
ou de rargenl. On allait donc retirer des banques lor et 1 ar- 
gent qui venaient d'y arriver, et on les récxpédiait en Europe. 

E'cxagéralion de valeur, qui clail ainsi acquise aux métaux 
Précieux sur le sol des Élats-Unis, ne dut linir, et réquilibre ne 
dut se rétablir sons ce rapport, entre rAmérique et le reste du 
uiarcbé général, que lorsque la force qui empécbait les mélaux 
précieux de demeurer dans le pays en quantité sullisante, eu 
ógard à Pélendue des transaclions et à Ia manière dont on les 
conduit, eul été surmontée. Pour cela, il faliut que Ia deite du 
oommerce européen eiit été liquidée, soit par des remises en 
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inarchandises, soii par des eiigagenienis à loug (enue, soil par 
le irisie expédienl de la faillite. 11 fallut aussi qu'on fút parveim 
à écarter Tobslacle à la sccurilé comraerciale, résullant de cc 
(jue cerlaiaes banques frappées à mort, et e» parliculicr la 
Banque des Élats-Uuis, voulaienl reslcr debout et conli- 
nuaient de répandre sur la place lours billels deprecies et sans 
«age. 

La suspension des payemeuts en espèces par les banques 
eul lieu le 10 mai 1857 à New-York, et, peu de jours après, 
elle fut généralc dans le pays. Ou essaya d'y meltre Qu, Launee 
suivante, mais la tenlalive avorta. Ce ne fut que le 10 jau- 
vier 1841 que les banques de New-York reprirent déünilivc- 
ment les payemenls en cspèces, et les banques de la Nouvelle- 
Angleterre furent les seules qui pureul suivre immúdialement 
cet exemple. Les banques du midi et de Toiiesl restèrcnl 
encore, pendaut uu dclai qui, dans certains États, fut loug, 
dans celte siloaiion auormale et mensongère qui viciail les 
iransactions. 

Des fails analogues furent observes en Augleterre, an fort de 
la crise de 1847, qui a élé d'une si grande intensité. La crise 
avait été catisce par répuiscment du capital disponible; 1c 
Uoyaume-Uni avait éprouvé une perte enorme par riasudisauce 
de Ia récolte en grains, et par la pourriture des pommes de 
lerre. On n'a de celte perte qu'une mesure incomplèle, par Ia 
somme de 500 millions qu'il fallut dépenser pour acbeler des 
grains au dehors. Célail autant de pris sur le capital roulant 
donl ractivité de la nation s'alinienle. De ce niême capital, une 
aulrc partie, plus forte encore, avait été dislraile par les eutre- 
prises exagérces de cliemins de fer; ce ifélait sans doute qu'une 
convcrsion de capital roulant cn capital fixe; mais cc n'cn étail 
pas moius à rabatlre de cc capital disponible ou roulant qui 
soulient rindustric et auqucl se mesure rélcndue du crédil 
possible. 

La crise eul donc pour origine Ia raréfaction du capital. L'un 
des symplòracs fut la sorlie, du Uoyaunic-üni, irunc quantile 
considérable de mélaux précieux. En sepl mois, du milieu dc 
septombre 18*0 au milieu d avril 18Í7, rexportation dc for fui 
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de 17G millions de francs (1). E» treize mois, ellefut de 225 
environ. Par le niécanisme de la loi de 1844 sur Ia Banque 
d'Angleterre, cetie exporta liou dYspèces tirées dcs coflres de 
Ia Banque enlraina íorcéiuent rabaissenicnt de Ia limite au- 
dessous de laquelle Ia Banque d'Angleterre et tomes les autres 
banques du pays sont astrciules à teuir la sonnne de leurs 
billcts en circulalion. La Banque d'Angleterre, dont tout le 
monde invoquait Tassistance, se tronva aiusi dans l impossi- 
bilité de se dessaisir des billels qui renlraient par réchéance 
desclTels composanl son portefeuille, quoiqu'ou lui eu deman- 
dàt avec inslauce. Tons cenx qui avaient des payemenls à faire 
furent alarmes, et cenx qui le purcut se précaulionnèrcnt en 
faisant des reserves de billels de banque ou d'éeus. II y cut 
insulQsance réelle, non-seulement de capital et de crédit, mais 
do uuméraire, billels d(^ banque ou espèces. Le numéraire sous 
rune et Tautrc de ecs formes cncbérit sensibleincnt, et ici il 
ü,y a pas licu de distiuguer dans le numéraire cc qui élait en 
billels de banque des cspèces d'or, puisqu'!! n'étaii personne, 
à ee moment, dans le Boyauine-llni, qui n'acccplàt Pun aussi 
volonliers que Tautre. Cerlaiuemcnt dans le laux exorbitam 
auquel se íit pendant quclquesjours du mois doctobrc, à Lon- 
dres, Pescompte d'excellenis efTets de commerco à très-eourlc 
écliéance (2), une pari doit élre attribuée à Pabsence du capital, 
d'ou résultaient naturcllemept des conditions de crédit plus 
dures; mais une part aussi provienl de ce que le numéraire 
manquait, elcelle part exprime la clierté mérae dont le numé- 
raire élait alfecté. Au reste, on vil presque immédiatemenl les 
mélaux précienx refluer en Angleterre de tons les quartiers du 

(t) Le 12 scplcmbro tSÍG, 1'eiicaissc métalliquc ilc la Banque clluil de 
16,351,000 liv. .st.,- le 17 avril 1847, il n etuil plus que de 9,33(1,000 liv. sl. II 
diminua encorc de 2 millions slerl. environ, iPnvril a oclubre. 

(2) M. Tooke menttoime que, le 21 oelobre, dcs elfels du monlanl d'eii- 
viron 10,000 liv. st. aceeplés par d"exccllenles maJsons et iduyanl plus 
qu'une semainc à eourir, furent eseomptés sur le pied de 13 pour eenl 1 au, 
llitlory of Prícet, IV, p. 318, note. 

4e vuis dans le mème ouvrnge,1.1V, pago 316, qu*è la Ronrsede I.ondres, 
'e 9 oelobre, la diflércncc rnlrc les deux cours dcs consolides, au cumplanl 
et à quelques jours de lerme, rcprésenluil un inlcrél de 50 pour ccul Pan. 

couas u'Ecot!o«it FouTtgen. -á 
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globe. Pendant plusieurs raois, il n'y cul pas de paquebot arri- 
vant à Londres, de rOrient ou de rOccidenl, du Nord ou du 
Midi, qtii ny apporlàt des luélaux précieux, principalement 
de For. 

Lorsque, le 25 octobre, le gouvcrneincnt eut enfin pris sur 
lui d'autoriser laBanqueàtransgresser les prcscriplionsde la loi 
de 18ii, ce qui rcvenait à lui réndre la disposition de la soinme 
de plus de 150 millions en or, qidelle avait dans ses collres 
sans pouvoir s'en servir, les accumulations de billels et d^s- 
pèces, que cbacun faisait pour satisfairc à ses eogagements, 
rentrèrent dans la circulalion. Los esconiptes s'opérèrenl à des 
conditions inoins dures. Abslraction faite des 150 millions d'or 
de la Banque, il y eut sur Ia placc une plus grande quantité 
d'or ou d'un tilre de crédit qui, par une exceplion solitairc à 
cel instant, élait réputé Fégal de For. L'oíTre fui moins en 
désaccord avec la demande. II y eut baisse de la monnaie; seu- 
lement le capital, et par conséquont le laux du crédit, propre- 
ment dit, reslèrent cbers. 

Après une révolution qui inenacc les propriétés, une panique 
se declare : les particuliers, pour soustraire une parlie de ce 
qu'ils possèdcnl à la spoliation qu'ils croient imminenle, cher- 
chent à se procurei- des métaux précieux, parco que c'e8l plus 
aiséà cacher. Ou se défait à vil prix de ce qu'on a pouroblenir 
de For ou de Fargcnl. Les ca|iilalistes, dans leur effroi, rcde- 
mandent, en cspcces, Icurs fomls aux producteurs auxquels ils 
les onl confiés; ceux-là sont forcés de vendre à loul prix leurs 
marcbandises pour satisfairc à cette demande. 

Dans ce cas, les deux métaux variem, inéme Fun par rapport 
a Faulre. Plus commodc à cacbcr et à emportcr. For est Fobjet 
d'une convoilise spécialc, et, par couséqucnl, il monte davan- 
tage; la demande en est encore plus grande en coniparaisoa 
de Foflre. A Paris, après la révolution de février, la piiine des 
espèccs françaises d'or sur Fargent, qui, jusque-là, élait de 
10 à 15 fraucs par 1,000, s^st élevée à 70 francs. D^illeurs, 
la pluparl des autres marcbandises se troquaient contre une 
quantité d'argent moindrc que leur prix accoulumé, tfun quart, 
d'uu ticrs, do la moilié. 
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Dans des circonslatices plus exceplionnelles encore, on trou- 
vfirait des faits du mcme genre, plus caractérisés. J'iinagine que, 
lorsque nolre malheureuse armée revênait de líiissie, en 1812, 
l'or avait pris parmi nos soldats une grande valeur, et qn'il devait 
ètre íorl eher, relalivement à rargent. Mais cetle cherlé de For 
élait reslreinte an pelit espace occupé par l'armée; après Ia ré- 
vnluiion de février, l'enchérissement de For et de Fargent élait 
general en France, en Enrope; de mêrae Ia liausse relalive de For. 

Dans Fantiquité, des causes accidentelles, qui ne peuvent 
plus faire sentir leur action dans nos sociétés, ont quelqnefois 
occasionnc une abondance subite des métaux précieux, ou de 
1 un d'eux, et ont ainsi déterminé des variations assez fortes 
dans la valeur des produits de Findüstrie humaine, comparés 
a For ou à Fargent. Jules César force les portes de Vivrnrinm, 
oii étaicnt entassées, en língots d'or, les épargnes séculaires de 
Ia république et les dé|iouilIcs des souverains de FAsie : il les 
dissipe afio de se faire des partisans, et pour soutenir la guerre 
contre Pompée et le sénal. Ou comprendra qiFil en soit résulté 
une forte baisse de la valeur de For, si Fon admet, avec 
M. Dnreau de la Mallo (1), que ce trésor contínl deux milliards 
de nolre monnaic, somme qui élait plus forte pour ce temps là 
que pour le nôtré; elle représentait plus de travai). Elle eut 
d'antant plus d'eiret qu'elle fut répandue en moins de temps; 
ulle le fut d'ailleurs sur nn moindre espace que celui sur 
lequel se distribuent aujourd'liui les métaux précieux relirés 
des mines principales. 

Lorsque Alexandre eut vidé les trésors que, depuis Cyrus, 
aniassaient les róis de Perse, et oíi élait renfcnnée, iFaprès 
Fhabitude qiFou retrouve encore cbez les souverains de 
FOrient, une forte quanlilé (For, ce metal subit une depre- 
ciation marquée (2). 

Comnie ccs changemenls dans le rapporl entre FofTre et la 
tleinande n'airectaieut pas les frais de produetiou de For, les 

(I) Economiepolttigue des Itomains, t. I, page 91. 
(2; Les sonimes qu Alexandre Irouva à Suzc, à Ecbalane et dans les antres 

'rdsorsde Darius, niontaiont, selo» M. Dnreau de la Mallc, ádeux milliards 
'nviron {Economie politique des Homains, tome I, page 60). 
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prodigalités de César ou d'AIexandre devaient, après un cer- 
tain laps de lemps, cesser, loutes choscs reslanl les mêmes, de 
faire sentir leurs elTcls. Néanmoins, les accidenls produits dans 
la circulalion des métaux précieux, par ces conquérants, furent 
sur une écliclle si grande, car il s^git de milliards, que Finter- 
valle pendant lequel l influeuce eu subsista dut êire et fut 
long. Cest pour cela qii'on pourrait les ranger parmi les modi- 
iications permanentes. Cétait quelque chose comme la décou- 
verte de mines nouvelles, d'une exploitalion infiniment facile 
et d'une abondancc inusitée. 

CHAPITRE III. 

Enchlriseement de Toi* el de rurgent, en Anglelerre, après 1801). 

Parmi lous les exemples qiTon peut citer d^in changemenl 
accidcntcl apporté par les évéuements po!iti(|iies à la valeur 
<les métaux précieux, il n'en est pas qui soit plus curicux que 
celui qui s'eht manifesté en Auglclerrc eu 1809, et qui a duré 
jusqiéaprès la signature déíiuilive de la paix. Cest aussi celui 
de tons (pii a donné lieu aux plus vives conlroverses. Ou ou 
cberchail rorigine là oii elle n'était pas; ou ne voulait pas la 
voir là üii elle était. Ou faisait plus, ou uiail le cliangcmcul 
mémc, quoiqu'iI liU visible comme la lumicrc. 

Deux forces poliliques d'une grande énergie élaicnt en jiré- 
sence; un dncl à mort était cngagéentre rempereur Napoléon, 
devcuu le mailre du continent, et Ia naliou brilannique. Cettc 
rlvalité formidable mil eu jcu des instriimculs qui causèrent 
une perturbation complètc du commerce du monde. I)"uu côté, 
Napoléon, par le blocus continental, teulail de meltre la 
Grande-Brelagne en interdit. LWnglelcrre aurait voulu sauver 
sou commerce et ses mauufacturcs de Félreinle du colosse. 
Elle avait besoin de vendre au continent les produits enlassés 
dans ses magasins, et d'aclicter des Ides afm ((ue ses popula- 
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lions ne raourussenl jias de faim; car, à ses autres dilíienltés, 
vinrenl s'ajouter, eu 1808,1809 et 1810, de mauvaises récolles. 
filie avait Itesoiu de raétaux précieux pour payer des subsides 
aux piiuces désircux de s'affraiichir du joug de renipercur des 
firançais; il lui eu fallail aussi pour entretenir Ia nombreuse ar- 
inée([ii'elle availdans Ia PéniusuIe.El cependant, remportement 
de Ia lutte et le poiut dliounenr l'enti'ainaiei)t à des mesures 
qui lui rendaleiit plus dillieile de se procurei' ce qui lui était 
aiusi indispcusablc. Les ordres cn eonseil de ia fm de 1807, en 
enjoigriaut aux uavires des tierces puissances de venir toucher 
aux porls anglais, ajoulaienl à rencoinbrenieiit des marcban- 
dises dans Ia Grande-Bretague, saus lui proeurer ni les débou- 
thés qu'elle ambilionnait, ui Por iudispcnsable à raceomplis- 
scment de ses desseius politiques et militaires, et ils ne lui 
fournissaient guère de blés. 

Ou eut alors uu speclacle élrange : PEurope coutinenlale, 
■uanquant de sucre et de café, les payail à des prix iiiouis, 
pendam que, de Paulre cólc de la Manche, ces dcnrées étaicut 
à vil prix : on n'y savait qiPeu Paire; il y eut, à uu certaiu 
'Homem, 00 millions de kilog. de café dans les porls brilanni- 
ques ; c'élait vingl-trois Pois la consoinmaiiou annuelle de Ia 
firande-Bretagne à ccltc époque (I). Les cotonnades élaient de 
uiême très-recberchées par les çousommaleurs continentaux, 
''l PAngletcrre en regorgeait saus pouvoir les écouler. Par 
uontre, PEurope, celle du Nord surtout, cntassail ses blés dans 
ses greniers, pendant qn'eu Augleierre les blés étaient !i des 
prix de famine, de 40àS0francs Phectolilre. Par la mémeraison, 
landis que Por et Pargent restaienl sur le conlinent à peu près 
à leur valeur habituelle, PAngleterre, qui u'a que le coninierce 
extérieur pour s'cn proeurer, en éprouvait une pénurie 
extrérne. 

A cetto époque donc, Por et Pargent durent enebérir en 
■^"gleterre, par la méuie raison que le blé y montait cxcessive- 
uient, et que le sucre cl le café élaient sur le conlinent à des 

(') La consoniuialion do Ia (Iraiule-Bretiigne, saus riilundo, fui ou ISI1 
do 6,390,000 livres avom/n/ioii/t, uu eiiviron do 2,600,000 kilo(:l,. {Porler, 
p'oar,Ss of lhe J\'olion, p. »S8, nliifou de 18(7.) 

23. 
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prix abusifs. Uenchérissement de For se Iraduisit par Ia dépré- 
cialion des billels de banque. 

La Banque d'Aiigleterre, avec raulorisation du gouverne- 
ment, avail suspendu le remboursement de ses billels en 
espèces dès le inois de février 1797; mais sauf un intervalle 
de deus ans à pcu prós (1801-1802), les billels de banque se 
troquèrent conlre de For à peu près au pair jusqiFcu 1809. 
Alors la crise se déclare, les billels baissenl relalivemcut à For, 
et puis la baisse s'aggrave. Les billels de banque perdireul 
moyennemenl 13 pour cent en 1810, 8 pour ceut en 1811; la 
pene alia toujours croissant jusques et y compris 1815 oii elle 
fui en moyenne de 29 pour cent. Llle resta à ce poiut exlrémo 
pendant les deux premiers móis de 1814 (1). Mais à la Fm de 
la mémc année elle n'était plus (pie de 10 pour ceut. Je passe 
sur les variations qu'elle éprouva pendaul les cent jours. Dès 
le móis d"oclobie 1816, la déprcciation des billels luucbait à 
son terrae (2). 

La dcprécialiou venail-ellc do ce que le gouvcrneiucnt de la 
Banque fút devenu inoius avisé, et de ce (pie sa prudente 
cndormie cúi laissé les billels se muliiplicr au point de s'avilir'/ 
Saus dire que la Banque ait été irréprochable, ou doit recou- 
nailre qu'cllc sabstint asse?, généralement do lout ce qui eút 
élé de nature à avilir ses billels. Si ceux-ci furcnt dépréciés 
relalivemenl à For, avec loquei ils eussent dú constamincut 
garder leur niveau, il csl impossible de ne pas Faiiribuer, pour 
la plus forte pari, à ce que For clail euchéri eu Angletei re, et 
Fargenl do uiéme; el ils 1 etaient parce que les forces, dont le 
conflil boulevcrsait le commcrce du monde, cloignaicnl ccs 
mélaux de FAnglelerre avec une énergie extraordiuaire. 

Ou a cberché à expliquei* la déprécialion des billels, indé- 
pendammenl de la cherté accidentelle alors avenue à For. Les 

(I) L'oi- eu lingots au lilre de 11/12 de Gu, uii lieu de »e vendre 3 II». 
17 scli 10 I d., eunfurnulmenl au larif de la Mouuaie, se vendail en Idllels 
de banque, le 31 noill ISI", S liv 10 scli. i íi la fin de Fannée, c-Vudl .') liv. 
11 sob., el, eu février 1SH, '! liv. 8 sch. el !i liv. 10 seh 

(2j Vojez le Oiclionuaire Uu Commcrrt tic Mac Cullucli, urliclu Uísque 
iVAnGU.Tenue; elTookc, llitloire <fe.» Prix, lume IV, puges 12!) el suiv. 
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partisans de cette opiuion, pour la motiver, ont avancé des 
assertions que les releves des íinances et les mercuriales des 
marches démentent formelleraení. 

Le billel de banque, une íbis devenu papier-monnaie, s'avilit, 
disent-ils, parce que la Banque le prodigua eu avances faites, 
soit au gouverneineut, soit au coramerce, el qu'il y eu eul dès 
lors eu f irculatioii des quantitás abusives; mais bexposé 
détaillé fait par M. Tooke démontrc que l accusation dirigée 
ainsi contre la Banque d^nglelerre est fort exagérée. M. Tooke 
Ia signale ineme comme eniièrement dénuée de fondement (d). 
Des renseignemepts qu'il Iburnil il résullerait, eu effet: d" que 
les avances de la Banque an gouvernement ifont pas élé plus 
fortes après la suspension des payements en espèces, et spéciale- 
mem après d8ü9, qu'anparavani; 2a que Ia somme dos billels 
en circulation n'était aucuncracnt cxcessive, en comparaison 
de ce qui a precede et de ce qui a suivi. Nous nous explique- 
rons bientôt sur la question de savoir si, ces dcux fails une fois 
adinis, la Banque reste ccpendant sans reproche. 

I^a bausse des priv exprimés en billels dc banque, qu'on a 
citée en prenve de la déprcciation des billets, n'existait pas; 
au contraire, la plupart des arlicles avaient éprouvé, par rap- 
port anx billets de banque, un Ibrt mouvement de baisse qui 
coinmença dès le prinlemps de d809 et se prolongea jusqu'au 
printemps de 1811 (2); ou si, pour quelqucs dcnrées, telles que 
'e blé, la bausse esl certaine, on en trouve rexplicatiou loule 
naturclle ailleurs que dans Bavilissemeut dn papier qui lenait 
lieu, depois d797, de monnaio courante. Le blé était cbcr eu 
1819 e! 18 H parce que la récolte avait été inanvaise, et (^'on 
avait Ia plus grande peine à eu laire venir du dehors; car, rien 
que pour le fret et jTassurance, le blé tire du continent, en 

fl) Celle question esl trailée au long dans Ic quatriôme volume de VHis- 
toirc Ues J>rix. Vuir notuniDieul la troisiíme parlie, cliaj). I, secl. ni et ix. 

(2) Cesl un fait raaléricl, parfaitemeut coustalé par les releves des pri* 
oouranls, ainsi qu'on pcut le vuir dans rouvrage de M. Tooke, History of 
frites, tome I, pages 272 à 279, quoique plusieurs écrivains ou orateurs 
anglais des plus considérabies, dans les discussions parlemeulaircs, aienl 
supposé le contraire, 
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1810 el 1811, payait la sominc exorbilanlo <lc 15 à 22 francs 
par hectolilre (1), c'est-à-dire aulant que le prix du blé même 
sur la majcure parlie du conlinent. 

Cerles, alors, ainsi que le soulint Ricardo dans récrit par 
lequel il commença sa répulation &), le billet de banque fui 
déprécié par rapporl aux pièces de mélal dont il devrait tou- 
jours êlre le représentant fidèle, et il faut avouer qu'on íit 
voler au parlemeul une absurdité quand ou le délermina, le 
9 mai 1811, à sanctiouner, par une majorilé de 1SI voix 
conlre 75, Ia troisième tésolution de SI. YanSittarl, porlant que 
les billets de banque (3) avaienl élé jus(iu'à ee jour cl élaienl 
présenlemeiu réquivalenl du numéraire métalliquc du royaurae. 
II n'en subsiste pas moins que Tinegaliié très-marquée qu'on 
vil alors, en Angleterrc, enlre le billet de banque et les espèces, 
provenait, eu niajeure parlie au moins, de ee que la valeur de 
l or avaithaussébeaucoup en Angleterre, par Feífet de la force 
prodigieuse qul faisait sorlir Por du pays sans qiPon eúl le 
nioyen de le faire revenir. Cétait un dcs nombréux syniptômes 
de Ia perlurbation extreme qu'éprouvail alors le commerce du 
monde. Que For fút montó, eu Angleterre, de 20 ou 30 pour ceai 
par la disproporlion violemmcnt maiutenue entre roffre et la 
demande, ce n'était pas plus surprenant (pie de voir le café d'un 
côlé du délroit à GO centimes la livre et de Pau Ire à G francs. 

II ne faudrail pas induife de là qiPune banque soit, en prín- 
cipe, aulorisée à dire que Por est moulé, afin d'esqiiiver le 
remboursemenl de ses billets. Ce remboüfsemcnt estimpcralif. 
Quand une banque vcut s'y soüstrairc, les pouvoirs de PÉtal 
doiveul Py contraindre ou la forcei'à suspendre ses opérations. 
Telle est la règle générale. Je n'ài [ias à examincr lei dans 
quelles circonstanccs exceplionnelles un gouvernemenl peul 
enfreindre momentanément la règle. 

(t) Tooke, Ilislorg of Pricet, tome IV, pnge 112, note. Voir, pour les prix 
dcsnulrrs denrérs, le nièmc onvrnge, tome 1, pago 310. 

(2) 77if hijjh prirc of hullion, u proof of lhe f/tprecialíoii of bank-noltt. 
La date de eel éerit esl du t^r dreeiukre 1809. 

(3) II ^'agit spdeialemcnt des billets de In llaiujuc (PAnglelerre (|ui domi- 
uaieiit sur le marelié el rdglaiciil le cours des autres. 
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Pour conclure sur ce sujei, je dois dire que daus son appré- 
ciaiion des fails, M. Tooke ida pas leuu suíBsamment coiuple 
de la circonstance qidil a lui-inênie mise en évidence. L'or et 
1'argent élaieut raréüés en Angleterre, et par conséquent, ils y 
étaient absolumcnt enchéris. Les choscs s'y passaieut, à Tegard 
des métaux précieux, lout comme si les mines qui les produiseul 
se lusseiit appauvries. Etquelle en étaitla conséquence logique, 
nécessaire? Cétail bien silreinent que, parrapport aux métaux 
précieux, on devait voir alors, en Angleterre, un pbénomène 
du genre de celui qui avait eu liou dans toute FEurope après 
1 invasion des barbares. Touies choses égales d'aillenrs, le scr- 
vice des échanges devait se fairc avec uue moindre quantilé 
de métaux préçieux. Dans la méme transaction oii auraient 
íiguré auparavant 100 grammes d'or ou d'argeut, il ne devait 
plus s'en monlrer que 80, ou 73, ou 70. La livre sterling étant 
un poids délerminé d'ür Cn (7 sra,n- 318), le service des mémes 
écbangcs ne comportait plus que les 80, les 73, ou les 70 ceu- 
lièmes de la quantité de livres sterl. qui élait rcquise anté- 
ricurement. Lo billcl de banque, alin de pouvoir demenrer la 
représenlation lidéle de la monnaic, rdaurait plus dú circulei1 

qu'en une quantité plus íaible de 20, 25 ou 30 pour cent. i.e 
niaintenir en quantité égale, c'était, dans ces conjonclures, en 
provoquei1 Ia dépréciation. Cest pourtant cc que lit Ia Banque 
d'Anglelerre : elle s'appliqua à eropéçhcr la som me des billets 
en eireulation de s'accrolíre, JI. Tooke Ta prouvé; mais ce 
n elait pas encore assez : il eilt faliu que cette somme fút 
diminuée dans la proportion de Teneliérissemeul de Tor eu 
Angleterre. 

Je trouvc dans les JUémoires de M, Mollien (I) un fait qui 
niontre à quel point, méme avanl Ia dépréciation des billets, la 
"ation anglaise et son gonverneinent étaient tourmentés du 
Iresoin de se procurer des métaux précieux. Le prédécessciir 
de M. Mollien au ministère du trésor, homme parfaitemeut 
•loiinéte, M. de Uarbé-Marbois, s'ét3it laissé eirconvenir par 
"ne association de íinanclers qui rendait ou élait supposée 

(1) Mnnoircs i('un mimslre rln Irt-foy, (ome II, pape IA. 
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rendre des services à TÉlat paur la rentrée de Timpôt, et dont 
le principal personnage élait le célèbre Ouvrard, Les faiseurs 
de service, c^tail leur titre officiel, parvinrent à puiser dans le 
trésor public 1-11,800,000 í'r., en donnant en gage des déléga- 
tions de la couronne d'Espagne sur l'Ainérique, oü en eflet 
l'Espagne avait des métaux précieux en dépôt, beancoup moins 
cependanl que ne le prélcudaient les intéressés, xM. Mollien, 
appelé à remplacer M. de Barbé-Marbois, s'occupa de fairc 
rentrer cette grosse sonmie. Par un trailé spécial avec TEs- 
pagnc, il fui convenu que cette puissance payerait CO millions 
sur le débet des faiseurs de service. Les Irois cinquiènies de ces 
GO millions devaient être pris au Mexique oü ils exislaient 
réellemeut. On était eu 1806 et 1807; le désastre do Trafalgar 
avait rendu PAngleterre souveraine des mers sans partage. 
L^r et Pargent nc pouvaicnt sortir des ports raexicains sans 
courir les plus grands jiérils, à moins qu'on n'eút sou asseu- 
timcnt; et comment Pobtenir, quand les passions guerrières 
ctaieut si violemmeut excilées? Mais, cbez les Auglais, le désir 
d'avoir des métaux précieux élait aussi vif que, cbez Napoléon, 
celui de rccouvrer cc qu-on avait soustrait de sou trésor. Une 
négoci aliou fut noiiéc sous raainpar riutennédiaired'uue maison 
de banquo de Ia llollande, et, dit M. Mollien, i au sein de la 
guerre, à laquelle PEspagne prenait iiarl eomiue alliée de la 
Frahce contre PAngleterre, on vil, ce qui ne s'élail jamais vu 
eu pleine paix, une frégate anglaisc mouillcr dans la rade 
espagnole do la Ycra-Cruz, et y recevoir une cargaisou de pias- 
tres pour le comple de la irésorerie française. « Les métaux 
mexicains servirent à résoudre uno opéraliou liée, oü lout le 
monde tronva sou compte. Napoléon renlra dans 36 de scs 
millions, PAngleterre eut des lingols. 
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CHAPITRE IV. 

Kcs varíiilions que les deux mélaux préoieux ont éprouvees dans lenr valeur 
relalivemeul Tun à Taulrc, cn mime teraps que leur valeui- changeait 

par rapport aux aulres produils. 

Les variations q»'ont deja éprôuvées Tor et J'argcnt, dans 
'eur valeur rclalive, ont été (rès-forles, et c'est un arcrlissc- 
'iient qui ne doil point élre perdn pour Tavenir. Dans les 
foyers aniiques de notre civilisation oCcidentale, alors qu'ils 
jptaient le plus d'éclat, on peut estimei-, d'après les savantes 
recherches de MM. Letronne, Boeckli, Dureau de la Malle, que le 
■apport était le plus ordinaireincnt de 1 à 12. En Grèce et dans 
'es pays circonvoisins, riminense butin en or, rapporté parles 
compagnons d'Alexandre le Grand, venant après le pillage du 
tresor de Delphes et Ia mise en exploilation des mines de 
Ia Thrace, réduisit le rapport accoutumé à la proporlion de 
1 à 10, ijui était celle de TAsic, et il se tint, pendant prcs de 
ueux siccles, à ce point. Quand Tempire roínain fut sur le 
Penthant de sa ruine, For enchéritde nouveau en comparalson 
de Fargent. On trouve sons Valenlinien, en 307, le rapport 
de I ; IA i/2. Sons Honorius, For liausse cncore, maisla difle- 
rencc dcvicnl raoins forte sous les nionarchies barbares (1). En 
Europe, pendant les siècles qui précédèrent Ia découvcrte de 
''Amérique, selou M. de llumboldt, Ia valeur de For oseillait 
cotnmunémenl entre 10 "/m et 12 fois celle de Fargent. Dans les 
deux siècles qui se icrminent à ce moment-ci, elle a flotté entre 
l-I et IG. Pendant Ia dernière moítié du dix-huitième siècle, 
c'étaitde 13 à 13 '/j, mais quelquefois sensibleiuent moins (2). 

(í; On nc sVntend pas asscz sur loul ce qui touche aux poíds cl aux 
'nc.surcs de runtiquité. Chacun des savanls qui sVn sonl occtipés donue dcs 
^aoltats diíTércnts Je renvoie donc leurs écrits le lecleur qui voudrait 
al,í>rofoiidir la queslion; mais les variations, lant gónérales qu^accideotclles, 

inconlestablcinenl dans le seus iudíqué íci, si elles ne sonl pas cxacle- 
de la quotité que nons signalons. 

(2) Ricardo {High pricc of bullion, clc ) dit expressément qu^il avait été, 
en 'Uoyenne, à 14 5/4. A Ia refonle des inounaícs anglaises, cn 1774, on le 

avons-nous dit, à 15.21. 
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Au débiit du dix-ueuvième siècle, c'clait à 15 'k; depuis lors le 
rapport s^st rapprodic de 15 '/«l pai" moments il a été à 16; 
quclqnefois aussi on Ta vu au-dessous de 15 (1). 

.le viens d'indiquer les variatious généralcs, mais il y eu 
avait, cn outre, d'accidenlelles. Cétait une fluclualiou qui ne 
cessait jamais, que les violences d'hommes puissants, les 
chances de la guerre ou du commercc, les accidents même de 
Ia production dcs mélaux précieux, niillc hasards, enrin, renou- 
vclaicnt constamment. Après la conquéte de la Sicile par les 
Itomains, rargent cst (ilus abondant, le rapporl est de 1 à 17. 
Oésar rapporte cn llalie Tor qidil a pillé dans les Gaules, et 
force IVeraríum, oü la prudence du sénal avait eaferraé une 
grande quanlité de ce mélal; For s'avilit inomcntanément, ct 
le rapport cst de 1 à 9 (2). 11 faut lire dans les monumcnls 
de rhisloirc comment dhin princc au suivant, du coinmence- 
inenl d'un règne à la fln ou seulemont au milieu, le rapport 
dcs deux mélaux changcail cn Europe. A Fégard de FAn- 
gletcrrc, lord Livcrpool a reproduit loutes les données de ce 
tahleau changeant. La falsifícalion des rnonnaies tendail à ac- 
croitre Famplilude des oscillations. Ainsi Falléralion enorme 
que Hcnri VIII et Édouard VI firent subir pias cncore aux 
cspèces d'argent de FAngleterre (In'!) cellcs (For, surtout dans 
Finlervalle de 1543 í> 1551 inclusivcment, aurait mis succes- 
sivemcnt, si le comracrce se AH conformé aux capriccs de ces 
princes, le rapport des deux mélaux à : 

1 : 0. 818 — 1 : 3 — 1 : 4. 826 —1:2. 412. 
Le rapport entro Ia valeur de For et celle de Fargent est 

variable, parco que la valeur de Fun est iudépendanle de celle 
de Faulre, ct que, chacun dcs deux suivant sa propre loi qui 
lui imprime un mouvcmenl propre, il u'cst pas possiblc qu'ils 
reslcnt liés par un rapport constant. La valeur d'un kilogr. 
(Fargent n'est égàle, à cbaque instant, qiFà celle (Fun kilogr. 
(Fargent situé dans les inémes circonstances; il n'y a aucune 

(1) Voicdci indicatious plus précUes, pngo I3(i. 
(2) Srlon lord Livcrpool, A Trcatite on íht coins, ele., pnge 274, In depre- 

cia liou de Por nnrnit c(c brauooiip pios forle : Ic rapporl sernil devenu 
1:71/2. 
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raison pour que ce soil constammeut et partout le dixième ou 
le scizième d'un kilogr. d'or. L'or et Targent sout isolémcnt 
soumis à rensemble des causes qui déterminent la valeur par- 
ticulière de toule marchandise. Üans des tenips réguliers, 
comiuc ceux dom rEurope a joui de 1815 à 1818, le travail des 
mines étant cncouragé partout, et les iners élaut ouvertcs, la 
valeur de For tend à se régler par les frais de productiou de 
For, celle de Fargent par les frais de productiou de Fargcnt. 
Eu termes géncraux, à chaque instant la valeur de For et celle 
de Fargent dependem du rapport qui existe pour chacun entre 
FolTrc et Ia demande. Tomes les fois que Fun des dcux mélaux 
a baissé, c'est qu'il élait plus oflert; soit que des mines plus 
Hcbes et plus faciles à exploiler eussent élé découverles; soit, 
ce qui revient à pcu près au meme, que Fart du mineur et celui 
du niélallurgiste se fussentperfcclionnés; ou que le commerce, 
en s'éieHdaiit, eúlouvert des rclalious avec des eonlrées qui en 
contenaient de grauds approvisionnements; ou que la guerre 
et le pillage eu eussent jelé sur le marche des quanlités iuac- 
coutuméeSjdoul Icsconquérauts ou les spoliateurs se défaisaieut 
sans y regarder beaucoup, parcc qu'il ue lour avait coúté que la 
pcinc de le prendre; ou encore cerlaines persounes qui, dans 
des lemps de troublesou de desastres, en avaient eufoui d'asscz 
grandes quautilés, le retiraient de leurs cacbelles. Toulcs les 
fois qu'une bausse s'est manifeslée, au comraire, c'élait que 
les mines s'étaicut appauvries et étaienl deveuues d'unc exploi- 
tation plus péuible; ou elles avaient élé abandonuées par suite 
dbme invasion étraugère ou de désordres civils; ou le com- 
merce, lant indirccl que direct, avec les pays qui renferment 
les mines, avait été suspendu; ou uu regime de violcnce ou 
danarebie avait déterminé les détenteurs à eulcrrcr les mélaux 
précicux; ou encore Ia prospérité publique, et par conséquenl 
'a demande, s'é(ant subilemeut dévcloppée, la productiou 
navait pu se metlre imraédiatcmeut à Funjsson; ou eníiu une 
circonstance accideulelle quelcouque avait occasionné une 
demande exlraordinaire. Or, parmi toutes les causes que nous 
venons d'énumcrer, il en est qui som de nalure à agir sur Fun 
des dcu.v mélaux précicux seulcmenl, pendam qu"unc cause 

26 
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diíTérenle agirait en scns inverso sur Tautre; el, en snpposant 
que Ia cause en acdon fil senlir ses effels sur les deux métaux 
à Ia fois, il n'y avail guère de raison pour qidelle agit cxacte- 
ment avec Ia méme inlensilé sur Tun el sur Taulre. Cesl ainsi 
que le rapport des deux mélaux a dú élre, el a éié en elíel, en 
variation perpétuelle. 

Si Fon considérait en parliculier eliacune des grandes crises 
qidont subies les mélaux précicux dans leurvaleur reciproque, 
on rcconnailrail qu'elle s'explique par quelqu'une des causes 
qui précèdent. Prenons Ia plus notabic de ces crises, cellequi se 
presente aussitôt à Tcsprii, car ce fui une révolulion. Après Ia 
découverte du nouveau continent, les mélaux précieux se sont 
fort dépréciés Tun et Taulre; mais Ia déprécialion a été moins 
forle pour Por que pour Fargent, el, par conséquenl, relalive- 
meui à rargent, For a acquis plus de valcur. On en est venu 
mainicnant à donncr tout près de 11! kilog. d'argenl, au lieu 
de 10 ou de 12, pour un kilog. d'or. {;'esl que Fexploilalion des 
mines du nouveau monde a cbangé les condilions de Ia produc- 
tion de Fargenl beaucoup plus ipic celles de For. 

Cesl cependant unfait íiislorique conslalé.que Ia découverte 
de FAmérique, qui élait dcslinéc à amcncr un grand ebange- 
ineul dans Ia valeur relalive des deux mélaux précieux, en fai- 
sanl baisser Fargenl par rapport à For, cut (Fabord Feffel 
diamétraleraent opposé. Cor fui le soul métal qu"on trouva dans 
les grandes Aulilles, après que Colomb y eul abordé; c'est de 
For qu'on exploila à Saint-Domiugnc, d.ès qiFon y eul mis le 
picd. Le métal, produil de cclic exploitation, eul cn Espagne 
une inílncncc sensiblc qui causa Ia baisse de For cn compa- 
raison de Fargenl. l.c fait cstaltesló par Fédit de .Mcdina.rendn 
par Ia reine IsabeiIo,des 1 ^OT, obligéc (iiFellc se vil de cbanger 
considérablcnienl, dil jM. de Iliunboldl, le rapporl legal des 
deux mélaux (1). 

Cesl Ia preuve que FEspague, jusquc-là, possédail bien peu 
d^r; car For douué par llaili, qui alors formait cn entier celui 

(I) Mcmoire sur Ia proiluction dc Cor cl de 1'arrjcni lonsidérie duns ses 
/Inclualions. Journal ilcs Économisles, 18ÍK. 
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fíu'ou liràit du nouveau monde, s'élevait à |)eiiie à 2,000 mares 
•Je Casiille (4G0 kilog.), (jui feraient 1,S83,000 ir. de nolre 
inonnaie, poids pour poids. L'édit de Medina réduisail à 10 7/10 
Ia valeur de J'òr par rapport à largent, qui, en Espagne, clait 
auparavant deli G/lü (1). La découvcrle de llaili ne datait 
•ccpendanl alors que de qualre ou cinq aus. 

Lcs variations des deux métaux précieux dans leur valeur, 
I uu par rapport à l'aütre, ne sont pas arrivées à leur terme. 
H esl dans la nature des clioses qu'elles n'y soient jamais. Pour 
1'instant il semblerait que Por dút baisser bientôt relalivement 
a Pargent; mais on peut croire qii'une tendaucé opposée ne 
larderait pas à se manifesler ensuile. Snr ce sujet, je renvoie 
à ce qui sera dit plus Joio, section XIIJ. 

II n'est jias inntile d'ajouler ici que des chaugements, non 
moins íorls (|ue dans nolre Oecident, se sont révélés dans 
I Orient extréme, au sujet de la valeur comparée des deux 
méiaux précieux. II n,y a pas longtcmps qn'en Chine Por ne 
valait guère, relalivement à Pargent, que ce qu'il avait valu en 
Europa, avant la décoUverte du nouveau monde. Ce rapport 
J'eu favorable à Por s'élait mainlonu, non sans quéíques varia- 
tions cependanl, jusqu à Pouverture du sièclc. En ce momeni, 
Ia Cbiue, à cot égard, est pour )e moins au nivcau de PEurope. 
Ees délégués commerciaux atlacbés à Ia mission de France en 
Chine rapportent qu'à Cantou, en juillet 1843, Je rapport éiait 
de I ; Ig; en janvicr 1814, c'élail, dans la mémc ville, de 1:17. 
Cettecberté de Por en Chine est coníirmée, ajouteM. N. lloudot, 
par Milburn (Oriental Cominerce) et par Ic Cuide commercial de 
M. Morrison et de M. W. Williams (p.205)(2). En 1821,PorIeplus 
purétait,àPékiii,seIon M.Tlmkowski,18foispIuscher que Pargent. 

Au Japon, oii lcs mines d'or paraissent abondanles, et oü le 
tommerce dc PEurope n'a pu opérer aucun changement encore, 
'c rapport entre lcs deux métaux précieux est, dit-on, plus 
défavorablc à Por qu'il ne Pa jamais été parmi nous. 

(!) Ilumboldt, fíiltoire de la gcogmphie du nouveau conlment, t. III. Note 
i" Las des pages 330à 33S. 

(2) Étude pratique du commerce Wcxporlation dela Chine par les délc- 
gués cominerciaux, rcvue cl complélíc par IM. Rondot, page li. 



SECTION IX 

DE LA MONNAIE DANS SES RAPPORTS AVEC I.E CAPITAL. 

CHAPITRE PREMIER. 

Pnr rinlerveiilion de Ia inonnaic les (raiisaelions pmineni un caraclèrc plus 
pifeis cl cn nièine temps plus général, cl Ia nolion du capital sc précise. 

L'invcntion de la inonnaic a donnc aux transactions un sens à 
l^bri de lonlc conteslation. Cclui iini aclicic s'eiigage à donncr, 
et celui qni payc s'obIige à reccvoir, cn acquit de ce qui lui est 
dâ, une quantité délcnninée d^r ou d'argcnt,ou bion encore de 
rim ou de Pau ire, à la volonlé de racbetcur; celtc quanlités'cx- 
priine en unités monélaires, parce que, en tout pays, Tunilé 
monélaire est un poids convcnu d'argent ou d'or. Laconvenlion 
entre deux personnes, donl rune acbète et J'autrc vend, aboulit 
ainsi à des lermes forl simples, clle se resume cn un poids 
parfaitcnient délini d'orou irargent. 

Voiei ce qu'il faut voir dans loule operalion de comnierce, 
dans loute vente : la livraison ou la promesse d'une eerlaine 
quantité de melai. Los lermes une fois couvenus, c^st de quan- 
tité qiril s'agil et non i)oinl de valcur. 

De méme dans un prét. L'einprunteur reçoit quelqucfois 
une masse délcrminéc de raétal monnayé; dans le plus grand 
nombre des cas, un capital quelconque évalué cn monnaie, 
c'est-à-dire estime et exprime en or ou cn argenl. L'engage- 
ment qn'il contractc consiste dans la promesse d'apporler, ü 
réchéance, une quantité égale de inétaux prccieux, indépen- 
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damment de Tintérct à servir, dout je ne nfoccupe pas ici, ei 
f(iii au surphis est un engagemeiit analogue. Cest comnie 
quand un cullivaleur a eniprunté la cliarrue du voisin pour 
labourer sou cliamp, et qu'il la lui rend. La seule différence 
entre Ia cliarrue et Ia somme prêtée, c'est que, daus le premier 
cas, il faut rcndre identiquemenl Ia niême, landis que ridentilé 
des pièces de monnaie n'est pas cxigée; car elle n'imporlc aucu- 
nement au préteur, puisqu'une pièce de 5 francs est pour lui 
la mcme eliose qirune autre, landis qu'il n'en est pas de même 
de deux charmes. Le débileur est quilte quand il a délivré la 
quantiié convenue de métal, quclque valeur que le mélal ail 
Pu prendre, quelquc déprécialion qu'il ail pu subir; de mémc 
que le cullivaleur dont nous venons de parlcr ne doit plus 
rien au voisin qui lui avait prêlé Ia cliarrue, du momcnt qu'il 
Ia lui a raniencc dans le même élat qu'il Tavait reçue, quand 
bien même sur le marché les charmes auraícnl baissê de prix, 
ou qu'on aurait ínventé une cliarrue nouvelle qui ferait jeter í» 
1 ecarl lous les vieux araires. 

Laplnpart des qucstions relalives à la monnaie, cclles même 
quiont agité des Étals et ruinédes populations cnlières, devien- 
ncnl faciles à résoudre du moment qu'on atlribne aux transac- 
tions ce seus lá, qui est le scul vrai: si de ces sujeis sout sor- 
ties des calamítcs, c'est qu'oii les avait autrement compris (1). 

De celte mauière, on voil que la monnaie donue à loutes les 
opérations d echauge et de commerce, entre les homrnes, une 
grande précision. Elle leur fait acquérir en même temps un 
certain caraclère de gêuéralilé. II y a toujours dans Ia sociélé 
"ne grande masse d'objets de toutes sortes quisontdisponibles, 
on ce sens que les détenlcurs ont bcsoiu de les vendre, leur 
industrie consistam à les produire pour s'cu dessaisir et se 
reinettre à les produire immédialemenl. L'immense variété 
^'ohjets dont secompose le capital de roulemenl de loutc Tin- 
dustrie, lanl agricole que manufacturière et commcreiale, est 
tians cetlc posilion, on on chemin ponrj arriver. A cole de ce 

(L Ju renroie sur cr poinl ii nu êcril ilc M. linilcy, Money and ils vieit- 
'•liiclrt 1» vahie, pagrs 100 d süivanlcs. 

Sfi. 
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besoin il eu est uu auire correspondant, celui des divers mem- 
bresdelasociéléqui réclaraeutces produils pour leur douner une 
forme nouvelle, pour les apporter ailleurs, ou, íiualement, pour 
les consommer ou les livrcr au consomniateur. II y a une aulre 
calégorie d'obje(s qui soul inoins forcénient dispouibles, mais 
dont une parlie cependant est loujours olferle sur 1c raarcbé. 
Ce sont les immeubles et eu général le capilal fixe de la société. 
Cbomme qui, ayantun capilal libro, Ta déposé cn compte cou- 
rant cbez son banquier, el en reçoil à ce lilre un intérêt, est 
investi du droit de disposer, à un inslant quelconque, d'un 
montanl égal surle capilal colleclif de la société, sur loule cette 
parlie du moins qui est dispouible el qui se compose: Io de tout 
le capilal de rouleraeiit; 2° d'uno fracliou du capital lixe. Assu- 
rément, quaud bicn méme la monnaie ifauraii pas été inventéc, 
il cn scrait encorc de méme jusqifà uu certaiu poinl, car on 
aurait encore la faculté du iroc. Mais alors la notion, ou lout 
au inoins Ia mesure du capilal, serait exlréniemeut confuso. Ce 
qu'ou nomme le prix, ifexisterail pas. Caule de lerines exacts 
de comparaison, la facilitó qu'a auJourd'bui le capiialislc de 
mouvoir sou capital succcssivemenl daus lelle dírection qu"il 
lui plait, dc le réaliser sous lelle forme quil lui convienl, serait 
eu grande parlie paralyséc. Actucllement, grâce à la mon- 
naie, le capiialislc cboisit saus peine dans la généralité des 
choses, el peul rapidement passer, à son gré, d1 une espèce d'üb- 
jels à une aulre, déplacer sa fortuno, moycnnant quelqucs sim- 
ples fonnalilés, d'un poinl du globe aux anlipodes. Sans la 
inonuaie, les raouvoineuls du capilal seraieut lenls, seraient 
laborieux, el ne s'opéreraienl que dans un cercic reslreint. 

La notion precise du capilal découle ainsi de la nolion de la 
monnaie. 

Si les hommcs ifavaienl pas inventé la monnaie, la classe 
de pcrsonnes qu'on appelle les OBpitalistes, qui fonl ditlérentes 
opéralious de erédit, ou qui, en eonliaut leur capital aux ban- 
quiers, fournisseni à ceux-ci le moyen d'agir, uaurail qifuue 
exisience rudimenlaire. II y aurait des bomines ijui posséde- 
raienl des approvisionnements de blé, de bélail, de ler, de lis- 
sus, de maiières colorautes; ou nc connailrait pas ccttc 



LA MOSNAIE, SECTION IX, ClIAPI fllE II. 307 

iiidusfrie qui confère ;t aulrui Ia disposilion de cesobjets, iiüii- 
seulement au lieu oü Tou reside, mais daus une aulre ville, 
dans un aulre contioent. 

CHAPITRE H. 

Coiunieiil lu monuale se classe dans le ca|iilal (Pune nalion. Capilal íi\e, 
capital de roulenienl 

I.e capital est cette parlic de Ia richcsse acquisc qui a la des- 
tiuation de servir à la reproduclion d'une lichesse nouvelle : le 
Ter doul soui eouslruiies la pluparl des machiiies; 1c platine ou 
l'or doul, dans quelques arts, ou a fait des uslensiles; lor qui, 
sous la forme d'uue pièee de áO l'r., me sert à solder un comple, 
som de la richesse et du capital eu mémc icmps. L'or qui est eu 
bijoux dans récrin (fune dauie est de la richesse, et n'cst pas 
du capital. Daus corlains pays, il y a uue très-forlc partie de Ia 
richesse qui u'csl pas à l état de capital. Kossi compare Ia ville 
de Home et le cantou de Zuricli, pour moutrer quellc diflé- 
rence peuveul, sous te rappdl l, présentcr deux localilés (1). 

Daus le capital que possède la soeiété, il y a lieu, aiusi que 
le dit Adam Smilh, de distiuguer deux paris ; le capital /ixe et 
cetpdil appelle le capital circulam. Le capital íixe répoud à peti 
prós à ce que nolre loi civile qualilie ümmeubles par nature ou 
par destiiíation. L esl iucouiparablcmcut, cbez cbaque peuple, 
qui oceupe un vasle lerritoire etcompte une population uom- 
breuse, la raajeure partie du capital national. L'au(re embrasse 
'eusemble des fouds derouleinenl dans loules les brancbes de 
1'industric, dans les manulacturcs, dans ragricullure, dans le 
connnerce. Celui-ci dillere du eaiiilal lixe eu cc qu il est de sou 
essence de clianuer saus cesse de forme daus le cours d(í Ia 
Produclion, et de passcr de maiu eu main jusquà ce quil arrive 

i; Cours d écuíwiuieicçou 7 du lomc II. 
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au cousommaicur; celui-là ne subil nécessaircment ui ces 
mélamorphoses, ni ces transmissions (1). 

L'tin est Ic champ avec Ia charme, raulrc la récolle; celui-ci 
cst la toile pcinte de colon, ou cncore Ia sommc qui se distri- 
bue en salaires de toule espèce et serl à Tacliat dcs diverses 
raatières que represente Ia toile uue fois acbevée; celui-là, le 
bane à broches et Ia maebine à vapeur qui fait lournerles roua- 
ges de Falelier, et le bâlimcnl qui abrite les travailleurs et les 
oulils. Le capital fixe cst rcnsemble des iuslrumculs de radiou 
exlérieurc, pour ainsi dire, desqucls le producleur s'assiste, 
depois les fonds de terre (2) et le chemin de fer le plus chargé 
de construclious et de machines, jusqu'aii plus miucc dcs oulils; 
Tautre est le produit inéme daus toulcs les pbases qinl iraverse 
jusqu'à ce qu'il soit, nOD-seulement fabrique, mais aux mains 
du cousommatour. 

(1) Jc reproduis ici U-s termes mèmus d'A(lain Smilli : 
u II y adeux innniíre;diiTércnlcs il cmploycr un capital pour qu'il ronde 

un revenu ou prolilcü celui (iiii IVniploic. 
" Dàibord, ou peul IVmployer ii fulrc croilrc dcs dcnrícs, ü les inanufac- 

liircr ou à les achelcr pour les revcndrc avec profil. I.c capital cmployé de 
ceUcmaniérç nc peut rendre à son inollre de rovenu ou de profíl, lanl qu 11 
rcslc cn sa possession ou laíil<|u'il cunlinuc A rcíler sous la mime forme. 
Les marchandises (Tun marcltand nc Ini donneronl jioint de revenu ou de 
profil ovanl quMI les ait conveelies en argCnl, el eel argenl ne lui eu dou- 
ueru pae davanlage avant qu'il Pait de nouveau ichangé conlre des marchan- 
dises. Ce capital sort coillinuellcincnl de ses mains sous une forme pour y 
renlrer sous une aulrc, et ee uVsl qu'au moyen de cellc eireulation ou de 
ees ícliangcs íuceessifs qipíl peut lui rendre quelque prolil. Des eapilaux de 
ee genro péuvent donc êlre très-proprenaenl nominés rapilunx lirenlanl». 

* En seeond Meu, un peul employer nu capital ü amdliorer les (erres ou 
fi aehelcrdes machines ulilesel des instrnmenls do mélier ou d'nulreí ehoses 
semklahlcs ipti puissenl donner un revenu on profil sans changer de mailre 
ou sans qu'elles aient hesoin de circuler davunlnge ; ces sortes de eapilaux 
peuvent donc Iris-bien iMre dlslingoés par Ic (tom de eapilauí /!xi*. 

« Des prufessions dilVérentes exigent dcs proporlions très-diflerenles 
entre le capital fixe et Ic capital cireuiant qu'on y emploie.» [Hichesse des 
nalioiis, livre II, ehap. I, traduetion de Garnier.) 

(2) Smilh dirail Viimilioralínn dcs fonds de terre. Je n'ai pas ici h insisler 
sur la dilférence de ees denx expressionsj jc me horne íi la signaler et jc 
renvoie an commcnlaire de Destutl de Tracy sur VEijiril des lois de Mon- 
Icsquieu, livre XIII, et nu traiu1 sur la Idberlé di< Iravailde M. C.h. Dunover. 
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Le capital roulanl se consomuie lorsquHJ cst comiilétement 
produit (1), mais aussi, à cliaque opéralion coniplèle, il revient 
toiit enlier, par Ia voie du commerce, aux mains du prodncteur, 
méme avec mi surplus. Si pour mi article eu parliculier, cette 
réintégration, totalectavec un surplus, iTavait pas Iieu,lepro- 
dncteur ou Ia série des cliefs d'induslrie qui se sont successi- 
yement occupés et dessaisis de lobjet dont il s'agit seraient 
mduits à s'arré(er. Le capital fixe, au contraire, à cliaque opé- 
ration, nabesoin de recevoiret ne reçoil, en effet,qu'unrevenu, 
on intérêt, en sus des frais d'entrc(icn, bien entendu. 

La distinction qu'a présenlée M. Wilson (2) et sur laquclle 
d a insiste, en vertu de laquclle le capital circulam d'Ãdam 
Smith, qu'il appelle flotiani (floating), se régénère tout entier 
avec un supplément, dans toute opéralion qui réussit, landis 
que le capital fixe rapporle seulement un intérêt, donne une 
idée plus precise que ce qu'avait dit Adam Smith de la diffé- 
rence entre Ics deux variélés du capital. 

A cette formule, ou pourrait encore en ajouter une auirc, 
afin de jetcr une nouvelle clarlé sur le sujet. 

Le capital circulaut d'une nation, à cliaque instant, se cont- 
pose de la masse d'approvisíonncmenls que possède Tensemble 
des particulicrs, en dcnrées alimentaires dans les greniers ou à 
"état de reçoile pcndanlc, en lissus ct autrcs articles d'usage 
entièremenl faits ou seulement en cours d'exccution, en 
Hélaux, en bois, cn malières quelconques deslinécs à élrc 
otivrées ou déjà entre Ics mains de l ouvrier, ou rangécs, loulcs 
confeclionnées, dans les niagasins des commcrçants. La quan- 
tilé de ces objets divors, qui arrivc à un état propre à la con- 
sommalion dans le couraut d'iine anncc, constituo Ic revenu 
'Jrut de la société, ce qui se répartit entre les incmbres pour 
fitfils vivem C'est cequi fait vivre les macliines clles-mémes. 
C'cst là-dcssus que Ia société pourvoit à toutes ses dépenses, 

(í) Lc mol produit comprem! ici entre autrcs choscs, ou Ic sail dgà, tons 
^s frais de condiiite nu marclic avec Ics conimissions qui s'cnsiiivcnl, tout 
ttUísl bien que les frais de fabrícalion proprcmcnl dite. Kn rentendant ainsi, 
ü,í 'uidounc sou vérilablc sens élyraologique. 

(2) Capital, Ciirrcur}/ am! fínvkinff, cbnpilrc NI. 
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qu'elle repare, raaiutlent en bou élat, et renouvelle, au besoin, 
lout ce «Jont se compose son capital fixe. Ccst là-dessus qu'cst 
prélevé aussi, eu faveur du capital fixe, ce qui sert à en payer 
le revenu. Ce qui reste, loutes ces dépenscs acquiltées, con- 
slilue répargne de la nation, raccroisseinent qu'elle peut don- 
ner à sou capital eu lout genre. 

Arrêtons-nous un iiistanl sur ces mots, que le capital de 
roulemeiit, par la conlinuité de ses transformations, non moins 
que de ses transinissions, nou-seulement engendre le revenu 
brut de lasociélé, mais encere coiislilue la subslancé fflême de 
ce revenu brut. Elle mOntre que la monnaie, en tanl que mon- 
naie, doit ètre classée, non dans le capital de roulement, mais 
dans le capital fixe de la sociélé. 

La monnaie est assurément de loutes les marcbandises celle 
qui possède au plus bani degré la faculte de circuler dans le 
sens ordinaire du mot; les Anglais rappellent currency, quclque 
chóse qui courl toujours (1); c^st cependant, avanl lout, un 
agent destine à facilitei" la circulalion des autres objets. Adam 
Smith la compare justementà une grande roue qui sert à faire 
arriver dans les mains de chacuu Ia part des matièrcs donl il 
a besoin, les produils et les services qui lui revieunent. L)e ce 
point de vue, c'est un mécanisme qui, dc même que loutes les 
autres machincs, doit êlrc range dans le capital fixe. 

Adam Sinilh qui Ta mise dans le capital de roulement, sans 
doute parce qu1!! avait nommé celui-ci capital circulant, dil 
expreséément que la monnaie no fail aucunement partie du 
revenu brut de la sociélé (Ü). Gr ce qui caraclérise tons les 
objets qui composenl le capital de roulement, c^sl de faire 
partie de ce revenu. 

La monnaie a encore ce caractère que Smilh a reconnu, et 

(t) Je fais ubslraclion ici de cctle circonstance que, sous le mot ctirrcncy, 
les Anglais comprennent, cn méme tenips que la monnaie, un lilre de crédit 
i|ui est Ic billel de banque. 

(2) Nous raisonnons dans la supposillon d'un pays qui uc soil point essen- 
tlellement produoleur de métoux précieux, et dont Ia mounaie nc soil point, 
ce quVHait celle des ancicnucs colouies espagnoles, une murebundise fabrl- 
quée pour 1'exportatiou. 
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qui Ini est comnuin avoc les objefs formant le capital fixo, 
qifon peut et doil viser à oe que la somme qui y est consacrée 
soit anssi pelite que possible; il se peut qifon la réduise beau- 
coup sans porler préjudiee à la sociélé, et méme en lui rendant 
serviee, et c'est ce qui n'a pas lieu avec le capital de roulenicnt. 
11 est légitime de vouloir que, par le progrès de fart conimer- 
cial, la France accomplisse loutes ses traiisactions avec un niil- 
liard en espèces, au lieu de trois. Jc suis fondé à le désirer et à 
Fespérer, tout comme j'aurais pu avoir ledcsirei fespoir fondés 
que les machines à vapeur nécessitassent un tiers ou mi quart 
de moins de fonte, de fer, de bronze, par le progrès des arls 
mécaniques. Au contraire, dès qu'il s,agit de blés, de vins et 
de viande, de draps, de tissus divers, lainc, colou, chanvre ou 
soie, de presque tous les objets de consommation qui consti- 
tiicnt le revcuu brut, et rentrcnt daus le capiial de roulemont, 
la raison et rbumauité nfinlerdisent de prétendre, avec des 
popolations que je dois supposer économes et tempérantes, à 
ce que la sociélé eu ait moins et en consomuie moins. Ma 
sollicitude doit êlre Faugnienlation de ce qifen a la palrie, le 
monde. 

Ailleurs Adam Smith a compare la monnaie aux voies de 
transport, Ia comparaison est irréprocbablc; mais les voies de 
transport sout des instrumenls qui facilitcnt Ia productiou de 
la mêmc mauière que les machines, et qui sont, de méme, du 
capital fixe. 

Ainsi, par rapport à Ia société eu rnasse, le métal monnayé, 
eu taut que monnaie, doit étre cousidéré comme du capital 
fixe. Le mauufactprier, le producteur en général, regarde 
comme du capital de roulemont les écus qifil a eu caisse. Par 
rapport à lui, individuellemcnl, c'csl une confusiou loule natu- 
relle. A vrai dire cepondaut, pour suivre la métapbore par 
laquellc Adam Smilb appelle la monnaie une grande roue, les 
écus, en parcil cas, monlreut plutdt Félcnduc du droit qifa le 
mauufaclurier de faire tourner la roue pour se procuror les 
objets compris dans le capital de roulement de la sociélé, qui 
sont uéccssaires à sa fabrique. 

Si la monnaie est une macliiue, cetle machine-là se distingue 
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de toutes les autres, en ce que les matières dont elle cst faite 
sont irès-précleuses el possèdent, à un infiniraent petit près, la 
même valeur que la maehine loute confcclionnée. Le bois, Ia 
fonte, le fer, le cuivre, qui entrcnt dans la composilion d'une 
mécanique quelconque, si vous brisc/. celle-ci, perdenl bcau- 
coup de ce qu'ils valaicnt ajustes ensemble. Si je mcts cn 
picccs une maehine à vapeur, c'est assurément de Ia fonte, du 
fer, du bronze, qui rcntreut dans rapprovisionnemcnt de la 
société en matières premières, dans le capital de rouleinenl cn 
un mol; landis que la maehine, qui clait, je le suppose, en 
aclivilé dans un atelicr, élait du capital fixe. Mais tous ces 
moreeaux rompus, dont le capital de roulcment s'est accru, nc 
valent pas ensemble le quart de ce que yalait la maehine. Aussi, 
celte conversion du capital fixe, sons la forme d'unc maehine, 
en capital de roulcment, sous la forme do vieux for et de vieux 
cuivre, ne se fail-ellc jamais, lant que Ia maehine peut fonc- 
tionner. Au conlraire, elle s'opère fréqueinmeul sur la monuaie, 
et d'abord sur la monuaie étrangere, qui u'a cours qu'cn raison 
du poids de métal fiu qu'ellc conlfent. 11 cst possiblc qu'ellc ait 
licu mèmc sur Ia monuaie nationale, depuis qifil n'y a plus de 
seigneuriage proprement dit, là surtout oit les frais de mon- 
nayagc sont presque insignifianls. Alors Torfevrc et le bijoutier 
doivent êlrc tenlés de prendre de la monuaie (I), pour leur 
fabrication, particulièrement lorsqu'ils ifont besoin que de 
peliles quanlilcs. La masse de monuaies qui a été remise eu 
lingots cst immcnsc (2).- Ccst donc un caractcre, qui esl 
exclusif à Ia monnaic, de passer allcrnalivemcut du rèlc d'in- 
strument des échangcs à celui de matière première, et d'èlrc, 
pour ainsi dirc à volonlé, du capital fixe ou du capital de roulc- 
ment. Alais, à lilre (finslrumenl des échangcs, de monnaic 
enfin, par rapport à la société, c^st du capital fixe. 

Si je donne ces développemcnls ici, tfcst que la dislinclion 
entre le capital fixe et le capital de roulcment a de la portée. 
Nous le ferons voir plus en détail quand nous traiterons du 

(1) Ccst ce (|u'ils doivent fnire plus iiu'nillcurs dans les pays oú le mon- 
nayagc cst gruluil. 

(2) Voir plus liaut, scclion vn, eliapilve II. 
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papier-mouoaie, el des vains cfforts qu'ont faits diflerents 
gouvernements pour en forcei1 la circulalion. Dans ces derniers 
lemps, quelques auteurs ont monlré combien cette distinclion 
était profonde, quelles lamières elle repandail sur certaines 
crises commerciales (i). 

Ce qu'oii nomme cominuncment le capitalisle, I'homme 
dont, suivant une aulrc expression reçue dans 1c langage ordi- 
naire, la fortuue est en porlefeuille, possède et manie une 
certaiue fraction du capital de roulcment de la société. II y 
joint, dans beaucoup de cas, des valeurs que Fon qualifie de 
mobilières, telles que des tilres de rentes surFÉtat, des actions 
de cauaux ou de chemins de fcr; mais cc n'est, et cc ne pcul 
élre lã qu'uue exception dans scs placements. Les cauaux et les 
cbemins de fer sont des imincublcs, des capilaux fixes, dont, 
par de® combinaisons ingénieuses, la propriété eslpartagéc en 
fractions égales, appelécs actions, à legard dcsquelles la loi et 
Tusage rendent la négocialion rapide el facilc, cc qui semble 
dépouiller ces objets de rinimobilité, qui ccpendant eu est 
resscnce. Les rentes sur TÉlat sont des prclevenicnts sur 1c 
revenu dc FÉlat, ct les titres de rente sont des engagcmcnls à 
valoir sur Pcnscmble dos capilaux dc toulcs sortes, tant fixes 
que roulants, qui apparticnnent aux mcmbres dc la natiou; 
engagcmenls ncgociablcs très-aisément cl à peu près sans irais. 
De inémc que les actions industrielles, d'uu cours inoius varia- 
blc cncore que ccllcs-ci, les tilres dc rente sont rcchercbés par 
tout capitalisle comme des placenicnts provisoires, ou pour 
servir de reserve. Mais Ia personne qui n'aurait que des litros de 
rente ou des actions industrielles scrait un rcutier et nou pas un 
capitalisle, dans 1c sons propre du mot. Le capitalisle, cclui qui 
fait profession de prèter du capital aux agriculteurs, aux manu- 
facturicrs et aux coraraerçants, contre leurs lettres dc changc, 
doit êlre considéré, principaleinent au inoius, conimc distri- 
buant du capital de roulcment. 11 y a pourlant une classe dc 
capitalisles, noinbreuse en Franco, qui préie du capital aux 

(I) Voir Capital, Cutrency and Uanhing dc ,M. Wilsun, parliculicixmcut 
au chapilrc Xlll. 

27 
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propriétaires fcraciers, pour dos améliorations (crriloriales, el 
pour toute autre deslinalion, sur hypolhèque, et par couséqueut 
à longue échéance. Ces capitalistes-là disposent d'un capital de 
roulement qui se converti!, dans le cas de ramélioration du 
sol, en un capital fixe, et dont le retour est nécessairement 
lent; c'est alors antant de détourné du capital de roulement de 
Ia société. Pareille chose arrivera quand le capitaliste donnera 
ses fonds pour constrnire une manufaclure, ou pour la pour- 
voir de mécanismes. En fournissant du capital, pour Tobjel 
que je note ici, au propriétaire foncier ou au mannfacturier, le 
capitaliste n'est pas seulement dans son droil; il remplit un 
office auquel Tappelle sa proíession. Mais, s'il placc ainsi lout 
son capital, il cesse, pour un long tcrme, d'avoir à sa disposi- 
lion les fonds dont la distribulion Poccupait. Ce n'esl plus un 
capitaliste, en ce sens qu'il n'a plus rien à prêter de longlcmps. 
II reste un boinme ricbe, ayant droit à une renlrée de capitaux 
un jour. Le raanufacturier el le commerçant, qui ont des 
lettrcs de change à faire escompter, dolvcnt frappcr à une 
autre porte. 

Cest plus vrai encore pour le banquier, dont le mélier con- 
siste à préter du capital el à souscrirc lui-méme, en qualité 
dVndosseur ou d'interm6diaire, une grande quantilé <rengagc- 
ttients à échéance prochaine. Le banquier, par cela qu'!! est 
lui-mêrae sous le coup d'cugageinents procbains et considéra- 
bles, doit tenir à pcu près toul son avoir sous une forme tclle 
qu'il lui rentrc naturellement à bref délai, et pour cela il faut 
que ses placcmcnts rcpréseiilent des fraclions du capital de 
roulement de la société, dont la réalisation, entre les mains tio 
ses débileurs, lui en Casse revenir le moulant d'une manière 
toute sponlanée, pour ainsi dire, après un court intervalle de 
temps. Ce que les Anglais appcllent hnnking securities, les seuls 
titres qu un banquier avisé doive admellrc dans son porte- 
feuille, ne saurail jamais, en fait dMmmeubles, représenlcr que 
ccux qui ont été mobilisés par le procédé indique toul à 
rheuro (l),en se reslreignant encofe à la catégorie de ceux dont 

(1) 1'agc 313. 
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il y a lieu de croire qifils ne sont pas sujets à de grandes oscil- 
lalions. On a remarque avec beauconp de justesse que, dans les 
faillites qui éclalèreiit en 18-47, parmi les maisons de banque 
de Londres, beauconp provenaienl de ce que ces maisons 
avaient inconsidérément acquis des immenbles, ou engagé une 
bonne parlie de leurs fonds sur bypolhèques territoriales, 
dans Linde ou dans les colonies occidenlales. Un banquier peut 
trcs-bien placcr de la sorte les capilaux de ceux de ses clienls 
qui y couseutcnt expressément, jamais les siens propres, car les 
engagements qui résultent de placemcnts pareils ne sont pas 
des ianking securities. Quand on vcut ainsi engager ses fonds, 
on doit renoncer à fairc la banque. 

Ce que nous disons du banquier particulier s'applique, à 
bien plus forte raisou, aux banques publiques. 

Je donne ces explications ici, moins ponr exposer sous un 
autre aspcct la dilférence qn'il y a entre 1c capital lixe et le 
capital de roulement, que pour montrer rulilité de cctte dis- 
tinctiou. 



SECTION X. 

mr n\rpoRT f-ntuf. ia quantité des espèces n'oR ou «'argent 
ET IA R1C1IESSE DES ÉTATS. 

CHAPITRE PREMIER. 

Fauísc ofiinion qui s'esl accrwtiléc que les métaux précicux fomiont la 
riclicssc par excellcnce ou 1'uiiiquc riclicsse. — loiliratiou <lc quclques- 
lliios des formes qu'ellc a rcvèlucs; confusion ile Ia moiinaic avcc 1c capilal. 

Ou se tromperait grossicremcnt si ron mcsurail Ia ricbessc 
des Élats à la qiiaulité tle mélaux précicux qu'ils possèdenl. Le 
but que poursuivent les penples induslrieux esl de se procurer 
la plus grande masse possible des dilTércnts objcls néccssaires à 
leur bien-être par 1c inoiudre iabeur et avcc le iiiécanisníc 1c 
plus simple et le moius dispeudieux. La niouuaie est uu des 
organes de la maclune induslriclle. Le progres, eu ce qui la 
concerne, consiste à Ia rédujrc à la plus simple expression. 
Passé un ccrlain point, à mesure que les peuples oul des 
succès dans rinduslric, qiéils en connaisscnt niieux les secrels 
et (|u'ils s'cnricbissent, ils adoplont des mesures qui, au liou 
d'auginenter le numérairc inétallique, cn diminuent la pro- 
porlion. 

Le inccanisme commercial d'un pays élanl donné, bon, 
médiocre ou grossier, ce pays-là, pour une quantité détcrniinéc 
de transactions, comporte uno quantité correspondante de 
numéraire. Si, sous prétexte que les pièces d'or ou trargent 
sonl Ia ricbessc par excellcnce ou la ricbesse unique, on accu- 
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mulaii índéfioiment clans rcnceinie des frontières Pune ou 
Taulre monnaie, en supposant qiPil soit possible de les íixer 
ainsi quelque part, une parlie de ces espèces quitlcrait les 
cananx de la circulation pour être thésaurisée, et ccttc con- 
damnalion à la stérilité d'une parlie du capital national serait 
un donimage. Pour que toutes les espèces reslassent à circuler, 
les transactions deraeurant les méraes, il faudrail absolumcnt 
que, dans les mêmes opcrations commerciales oü figuraii aupa- 
ravant un poids de SOO gramincs d'argent monnayé, sous le. 
nora d'uiie somme de 100 liancs, apparút un poids plus fort, 
de 600 grammes, par exemple, laísant 120 francs. Celle sub- 
slitulion de 600 grammes d'argent, là ou il suffisait de 500, 
indiquerait que Pargent aurait baissé de valeur dans le rapport 
de 600 à 500, et c^st là tout ce qiPon aurait gagné à relenir les 
espèces. 

Dans ce cas, toutes les fois que Pon commercerait avec 
Pétranger, on subirait un désavantage. L'étranger livrerait ses 
marebandises au taux de Pargent dans le pays, en continuant 
de prendre celles du pays à la valeur de Pargent sur le marebé 
général du monde. Le pays ferait donc des aifaires dans le 
genre de ce grand seigneur qui, à la suite d'un pari, vendait 
sur le Pont-Neuf des écus de six livres pour une pièce de 
vingt-quatre sous. 

La plupart des gouvernements de PEurope, cependant, ont, 
pendant une suite de siècles, admis comme un dograe cette 
idée fausse que Por et Pargent sont la seulc richesse, landis que 
ce n^st rien de plus qubmc marchandisc dont habituellement 
on est plus assuré de trouver aussilot le placemenl sur le 
marebé général, et qui est sujeite à moins de variation. En 
conséquence, ils avaient dófendu Pcxportalion des deux 
métaux. Les gouvernements qui auraient dú le plus en favo- 
riser Pécoulemcnl, parce que leurs Étals étaient plus que 
d'autre3 exposés à en avoir un trop-plein, sont ceux qui Pont 
interdit avec le plus de rigueur, le gouvernement espagnol, par 
exemple. Mais ces décrets d^ne autorité ignorante n'onl 
jamais pu se faire respeclcr. Malgré les peines prononcées 
eonlre quiconque les exporterait, les quádruplos espagnols ont 

57. 
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constamnienl íini par allcr oü le comraerce le voulait. Tout le 
monde reconnait maintenant que les lois qui s'opposeiil à la 
sorlie des mélaux précieux, de 1'or surtout, sont parfailement 
illusoires : de parcilles lois i^en contiuueut pas moius de 
déshonorer le code de quelques nations. 

Cette illusion sur le mérile particulier des mélaux précieux 
était, avaut les travaux des économistes du dix-liuitième 
siècle, partagée par tous les hommes qui se mêlaient du gou- 
verneinent eu Europe. Un des plus grands adminislrateurs 
qu'ail eus la Frauce, Colbert, eu élait dupe autaut que per- 
soune. En 1070, lorsquc la Frauce élait au comble de la puis- 
saucc, il apprcnd qu'uue soinme d'«n million a étóípportéc de 
Cadix au llavre surdeux bàliiuenls. 11 écrit à uu de ses ageats, 
à Rouen : n Eai été un peu étouné de n'avoir pas reçu cet avis 
i par vous, vu que vous savez qu'il u'y a rien qui puisse êlre 
« plus agréable au rol que de semblables uouvellcs. N')' man- 
f quez donepasà 1'avcoir, ele... (1). » 

Cette erreur a servi de base à tout uu systèmo de politique 
commerdale qui a été eu houneur daus les plus puissauts 
Élals, et qui próvaut cucore dans les conseils de plus d'uue 
ualioii rcuominéc pour ses lumières. Cest le mjsième mercan- 
tile , ou de la balance du commcrce, eu vertu duquel on 
s'ell'orce de veudre à Fétranger saus lui rieu aclieler, dans la 
pensée qu'alor8 il s'aequillera en or et cn argent, et qu'ainsi 
ou accroitra la masse des métaux précieux cbcz soi, Daus le 
méme système on dit, et e'est une mélapbore reproduile jour- 
nellenienl dans de solennellcs harangues, qu'ou paye un tribul 
à Vélranger loutes les fois qu'ou lui achète quclque chose. Ou 
suppose que riinportation des marebaudises étrangères cause 
néeessairement Ia sortie d'une ccrlaiue quantité de métaux 
précieux, et prive le pays d'uuc fractiou de la seulc richcsse 
qui existe. II est allligeaut que, daus de grands États, lopinion 
dominante soit eucoreTéglée par ces maxiiues, uu siècle après 
que la fausselé cn a été si bien démoutrée dans des ouvrages 
émanés d'écrivains eu crédil. 

(t) Hiitoirc de Colbert, par Pierre Cilímotil, page 291). 
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Le pays qui mérite d'étre proclamé le plus riche est celui oü, 
pour une mêmc quantité de populalion, Ja somrae des produils 
qui esl mise à la disposition des iudividus, ou,pour parlerplus 
exactenient, la sonune des services que les houimes se rendeut 
ics uns aux aulrcs, est la plus grande, les besoius étanl suppo- 
sés les mêmes (1). 

Le problème de rendre une uatiou riche s'énonce fidèlement 
en ces ternies : faire eu sorte que cbaque personne y produise 
pour ses semblables Ia plus grande quantité de services eu rap- 
port avec leurs besoins, et que cliaeuu y ait aussi la plus grande 
íaeililé pour écliauger ses services contre ceux daulrui.et 
quaud je dis auirui,je Penteuds daus le sens le. plus large, 
saus m'arrêter à la frontière. De cette manière, les besoins de 
chacun oblienuent, à cbaque inslant,la plus grande salisíaction 
possible. 

Cest aiusi qu'on a de la riebesse d'uu État une notion 
vraie et simple. Par là, les inétaux précieux, monnayés ou 
cn liugots, sont presque mis bors de cause ; ils ifapparaisseut 
que conime un des produils uombreux dont riiomme a be- 
soin. La transmission de la monnaie irest plus qu'ün des ser- 
vices très-divers que Ics bonimes ont à se rendre les uns aux 
aulres. 

Pour parler plus exactement, la monnaie est riustrument 
par riutermédiaire duquel cbacun accomplit, avec loute la pré- 
cision possible, de la manière la plus súre, etau inoment qull 
désire, réebauge des objets ou des services dont il dispose, 
coulrc ceux qui sont à la disposition de ses semblables et dont 
il a besoin.Confondre la monnaie avec la riebesse de la socióté, 
e'c5t preudre la charrellc pour Ia marchaudise, ou bieu eucore, 
comme dlt M. J.-8. Mili, daus le beau Trailé quil vieut de faire 
paraitre, e'est coufondre le cbemin, qui est le meilleur moyeu 

(lj Jcsubsliluc ici le inol dc services au mül de produils, parco qu'!! est 
plu-i gdmíral et pius vrai; daus Turdee inCiue le plus íilldrulcmeul iiuluslriel, 
il y a des piuressionsd uue utililé inconlesuddc, qui ii°iijuuteul ni 11'eulèveul 
aiidin alome de inuliére aux objcls, et qui n'eu modilieiil pas davanlagc la 
forme ; lelle est riuduttric eoiumereiale. M. Hasliat a mis en évideuee la 
eonvcnaiico et la portée do celle subslilulion. 
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de gagner noire demeure ou nos champs, avec cette demeure 
ou ces champs eux-mêrnes (1). 

Dans un écrit oii il a traitc, de celle manière ingénieuse et 
piquante qui lui est propre, la queslion qui nous occupe ici, 
M.Bastiat fait très-bien ressorlir ce caraclòre essenliel d'inslru- 
menlparliculier ou de machine spéciale, qui distingue Ia mon- 
naie et lui donne la puissauce de nous procurcr, d'une façou 
comraode et avantageuse, moyeunanl r.olre travail ou notrc 
propriélé, la satisfaction de nos besoins, c'esl-à-dire la richesse, 
sans que cellc-ci se confonde avec rinstrument ou la macbine, 
et cesse un instant d"y êlre coinplétcmcnt exlérieurc. II fait 
remarquer-quil y a dcux formes de Iransactions. « L'une, dit-il, 
s^ippellc (roc, c^st celle oü Ton rend un service pour rccevoir 
immédiatcmcnt un service équivalcnt. Sons cette forme, les 
transaclions seraient cxlrêmemcut limitées. Pour qtfelles puis- 
sent se multiplier, s'accoinplir à travers le temps et Pespace, 
entre personnes inconnucs et par fraclions infíuies, il a faliu 
rintervention d'un agent intcrmédiaire, c'est Ia monnaie. Ellc 
donne lieu à Yéchange qui u'esl qu'un troc compliqué (2). t 

Aiusi à cause des qualilés matérielles et, si je puis parler 
ainsi, politiques, qui sout propres à Por et b Pargent, il est 
avanlageux à cbacun, pour troquer ce qiPil posscde, ou ce donl 
il dispose, contre ce que possèdent les autrcs, de dédoubler 
Popération en troquant d'abord les services ou les objcls qui 
sont en son pouvoir coutre dos rnorceaux d'un de ces métaux, 
afin de troquer cnsuite ces fragraents de métal contre ce qu'il 
désirc. Telle est la deslination de la mounaie; clle a donc un 
rôle très-inléressant et très-utile; mais ellc n'est rien de plus 
dans le monde, par rapporl à la richesse. 

Le capital, on le sait.ei nous en avons dit un molplusbaul (3), 
est une des formes de la richesse, forme émincmmcnt impor- 
tante. Toul capital est richesse; mais toute richesse (4) tPesl 

(t) Principies of Polilical Ecouomy. Remarques préliminaires. 
(2) Écrit iiililulé : Mundil argailí 
(3) fage 307. 
(4) Je nc parle ici que <le lu richesse écliangeablc, de Ia richesse produite 

par le travail humain, riohessc qui s'arhéle et se vend. l/éeonomie polilique 
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pas capital. Le capital esl exclusivement celte portion de Ia 
richesse qui est destinée à la production d'une ricliesse nou- 
velle. La confusion entre Ia monnaie et la richesse s'est très- 
fréquemnient manifeslée par une confusion entre la monnaie 
et le capital. Peu dVreurs oní élé aussi profondémcnt cnraci- 
nées, non-seulcment chez Ic vulgaire, mais aussi chez les hommes 
appelcs, par leur position ou leur gortt, à raisonner des aflfaires 
publiques, que celle qui confond Ia monnaie avec le capital. 
Elle accrédite, de nos jours encore, lant de fausses idées et 
motive lant d'acles fàcheux qu'elle raérite une note parliculièrc. 

Elle se révèle par une locution qu'il est très-commun d^n- 
tcndre. On dit: Uargent es/ ahondanl, ou L'argent est rare, pour 
indiquer que riiomme industrieux, qui chcrche du capital, a de 
la facilite on do Ia peine à en obtenir. Cest lo capital disponible, 
I)rincipalemenl ceque nous avons appelé (1) le capital de rou- 
lement, qall faudrait dire. Que Ic capital s'évalue et s'cnonce 
en argcnt ou cn ormonnayé, ce n'csl pas une raison pour qu"il 
soit une quanlité d'argènt ni d^r; c^st pourtanl ce quVm a 
imagine; de là, dos manières de s'exprimer qui se relrouvent 
dans la pluparl des laugucs. Les Anglais disent monnaie (money), 
comme nous disons argent: ils appellent marché à la monnaie 
(monev-market) ce q/fil faudrait nommer le marcbé au capital. 
Derrière toules ccs expressions est cacbée une idée fausse. 
Prcndre à la leltre cos mois, l'argent esl abondant, lorsque les 
cbcfs d'indusirie trouvent aisémcnt Ic crédit qifils cbercbenl, 
c'cst à peu près comme si Ton traduisait Padage, que Pargenl 
est le nerf de Ia guerro, on disant que les armes et les projec- 
tiles des soldats som de ce métal. 

L'incroyable transaclion menlionnée plus baut (2), dans 
laquclle M. de Barbé-Marbois, ministre du trésor au commen- 
cement du règne de Napoléon, s^lait laissé entrainer, cn 

consiilèrc jusloinonl comme ile la ricliesse ccrtains objcls donl nous avons 
nalurellemenl la jouissance, sans <(u'il nous cn coúle aucun Iravail, Taii" 
qu'on ics|iirc, par exemple : je laissc ici ü Pécart celle riclicssc-Iii. (Voir 
Rossi, Icçon IV du I" volume.) 

(1) Section ix, chnpilrc II. 
Section viu, ehapilrc III. 
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parfaite lionnêteté, par les machinations du fameux Ouvrard, 
ce qui avail abouti à faire sortir de Ia trésorcrie iiatiouale 
141,800,000 fr., en échange de mélaux précieux à prendre, 
comnie on pourrait, au Mexiquc, au Pérou ou dans la Plala, 
avait pour origine cette illusion qui fail considérer les mélaux 
précieux comme la ricbesse principale, comnie 1c capital par 
excellence. La France, appauvric par Ia révolulion, qui avait 
dévoré le capital de la société, se traínait péniblemeuldans la car- 
rière du travail. Tout le monde, depuis rhomme probe, qui était 
ministre, jusqu'au spéculateur audacieux, qui avait fait mouvoir 
les fils de Pinlrigue, était persuade que Tou procurciail à Ia 
France de ce capital qu'appelaient lous les voeux desmanufac- 
luriers, des commerçants, des cultivateurs, par Popéralion qui 
consistail à éclianger les rcssourccs effeclives de la France, 
véritables capitaux, contrc des dclégalions sur les dépdts de 
métaux précieux, qu'ou disait exisler dans les ports de TAmé- 
rique cspagnole. 

a Ce idélait pas seulcment, dilM. Mollien, Popinion de quel- 
(i qucs homtnes, c'étail encore alors uu arlicle de foi parmi la 
« plupart des hommes de finances, des bauquicrs et des com- 
« mcrçants, que lous les cmbarras dans les affaires publiques 
< et particulières ne provcnaient que de Pabscnce des matières 
» d^r et d'argcnt, que la guerre retenait captives dans les 
« comploirs espagnols d'Amérique. Dans les cabiuels des sou- 
« verains, comme dans les coiuptoirs, on jusliliait tout par 
« cette loeution commmc : L'argent manque, rurgent esl rare. 
t El parmi ceux qui virent arriver de Madrid un des faiseurs 
« de scrvice du trésor de France, avcc ceut, pcut-étre cent cin- 
« quante millions de (raites soi-disanl payables cn piastres à 
« México, Caracas, la Vera-Cruz, Ducnos-Ayres, la Ilavane, je 
• doute qu'il en fút un seul qui ne partageât le désir de voir 
a réaliser ce secours au proíit du continent, en cominençant 
d par la France. 

d ... Comme ce crédit était représenté par des leltrcs de 
i change qu'ou pouvait supposer tirées sur des piastres saus 
d restricliou, à Tordre des associés du sieur Ouvrard, on 
« explique encore commenl, au milieu des plaintcs populaires 



LA MO.NNAIE, SHCTION X, CHAPITHE I. 32Õ 

a sur la rnrelé de Varnent, nn ministre, qni sonvent, ponr dos 
a payemenls urgenls, ne pouvait disposer que de valeurs à long 
« tcrme sur les impôts, avait cru ne pas comprometlre les iulé- 
« réis du trésor en écliangeant des valeurs de celte nalure 
• contre des monceaux d'argent, qu'on lui aííirmait étredispo- 
« nibles dans les dépôts américains (i). » 

Dans ccnt ouvrages, qui nnt lionoré leurs aulcurs et qui 
témoignent sous d'autres rapports d'une grande inlclligcnce, 
dans cenl invenlions, qni ont obtenu pour nn jonr la favenr 
publique, et, plns d^me fois, pour le malbenr des bommes, 
sonl devennes des lois des États, celte fansse notion se pre- 
sente, et elle y serl de pierre angnlaire. Elle est an fond de 
tens les programmes en vertu desquels on a Inondé on vouln 
inonder de papier-monnaie la France et diversos contrécs des 
denx hémisphères. Cétait le fondemenl du systèrne de Law; 
e'est eelui de mainte proposition qni a eu uri succès de vogue, 
en des tenips plns rapprochés do nous. Dernièrcmenl, en 1818, 
dans le scin de Fassemblée consliluaute, un projel qni s'élait 
produit avec Fassentitrient d'un des comitês, mais qni, henreu- 
sement, fut écané, ei dont Peflet eiH été de convrir la France de 
papier-monnaie, sous le nom de hons hypothécnires, était à peu 
prós de (ont point renonvclé de Law, ainsi qn'cn pcnt le eon- 
stater en lisant le mémoire adressé par celui-ci au parlement 
d'Frosse; il reposail sur celte idée erronéc, que, ponr mulli- 
plier le capital, il n'ya qu'à mnltiplier le numéraire. I/agricul- 
leur qni vcut améliorcr son domaine ou payer ses deites, mais 
qni manque du capital nécessaire; le chef de nation qni a sur 
pied de nombrenscs armées, et à qui Fimpôt ne rcnd pas ce qni 
lui faodrail; le législalenr, à imagination exaltée, qni voudrait, 
d'nn coup de baguette.gnérirradicalcmentla détreíse publique, 
mais ne sait jilns oii prendre des ressources, se disent égale- 
ment que c'cst le numéraire qni manque, d'oü ils conclnent 
qu'il ii'y a qu'à en faire avec du papicr. ils trouvent des argu- 
nients spécieux pour pcrsuader le public et s'cn faire accroire 
à eux-mèmes. 

(I) Mémoiret d'un ministre du trésor public, lomc II, fiagc (5. 
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(Juand ragricullure se plaint, et demande pour remède à ses 
maux rémlssion de bons hypoíhécaires, par exemple, eu s'écriant 
que Targent est rarc, elle est dupe de la métaphore en vertu de 
laquclle, dans lelangage ordinaire, le capital est qualifié d'ar- 
gent, uniquement parce que la monnaic, qui est dVgent, est la 
mesure du capital. Ce qui manque à Tagriculture chez nous 
pour prospércr, c^st du capital. 

Ce qui fait la détresse publique, c^st la rareté du capital. Ce 
qui erapêche les gouvernements belliqueux de retirer davantagc 
des conlribuables par rimpôt, c^st que Ia sociélé sur laquelle 
ils opèrcnt u^a pas assez de capital pour pouvoir dislraire quel- 
que chose de plus de sou revenu, sans mourir de faim. Ce qui 
maintient à un niveau bas le laux des salaires, c'esl que, par 
rapport à Ia population, le capital est rare. 

Certcs, si ragriculteur qui sollicitc les bons bypothccaires, 
ou le gouvcrncmcnt qui fabrique des assignats, avaiont trouvé 
une mine d'argent riche comme )e Polose, ou une,cacbetle rem- 
plie d'espèces dans laquelle ou eút pu puiscr indéfiniment, le 
problèmc qui les agite serait résolu.Cest que le métal précieux 
qu'aurait donné à peu de frais rexploilalion de la mine, ou 
qu'aurait fourni gratuitement le tresor, serait ou pourrait deve- 
nir à rinstant du capital bien rócl, du capital bien disponible, 
du capital dont on trouverait récoulemeut sur le marche gené- 
ral. Mais il ne passcrail pas, ou du moins il ne resterait pas une 
quantité bien forte de cet argenl dans la monnaie du pays (1). 
Ou bien, s'il en demeurakdans le pays une nolable proporlion 
sous la forme de monnaie,c^st que rargent aurail nolablement 
dimiuué de valeur, par le fait de la trouvaille, qui aurait été fort 
abondante, et qu'en conséqucnce les transactions oii il fallait 
auparavaul^O grammcs de ce métal en auraient exige 25 ou 30. 
Dans ce cas, il y aurait un plus grand poids d'argent monnayé, 
mais la valeur échangeable de la masse totale de la monnaie 
iraurait pas cbangé. En tom cas, il ressort dela que ladesule- 
ralum n'élait pas une plus grande quantité de monnaie, mais 
bien un sureroit de capital. 

D Jcfais ici ubstracliou dc circouslanccs particuliárcs qui puui raieal 
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II fantbicn dirc que Terreur signalée ici, d'après laquellele 
capital et Ia nionnaic seraienl une seule et même cliose, n'est 
pas Ia seule qui ait vicie le système de Law, les assignats de la 
révolulion française, les bons bypolbécairesproposés, cn 1818, 
à Tassemblée constiluante, et toutes les autrcs combinaisons 
de papier-monnaie dont les gouvernemcnts et les sociétés ont 
été dupes. 11 enest au inoins une autre qui affcctail profondé- 
menl lous ces plans prélendus salutaires, et rendait la cataslro- 
plie inévitable : on les avait fondés aussi sur riiypolbèse, dont 
nousavonsdemontré la fausseié (l),que lamonnaie est un signe 
représentatif; landis que la nionnaie est une marebandise qui a 
sa valeur propre, et que, dans les transaclions.ellc figure à dcux 
tilres iuséparables, cclui de mesure et cclui iVéquivalent (2). 
Une fois admise la nolion plcinemenl accrcdilée aujourddiui 
encore chez le vulgairc (et qne de personnes d'ailleurs distin- 
guées sont du vulgaire sur cc poinl!), que la nionnaic n^st 
qu'un signe, la logique menait tout droit à des inventions 
funesles. 

Et, en eflel, si Ton in'accorded'une partque la monnaiesoit 
purement et siinplemenl un signe, d'anlre part que la nionnaic 
soit la même chose que le capital ou que Ia ricbesse, pour four- 
nir du capital ou de la ricbesse à quiconquc cn reclame, ou à 
fÉtat qui est besoigrieux, je tfaurai qu'à multiplier le signe. 
Alais un signe pouvant élre en papier aussi bien qifcn métai, 
on serail bien simple d adopler pour signe une snbstance tare, 
conime for ou fargent. Cest donc avec du papier que je battrai 
nionnaic. En raisonnant de la sorte, on fabrique le billet de ban- 
que de Law, le continental tnoney du preinier congrès des Élats- 
Unis, ou fancien rouble de papier, et Fon arrive atix falalcs 
consêqncnces que signale fliisloire. 

Si, lorsquc fautorité se laisse aller à ces dangerouses errenrs 
sur la nalurc de Ia monnaic, on lui objecle qtfil scrait utile que 
le signe eill un gage, sous rempire des sophismes qui la domi- 

sc priscutcr. Ou cn trouvera des exemples pn^cs 357 cl suivanles. 
(I) Secliun r, cliiipUrc 111- 
(ii Voir secliou i, clwpilrc I, le ddveloppement de cellc dcdnilion de Ia 

munimie. 
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ncnt, elle imaginera alors Tassignal de la révolulion française, 
signc dcrrière lequel 011 disaitqne se Irouvaienl les biens natio- 
naux, ou les bons hypoihécaires, heureusement écarlés par 
Tassemblée de 1848, qui devaient avoir ])our garantie une 
grande quautité de propriétés lerriloriales. Mais, du sigue à la 
substance, dans l'un el l'aulrc de ces syslèincs, la distance élail 
excessive. Le détenteur de rassignal n'élait aucunemeut assuré 
de francbir celte dislance quand il le voudrait, c'esl-à dire de 
Se procurer avec cent mille francs d'assignats une quantité de 
terres qui, sur le marché, se Iroquàt eoutre cent mille pièces 
d'argent du poids de 5 grammes au liire de 9/10 de fm. II eul 
bienlôt la cerlilndc du contraire; les règlcments parliculiers 
qui furenl faits sur la inalière, les condilions mémc qui furem 
ctablies pour le payement des terres eu assignats, rcndirentcc 
troc impraticable. Ainsi uu papier-mònnaic, tel qu'élnit Tassi- 
gnai, devait nécessairemcnl se déprécier, c^st-à-dire cesser 
d'êlrc au pair des mélaux précieux. 

Avec un gouvernement comme la Convention, pour qui rien 
ifétait sacré, et qui mulliplíait indéfiniment le papier-monnaie, 
les assignats devaient lomber à rien; avec tout autre gouverne- 
nient, sons Tempire de règlcmems inieux corobinés, et avec une 
émissiou moindre, Cassignal eút encore été déprécié. Ccst que 
chacun est parfailcmeul assuré d'avoir 5 fr. quand il tient 
25 granimos d'argcnl au litre de 9/10; il ne Test pniul s'il ida 
que la promesse d'un coin de tcrre, de celle valeur, dit-on, qui 
csl à prendre on ne sait uíi, ou no sait quaud. Un morceau de 
papier n'est pas un champ. Le fúl-il, ce ne serail pas uue bonne 
monnaie encore. « Jc puis ineitrc un écu dans ma bourse, jc ne 
puis emportcr votre terre sous le bras, disait Jacques Lailille à 
un faiseur de projets. » Lalliite avait raison. La terre idest pas 
une cbose qidou puisse monnaycr, il y a beaucoup de raisons 
qui s'y opposcnt. Nous avons rappelé plus baut les cahiclères 
qidune substance devait avoir pour qu'oiicnilt dela monnaie (1), 
ou peut voir si la terre les presente. Ces caraclères sont mécon- 
nus ou omis par les personués qui croicnl possiblc d'assurer 

(1) Scclioii i, chupilrcs I ct II. 
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parfailement et indéfiniment le cours dn papier-mcmnaie en y 
assignant des propriélés territorialcs ponr gage. 

],es admirateurs des assignals, classe plus nombreiise en 
France qu'on ne pnurrail le croire, disent qn'on aurait evite Ia 
catastrophe si l'assignal ertl élé plus aisoment écliangeable con- 
ire des (erres de telles qiialilé et contenance. En effet, si les 
biens naiionaux eussent été classes d'avance sur des registres 
publics, et qu'il eút snfli d^pponer le monlant fixé, eu assiguats, 
pour devcnir propriétaire, il esl hors de donte que Ia cbute de 
Fassignat eút été nioiiis rapide et moins profonde, et le gouver- 
nemi nt révolutionnaire cüttiré du papier-monnaie un mcillcur 
parti. Ce iFesl cependant pas íi dire que Fassignat bit reslé au 
pair avec Ia monnaie, do moment <jue rémission eút dépassó 
uu certain point. Une certaine quantité d'assignats serait ren- 
trée au trésor national natnrellemenl; mais la masse ramenée 
par ce reflux n'eút pas été indéfinie. Pour qiFclle Peút été, il 
eút faliu que tons ccux aux mains desqucls il venail des assi- 
guats trouvasscnt convenablc d'avoir des terres; or, c'est une 
propriété qui nc convienl pas à tout le monde, à beancoup prós. 
l.e fournisseur qui avait livre à la republique du fer ou du 
bronze pour fabriquer des armes; du drap, du liuge, des cnirs 
pour vélir les soldats; des cbevanx, dos blés, dos matériaux de 
toule sorte, avait bosoin, pour continuor son commerce, d'êlre 
remboursé autrement qiden terres. II eút pu les vendre, dira- 
l-on. Jusqu'à un certain point; quand on esl pressé de vendre 
et que beaucoup d'autres personnes sont dans le mérae cas, on 
ne vend qu'à perte. 

I.e gouvernement alors consommait et souvent gaspillait, 
pour la défensc du territoire, ou pour se soutenir, une énorme 
fraction de ce que nous avons appelé Io capital de roulement 
de la sociétó. Ce nYdait pas avec des terres qu'on pouvait le 
reraplacer, car des propriélés territorialcs, quelque fertiles 
qu'elles soienf, ne régénèrent pas immédiatement, ni mémc íi 
bref délai, en quantité égalcà leur valeur, le capital do roule- 
ment, qui esl ce sur quoi la société vil, dans le sens matériel 
du mot. Dans des temps prosperes, lorsque la société française 
fait des économies, c'est-à-dire consomme moins qu'elle ue 
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(troduit de ce capital, les parlictiliers peuvent, sans inconvé- 
nienl, et niêmc avec avantage, tlislraire lous les ans quelques 
cenlaines dc millions du capital de roulement collectif de la 
sociélé, pour les convertir en capital fixe. Mais ils ne sanraient 
faire plus, sans que la sociélé fút exposée à des souífrances. 
Les avlicles dont se compose le capital de roulement devicn- 
draienl rares, insuffisants, et ils enchériraieut. Or, du temps 
des assignats, ce ifélait pas dc dcux ou trois cenls millions 
qu'il s'agissait, c'était par milliards que la Convenlion mesurait 
ses émissions, et à celte époque, la société en bloc nc faisait pas 
cTéconomies, ellc mangeait son fonds. 

En uu mot, quel qu'cúl élé le système adopté pour la vente 
des biens nationaux, et la rentrée des assignats par cc moyen, 
il était iiiévitable, du moment que fémission clait forte, que 
fassignat fút déprécié par rapport à toules les marebandises, 
par rapport aux métaux précieux en lingots ou monnayés 
comme à tout le reste. Ainsi le veut la loi, en vertu de laquelle 
la valeur des choses se règle par la proportion entre foffre et 
la demande. Une chose est vraic : fassignat côt pu n étre aucu ■ 
nement déprécié par rapport à la terre, aux biens nationaux 
du moins; mais c'est que la terre, surabondammenl oílerle, 
eút été elle-même avilie par feílét de la mémc loi régulatriee 
des valeurs. 

Après un délai plus ou moins bref, le papier-monnaie a (ou- 
jours subi une dépréciation. Plus le gage a été éloigné, inccr- 
tain, diílicile á saisir, plus la dépréciation a été eonsidérable et 
rapide. Pareillement, des que fémission a élé exagérée par rap- 
port au gage, la porte a été manifeste. 

Si fémission excède la quanlilé de mounaie qui aurait été 
nécessaire au serviee des transactions, lors raéme qu'ellc serait 
loia (fexcédcr le gage, la dépréciation no sera pas moins infail- 
lible, et elle seia d'autaut plus marquée que fcxcès sera plus 
fort. Car la dépréciation aurait lieu alors, quand bien mérne ce 
qu'on émet seraiten pièces d'ür cl d'argcnt, pourvu que ccllcs-ci 
ne pussent clrc exporlées, ce qui est bien le cas avec le papier- 
monnaie. Mais les bommes qui croient que la monnaie oonstituc 
le capital, la ricbesse raéme de la société, n'imaginent pas qtfil 
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y ait tlc rinconvénient à mulliplier le sigue qifils supposeut 
êlre de Ia monnaie. Voilà pourquoi, après avoir émis du papicr- 
mounaie de la façon la plus immodéréc, les gouvernemeuts, 
tani dc fois, ont altribué à toulcs sorles de motifs qui n')' 
élaient pour rien, à la niéchanceté des liommes, à Tesprit de 
parti, ravilissemcut qui ressortait de la nalure des choses. El 
puis, dans leur désir de renverser ces ohstacles imaginaires, 
ils se laissaient aller à des mesures lyranniques, toujours sans 
résnltat. 

IViiisistons pas ici davamage sur le papier-monnaie, je veux 
dire sur le papier légalement incouverlible en espèccs, et sur 
les causes qui tòl ou lard eu rendent ravilissemcut inévitable. 
Cesl un sujet qui sera trailé avec plus de développemect daus 
le volume suivaut de ce cours. Conlentous-uous d'cxprimer ici 
le voeu qu'oo uetarde plus à révoquer le décretdu 15 mars 18i8, 
qui a changé les hillels de la liauque de Francc et des banques 
des dépariemenls, de titres iminédialemcnt couverlibles eu 
éeus, eu titres légalement iucouverlibles, et <iui a aiusi mis la 
Franceau régiine du papier-raonuaie. Les clauses restriclives, 
<iui font parlie du dccret, l'out cmpéclié jusqiüci d'enfaulcr 
des desastres, mais la peusce méme du décret esl pleiue dc 
l»érils. ôu'on u'oublic pas que le regime du papier-monnaie, 
alors méme qu'il devait aboutir à une calaslrophe, a prosque, 
toujours debute avec une reserve qui a cudormi la sagesse 
des peuples, et qui blenlôt a fait place à toute sorte de témé- 
rilés ! 

L'opinion que la mounaic est toute la ricbessc se produit 
sons une autre forme qu'il idest pas rare de rencontrcr méme 
chez dos personnes qui out rcçu dc réducatiou, aulaut qtfou 
en donueen France à la plupart des jouues gens des classes 
aisées. Ou préleud que le pays eu bloc no perd rien quand les 
partiouliers ou FÉlat font des dópeuses folies ou mal juslifiées. 
I/argeul ue sort pas du pays, dit-on. Rien dc plus vrai; dans 
la plupart des oas Fargent reste eu Francc. 11 ibesl pas moins 
vrai cepeudaut que si FÉlat dissipe le produit de rimpòl, cY^t 
un malbeur pour les conlribuables dout le gouveruement doil 
pourtant preudre les iulérêtseu eonsidéralion; et, pour cc qui 
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csl des parliculiers, nous ue saurions être indiiíérent à ce que 
Tun se ruine, raême alors qu'un autre s'enrichirail du mème 
Coup. Mais, abStraction faite mème de la solliciiude que méri- 
tent les coulribuables, et de Ia commisératiou qu'il est couve- 
uable de ressenlir ])our un concitoyeu qui perd sa Cortuue, il 
ii'est point sans imporlance pour la ríchesse de la sociélé que 
l État ou les parliculiers emploíent leurs ressources de lelle 
façou plutôt que d'uue aulre. Tel usage augmenlc la riehesse 
tle la société, tel autre la dimiuuc, quoique la quantitc de mon- 
naie reste la mêmc daus le pays. Eucore uue fois, la moimaie 
csl 1'instruinent par le moyen duquel s'échaugen[, les uns cen- 
tre les autres, les objots ou les services qui som au pouvoir 
des divers parliculiers, objels ou services dout rensemblô com- 
pose la riehesse de la société euvisagée collectivement; mais 
elle idcst poiut celte riehesse. La riehesse de la société aug- 
mente quaud augmeute reusemble de ces objels et de ces ser- 
vices; je suppose qu'ils conserventd'ailleui's uucertain rapporl, 
non-seulement avec les besoins de la société, mais aussi entre 
eux. Elle diminuc quand cet ejisemble diminue. üi', parce que 
rinstrumenl qui serlà accotnplir les éebauges serademeuré le 
méme, sera-t-ou autorisé à dire que reusemble des articles à 
éebauger u'a pu décroitre? Ce serail comme si l'oti 80ulenail 
que, daus uue fabrique do Mulhouse ou de Maucbester, la fabri- 
catiou et les proflls resteut au méme point, du moment que les 
macbiucs à carder, à liler, à lisserel à imprimer soulà la méme 
place et dans le méme étal, quand bien méme 011 n"y ouvrerait 
plus un seul kilogr. de colou. 

Éirauge idúe qui ferait dépeudre la prospérité des poimla- 
tious numbreuses de la Erance, de rAuglelcrre, de rAllemague, 
du plus ou moius de succès avec lequel les Mexicaius, ou les 
Péruviens, ou les laveurs d'or do la Sibérie, exploiteul une 
viuglaine de gisemenls mélallifères, car le uombre des localilés 
qui font rabondance ou la rareté des métaux précieux idest 
pas plus graud! Triste systèmo d après lequel ia ríchesse des 
sociélés serait immobile, du moment qu'il n'y aurail pas une 
plus grande quantilé de métaux précieux, lors méme que les 
hommes feraient des prodiges heurcux d'acti\ité et d'iutelli- 



LA MONNAIE, SECTIOA' X, CHAPITHE I. 051 

gence, cl q»'après sY-lic montrés empressés au travai), ils 
.seraient âpres à répargne! Doclrine aveugle qui pffrirait la 
méme perspective de richesse et de puissance sur le monde à 
denx natious donl l"tine se composerait d'homraes induslrieux, 
économes et tempérauts, pendaul que rautre serait en proie à 
la paresse, à la dissipatiou et à Torgie! Une opinion pareille, 
vérilahlemeni, esl jiisticiable de la morale publique plutôt que 
de la science, car elle confond les notions du juste et de l in- 
jusle, du bien et du mal; elle promet 1c méme avenir au vice 
et à Ia vertu. 

II ue faut pas longtemps inéditer pour comprendre que, si 
je dépense cem raille francs à donner des 1'èlcs, ce sera à peu 
près cent niille francs de moins qu"aura la société. Cetle somme 
aura passe aux niarcbands de coincslibles et de vins, aux gla- 
ciers, aux épiciers, ei il sera sorti des mains de ces personnes, 
pour tomber dans les mieunes, une quaaliié equivalente d^b- 
jets. Mais une fois mes festins termines, de la doublc richesse 
qui primilivemenl existait, d'uue pari dans leurs magasius, de 
rautre dans mon coíTre-fort, la première sera évanouie; je me 
serai appauvri d'autant, et les fuurnisseurs no se seront enri- 
cbis «pie du bénéfíce qu'ils aurout fait, bénéfiee légitime, puis- 
()uec'esi la rémunération de leur labeur; ce sera 5,000 francs, 
par exemple. Uu resume, la société aura perdu 100,000 francs, 
moins le prolil de ces personnes, soit 93,000 fr. Si je consacre 
mes 100,000 fr. à ériger, à inonter, à approvisiunner, à tenir 
en aclivité une lilaiure, donl le besoin était senti, ou á eou- 
struire un pout que je suppose utile, une fois fxeuvre acbevée, 
les foumisseurs divers auronl, repartia entre eux, ma somme 
de 100,000 francs; mais, à la diflérence du cas précédent, la 
livraison quMls nfauront faile sera représentée entre mes mains 
par un objcl ou un ensemblc d'objets équivalents. Des deux 
còtés, on deineitrera naoti, et ou le sera d'une cliose (pie «ba- 
que parlie estimera meilleure que celle donl elle s'est dessaisie. 
S il en est ainsi, la société, considérée dans sou ensemblc, non- 
Seulement ne se sera pas appauvrie comme dans Faulre cas, 
mais se sera posilivemenl enrichic. 

II esl si peu vrai que la richesse d'une société soit subor- 
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donnée à la quantiló qni s'y trouve de métaux précieux moii- 
nayés ou propres à monuayer, qu'au contiaire, 011 eu fail la 
remarque, la quantité de monnaie pourrait cliauger considera- 
blement, sans que la richesse de la société éprouvàt un chan- 
gemenl analogue, et, jusqu'à uu certain point, un changement 
quelconque. Supposez que, à un instant donné, toules aulres 
choses restant les mémes, il y ait toul d'Lin coup en France, eu 
Angleterre, partout, deux pièces d^rgent de 5 francs, ou deux 
pièces d'or d'uii souverain, ou deux piaslres, au lieu d'une. 
Admellez aussi que ce phénomène d'uu doublcinenl subil ait 
lieu pour tous les autres articlcs en or et cn argent. A partir du 
méme instant, dans toules les opérations d'acliat et de vente, 
en verlu de la loi qui règle la valeur par le rapport de FolTre 
à la demande, deux pièces íigurcront au lieu d'une. Par le seul 
fait de celle mulliplicalion, loutes autres circonstances demeu- 
rant les mémes, la monnaie aura baissé de valeur, rdalivcment 
aux marchandises, dans le rapport de deux à un, tout comme 
si, la quantité de monnaie restant lixe, la quantité de marebau- 
dises cüt été réduile à moilié. Faisons la supposition contraire, 
que, par événement, la quantité d'or et d'argcnl diminue de 
moilié dans le monde. Les pièces de monnaie se dédoubleronl. 
l.í» oü intervienncnt deux pièces de 5 francs, par exemple, il 
n'en parailra plns qu^me; la monnaie aura monte de valeur 
relativo dans la proporlion d^n à deux. Ce second changement, 
de méme que le premiei-, n'affecterait pas la richesse de Ia 
société, en ce sens que la quantité des salisfaclions, des jouis- 
sanccs, des services reçus et rendus, rcsterail la méme. II n'y 
aurail de changement que sur un point: il deviendrait dans la 
promière supposition plns aisé, dans la secoude plus diliicilc, 
de se procurei- des uslensiles, ou des bijoux, 011 des ornements 
cn or ou en argent. Mais, sauf en ce point donl on ne doit jias 
méconnallre, mais dontil ne faut pas non plus s exagérer Fim- 
portauce, tout se passerait de méme. Deux grammes d'or ou 
d'argent monnayés, dans le premier cas, feraient tout jusle 
l'oílicc que remplissait un gramme anparavanl; dans le second 
cas, deux grammes seraient remplacés par un seul, sans que de 
l'un ou Faulre remplacemcnt rien soullrit dans les échanges, 
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ni dans les salisfactions dont le désir ou le besoin motive 
ceux-ci. 

Avec la [dupart dcs aulres objets, des cbangemenls sembla- 
bles auraient une grande portée sur le bien-êlre dcs bommes. 
II n'}- a aucun moyen pour que 100 raillions d'bcc(olilres de 
blé soienl réduils à 50, sans que la sociélé ait iníínimcnt à eu 
souffrir. 

Les deux supposilions qui précèdent: 1" d'une grande mulii- 
plicalion, et 1" d'une grande raréfaetion des mélaux précieux, 
se som réalisées dans riiistoirc. Du siècle d'Auguste au quin- 
zieme siècle de nolre èrc, la quanlitó de mélaux précieux dimi- 
nua forlement (1). Elle augmenta, dans un rapport plus forl 
encore, de la fin du qninzièmc siècle au dix-builième. Sons 
Louis XII, un méme poids d,argent ou d"«r procurait beancoup 
plus de jouissances que sons les empereurs romains. Le service 
des éebanges élait aussi bien fait avec la moindre quanlilé de 
mélaux précieux qu'avec la plus grande. Toutes les autres cir- 
consiances relaiivcs à Ia produetion clã Ia réparlilion dcs ser- 
viços étant supposées les memes, la somme des salisfactions 
reslait ce qu'elle avait été, sauf, répétons-le, le plaisir d'avoir 
des joyaux, de la vaisselle, ou des ornements d'or et d'argen!, 
qui élaii forl amoindri. Mais ou nc saurait douter que, par reíTct 
du progres leiilement accompli dans les arls utiles, la société 
europécnne, eu dépit de Ia diminution de rapprovisionnement 
cn or et eu argent, n'eúl plus de bien-étre à la (in du quinzièmc 
sicclc et pendant la prcmière moilié du seizième, quand Tin- 
ílucnce des mines d'Amérique n'avail pu se faire cncorc senlir, 
que sous les Cósars et pendam la brillanle période des Anto- 
nins. Le cliangemenl opjjosé, qui 8'opéra dans rabondance des 
deux mélaux, après la première moilié du seizième siècle, fut 
accompagné d^me forie dépréciation, de sorle qu'!! fallul, dès 
le dix-builième siècle et même auparavaut, une beaucoup plus 
grande quanlilé dc métaux monnayés, toutes cboses égales 
d'ailleurs, dans les mémes transactions. Le bicn-élre du genre 

(I) Onclqiics sièclcs nvant Louis XII, les mélaux précieux avaicnl été ü 
leup maximum dc rarelé, mais peu importe iei. 
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huraain ne fut pas augmenté par Ia nniltiplication dcs métaux 
précieux, si ce ii'cst en un point : lout ce qiron y gagna fut de 
sc procurer plus facilement, cest-a-dire avec moins de labeur, 
ou de moindres services, ou 1c sacrifice d'une moindre pro- 
pricté, les objets eu or ou eu argent, aulrcs que des espèces, 
dont on pouvait avoir le désir. Assurément, depuis le milieu du 
seizièine sièclc, la massc du genro humaín est devenne plus 
riche; elle se doime plus de satisfactions ou s'en refuse moins; 
mais Ia preuve que ce rdest point dú au surplus de métaux pré- 
cieux, c'est que personne uc se basarderait à soutenir que, sans 
Ia découvertc de FAmérique, les ans divers iFeusseut pas reçu 
lous ou presipie tous les perfectiounemenls à la favcur desqucls 
se sonl multipliés, pour une égale populatiou, les objets et les 
services dont la consommalion forme nos salisfaclions, el qui 
composenl la richesse de Ia société. L'Amérique rFa pas laissé, 
certos, de fournir à FEurope des produils nouveaux, sources 
de jouissances nouvelles; si le nouveau monde n'eiU pas élé 
découvert, nous serions privés de ces jouissanecs-là. En outre, 
ce grand événeraant excita les intelligences et féconda ainsi le 
génie des inventeurs; de cette manière il contribua indirecte- 
ment à accroítre Ia richesse de la société (1). Je nc prélends 
donc pas que Ia découverte de FAmérique ait été élrangère au 
progrès de Ia richesse qui s'est manifeste ensuite; mais on est 
fondó à nier que FAmérique ait accru de quelque chose nos 
richesses par ses inines de métaux précieux, en lant que ('es 
mines ont servi à mulliplier la masse (For et d'argenl mon- 
nayés. 

Ce que nous disons ici ne rabaisse pas Ia monnaie; nous n'en 
coutestons pas Fulilité, nous la réduisons à ce qu'elle est; elle 
reste bien assez grande quand on en relranche ce qu'y ont 
ajoulé Fimagination des uns el Fignorance des autres. Les 
erreurs qui ont été répandues au sujei de Ia monnaie n'onl pas 
été sans prétexlc : c^st en monnaie que s'évaluent et sVxpri- 
ment les richesses diversos, eu monnaie que se tiennent tous 

(t) 0'est (Imis oe sens que j'ni ilit, quelijiiès ligues plus hnul, presque tous 
les perfccliomiernents, au lieu de t/ms. 
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les comptes; c'est avec de Ia monnaie que nous paraissons nous 
procurer toules les satisfaclions, lous les plaisirs qui peuvent 
s'acheler. Celui qui possède une autrc nature d'objels faisanl 
parlie de la ricliessc de Ia société, semble ne posséder qu'une 
puissance spéciale et restreinte. Du moment qu'il en a réqui- 
xalent en éciis, son domaine semble agrandi : il pcnt le placer 
dans telle région et tel ordre de íaifs qu'il lui plaira. Celui dont 
la fortune est facilement convertible en espèces est plus en 
mesure d'obliger autrni que rhomme dont la fortune est d'nn 
genrc opposé. Un gouverncmeiit, comme Ta fait remarquer 
SI. J. S. Mill, qui recevrait 1c monlant des taxes en nature, 
pèserail moins dans Ia balance du monde que ceux auxquels 
les impòls sont remis en numéraire, et lui-inéme s'estiinerait 
moins. Cn grand norabre d'appréciations, dont qnelqnes-unes 
sont justes, mais dont ia plupart sont au moins boiteuses, ont 
atliré à la monnaie restime et le respect sans borncs dont ellc 
est enlourée aux yenx du vulgaire. Lesraaítres de rÉconomie 
Politique ont dô travailler, comme ils Tont fait, depois Adam 
Smilh surtout, àdissiper ceileauréoln mensongère, afin que Ia 
monnaie, de mcmc que toutc autrc ínslítution de Pindustrie 
luimainc, fút aperçue sons son véritablc jour. La mythologie 
1 "avait déjà fait avant eux : Pantique fablc de Midas, qui est le 
plus dénué des bommes du moment qu'il a le don de convertir 
en or lout ce qu'il touche, montre mieux que beaucoup de 
raisoniicmenls liien dcduits combicn se trompent ceux qui fonl 
consister dans Por et Pargent cn général, dans ccs raétaux 
monuayés spécialement, la richesse par cxccllence, Puuique 
ricliesse. 

CHAPITRE II. 

Comment une nalion qot sc dívcloppe aii^menle m qminlité dc sa monnaie 
peadant une certaine période, et, passé ce point, elierclie á la rdduire. 

U est de règlc qu'un pcuple qui commcnce ou qui est pcu 
avance en industrie, à moins que, par une exeeption toutc spé- 
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ciale, il ne possède des mines remarquables d'or el d'argent, 
n'ait c|u'Hric petile quantité de mounaie. On a accuimilé peu dc 
capiial; tout ce qu'ou en a consisle cn diverses parties de ratli- 
rail élémenlaire de la civilisalion : ce sont des ouvrages qui 
servent à rapproprialitm da sol, des moyens de culiure, des 
bâtimenls d'cxploílalioii, des outils, quelques mactiiues et des 
inalières premières pour les fabricalions les plus nécessaircs. 
Dans une société comme je la suppose, on n'a ()u encore se 
procurer un grand approvisionnement de mélaux précieux, 
par beaucoup de raisons. Sons une aulrc forme que la monnaie, 
c'est un arlicle de luxe, le superílu de la civilisalion, el on a élc 
au plus pressé. Sous forme de monnaie, on «'eu éprouve pas le 
besoin d'une manicre aussi intense que dans un syslème social 
plus perfeclionné:)a divisiou du travail existe à peinc; chaque 
famiflc, ou cbaque groupe d'individus coustituc sur la base 
d'une communauté plus ou moins iulime el hiérarchique, se 
suflli en produisant presque tons les ariicles qu'il lui faut. Les 
écbanges iutérieurs éiant peu développcs en nombre et en 
grandeur, à quoi dono servirait d'avoir cn grande quantité, 
pour Ic service des écbanges, une marchandise chère, lelle que 
Targent ou For? Dans Ia plupart des cas, la sociélé dom il 
s'agit a beaucoup de peine à se procurer dc For ou dc Fargent 
par la voie du commerce extérieur, parce que le pays, cn Fab- 
scnce de la divisiou du travail, vil pour ainsi dire sur lui- 
méine, et il est déjà bicu embarrassé pour solder, par le 
sureroildesa produclionendeurécs comrauncs, lesarlicles manu- 
faclurés les plus indispensablcs qu'il esl forcé dc tirer du 
dchors. Cesl que, dans la plupart des cas, la sociélé que je 
suppose n'cxporlcra qu'avcc la plus grande dilbcullé ccs 
denrées communes, quoiquc la lerre les lui livre à bas prix : 
ou est dépourvu de moyens de transport. On n'a jiu établir de 
bonnes roules, et d'ailleurs le roulage esl un raode dispeudieux 
de déplacement. A plus forte raison manquc-l-on de canaux 
ou de chemins de fer. Ce serait seulement dans le cas oii Fon 
anrait à sa porte un fleuve naturellemcnt navigablc qu'on 
enverrait avantageusement au marebé général les arlicles dc 
ce genre donl on dispose. • 
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Abraham devait faire pcu d'usage de Ia monnaie, non-seule- 
ment parce qu'!! avait peu dc besoins, mais plus encore parce 
que ses serviteurs faisaient cux-mêmes presque tous les objels 
qui étaienl nécessaires au patriarche et à Ia iribu groupée 
autourdelui. La sociélé leodale était dans le même cas. Lc 
seigneur recevait non des écus, mais des redevances en deurées 
et en arlicles divers de consommalion, ou des services person- 
nels. II rétribuait les bommes qull eraployait lui-même au 
moyen des approvisionnements qu'il avait en raagasin.Le clergé 
était rémuuéré de ses peines par la dime eu nalure. 

La plupart des colonies, à Lorigine, à moins qi^eiles naient 
été placées daus des contrées naturellemenl riches en métaux 
précicux, onl, sous ce rapport, ollert de lanalogie avec la 
sociélé palriarcale et la sociélé íéodale. 

Aux Étals-ünis, primilivemenl, chaque famille lirait de son 
propre fonds sou grain, sa viande, ses légumes, quelques fruits, 
et c'est ainsi qu'on vivait. La mcre de famille entourée dc ses 
lilles, de raémc que la matroue romaine au lemps des Fabius 
et des Scipion, tissail les véteracnls avec la laine du troupeau 
ou lc chanvre de reuclos. Ou avait Ires-peu dc luxe ei, par 
conséqucut, pcu de mobilier. De ses industrieuses maios, lc 
cullivateur fabriquait lui-même une partic dc sesoutils. Cequ'on 
ne produisait pas soi-mémc, ou tàcbait de se lc procurer par uu 
troc avec les voisins. 

M. Galla'in, téinoin oculaire de Télat des cboscs qui suivit 
immédialement la conquéte de riudépeudaucc daus la Pensyl- 
vanie, nous donne une idée cxactc de ce qu etait roccidenl dc 
cct État, région qui naissail alors à la cullurc et à la civili- 
sation. Ou y était dépourvu crespeces métalliques, et comment 
s'en serait-on procuré? Ou ue produisait que des arlicles 
pesanls, qui a'eussentpu étre transportés avec, avanlage, à une 
certaine dislancc, que sur les plus économiques des voies, et on 
n'avait de cclles-ci d'aucune espèce. Ou récoltait des grains et 
dautrcs produits agricolesde graud encombremeut, mais après 
qu'ou s"eu était servi pour soi, ou «'en avait que faire. Deux 
arlicles iudispcusables que les colons ne produisaienl (ias, le 
sei cl lc fcr, absorbaienl la valeur de lout ce qu'ils pouvaicnt 

28 
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faire sortir de leurs vallees. C"élait par le iroc avec les familles 
du voisinage qn'on oblenait ce qu'on ne lirail pas de sou 
fonds. 

Ou aurail pu altirer des métaux précieux datis la contrée 
pour le service des écliangcs, si les personnes qui vciiaicnt s'y 
ctablir y fussent arrivées avec du capital; mais les émigrants 
d'Europe ou du littoral iramédiat n'apportaieut avec eux que 
leur araour du travail. 

Les substituts légilimcs de Ia monnaie qui eu tienuenl lieu 
daus une civilisalion avaucce, el donl uous parlerous bientòt, 
n'exisUtient pas; moius peut-étre parce qu^ils étaicut imparfai- 
temcut connus des colons, que parce qinls exigcnt à côté d'eux 
la présence d'une certaine proporliou de monnaie, et celle-ci 
mauquail à peu près absoluincnt. 

A celtc pénurie le crédit ne pouvaít supplcer ; les villes du 
littoral, qui de nos jours sont d'opuleulea métropoles, n'étaient 
alors ni grandes ui ricbcs, et TEuropc ifavait pas do capital 
disponible qu'il lui conviut d'euvoyer, par manière de prét, de 
Tautrc cole de rAtlantique. 

Pendant la fiu du dix-huilième siccle el mêtne le commen- 
cemeut du dix-neuvième, toute rAinérique du Nord eu fut là. 
A plus forte raison eu avait-il ele de uicnie sons le regime 
colonial, et c^st ce qui fail compreudre les didicultés que les 
provinces britanuiques eu Amériqueeurent,dansleurs rapports 
entre clles et avec la múlropole, au sujei du numéraire. Cest 
ce qui rend complc de riuviucible penebaut qu'ou y avait pour 
le papier-monnaie. 

Cest aussi ce qui explique et legitime les iuventious qü'ou 
imaginait pour supplcer les métaux précieux par doutros 
marchandises crigées eu numéraire. 

A cel elfcl, ou choisissait quelque denrée locale qui fút d'uu 
débit plus assuré que le reste, commelc tabac, el ou riuvestis- 
sail de rattribution distincüve do la mouuaie, en lui donuani 
cours légal daus loules les trausactious. Ainsi, eu dG18, le 
gouverneur dc la Virginie stalua que cclte feuille scrait prise en 
paycmeut sur le pied de trois schcllings la livre, sous peiue dc 
trois aus de travaux publies. Daus le Massacbusctls, en 16-il, 
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Tassemblée ordonna que le blé fút reçu eu acquittemenl des 
deites, et, deux ans après, ce privilége fut élendu au wampon- 
peag, objet que les ludiens rechercbaient et dont ils usaieut 
eux-mémes comme d'nne monnaie (1). En lC)60,cinquante-sept 
ans après Ia fondalion de la colonie, le taliac servait encere de 
monnaie courante dans la Virgiuie (2). 

Dans ces conditions, en esl fondé à dire qu'un pays a pen de 
monnaie parce qtfil est pauvre; tout comme on peut attribuer 
cclte pauvrelé à deux causes principale : Eune, le manque de 
capital, et la difficullé d'en faire; Tantre, Tabsence de la divi- 
sion du travail. A la rigueur, ccttc deuxième cause, qui elle- 
mème est un obstacle à la formation du capital, peut être 
envisagée comme découlant de Ia premièrc. 

Les colonies conlincntales de EAngleterre en Amérique par- 
vinrcnt quelqnefois à avoir une certaiue quantilé d'or et 
d'argeut; elles le retiraient, uon de FEurope, mais bien des 
colonies espagnoles, avec lesquelles des bommes entreprenants 
avaient établi un commerce interlope. üu bòlel des monnaies 
fui fondé dans le Massacbusetts dès 1052, un autre vers 16()2 
dans le Maryland. Le molif allégué dans le préambule dela loi 
du Maryland était que la colonie restait forl arriéréo dans le 
commerce, faute de numéraire (3). Mais cette créalion idappro- 
visionna pas le pays en métaux précicux : les rclalions clan- 
destines des colonies continentalcs avec le Moxiquc et le Pérou 
nefurcnt pas encouragécs par la metrópole, qui se les réservail 
à elle-ménie; elles durent mêmc cesser. 

La dépendance dans laquelle le parlement obligeait les con- 
sommateurs des colonies à vivre envers les manufacturiers de 
Ia métropole, et rinterdiction décrélée conlre le trafic régulier 
des colonies continentalcs de 1'Amérique du NOfd avec rétrau- 
ger, perpétuaient la pénurie des métaux précicux parmi les 

(1) Gougc, A liIuri Niilonj of Paper-Moncj c.nd Banking in lhe United 
Slalei, cliapilre I. 

(2) Itancraft, lliilory of lhe United States, l. I, p. 22!), Cilitiou Baudry. 
(3) Les liólels des monnaies de Boston et de Bollimore sonl les seuls 

<|n"aieiil eus les Klats-Unis avant ríndépendaneo. Ils Dnt depois longlemps 
ecssé d exislee. 
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colons. La balance du commoice avec Ia Graiule-Bretógne 
lehdait sans cesse à étreà leur désavantagc, de sorle qiLau lieu 
d^n recevoir dcs raétaux précieux, c^Iaient plulôt eux qui 
auraient drt y cn envoyer. Car, par une aberralion oü une 
aveugle cupidité a souvent enlraiué Tcspril humain, on voulait 
qu'ils lirassent de la mélropolc presquo tous Ics objets manu- 
facturés, le fer mêine, quoiqu'ils en eussent des mines abon- 
danles; et excepté le labac ct le riz, qui encere nc venaienl 
que dans les colonies du sud, il n'y avail pour ainsi dire aucun 
article pour lequel la Grande-Bretagne pút leur oíTrir un 
débouché. Le bas prix des blés indigènes et des aliinonts en 
general dans la Grande-Bretagne, à cclle époque, se joignail à 
la difflcullé des Iransports dans le nouvcau conlinent, pour 
enipêehcr les colons d'exporter du blé et dcs salaisons. La 
Grande-Bretagne, alors, exporfait des grains au lieu d'avoir 
bcsoin de ceux du debors. On eutravait la navigation des intré- 
pidos marins de la Nouvclle-Anglelerre, pour satisfairc Ics 
armatcurs anglais. On interdisait méme cerlaios ccbanges 
entre deux colonies limilrophes (I). S'!! avail cté cn leur pou- 
voir d'cxercer librement leur industrie, de Choisir un inarché, 
comme vendcurs, pour le placemenl de leurs denrccs, un inar- 
ché, comme acbeteurs, pour racquisilion dcs articles néccs- 
saircs à leur consommalion qtrils ne produlsaientpas, avec une 
méme quantité de travail les colons eussent rapidement amé- 
lioré leur sort. Économos comme ils rétaient, ils auraient pu 
composerdu capital, ct de ce capital íbrmé par leur inCatigable 
aclivité ct par leur ospril d'épargne, une parlie se fút nalurd- 
lement converlie cn or et en argent monnayés. 

Dans leur cmbarras, les gouvcrnemcnts coloniaux, quand ils 
étaicnl invinciblement rameiiés aux métaux précieux, par les 
maux qu'occasitnnatt 1c papier-monnaie, ou par Fimpossibililé 
dc faire le commcrcc avec une monnaie anssi grossière (pie 
dcs caroltes de tabac, leutaicnt de lutter contre la rareté de 
Fargent, en lui attribuanl une plus grande vàleur d^cbangc, 

(I) Hislory of lhe United Slalea dc Rnncrof), tome III, pnges 38i cl sui- 
vnnlcs, édilion Baudry. 
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comme s'il y avait eu besoiu de décrets pour cela faiie. Cest 
de eette manière qu'!! y avaii ce qu'on nomniait le nuraéraire 
colonial (colonial cunency), oii la livre sterling élail une 
quantité d'argent moindre que dans la Grande-llrclagne. Cct 
expédient ne servait de rien. Les prix se régiaient doublement 
en monnaie de la métropole et en monnaic coloniale, sans que 
les couseils coloniaux s'y pussent opposer, el on demandait de 
celle-ci une quanlité plus forte dans la proporlion de la 
diffcreuce des dcux livres sterling. II ne résultait de celte 
innovation qifnn peu plus de complication dans les écritures 
du coinmerce. En laissantles ehoses suivreleur cours nalurel, 
au lieu de dire: Tel article vaut 5 livres sterling des colouies, 
mais la livre sterling deseolonies ne vaut que les quatre cin- 
qnièines de celle de la métropole, on ertt dit: Gel article a une 
valeur de 4 livres sterling. La formule cút élé plus siacère, 
clle eút mis cxactement la mèine quantité d'argent dans la 
pocbe du vendeur, et clle cn eút conserve tout autaut aux 
colouies. 

Au scin des nouveaux États qui se formont cbaque jour, 
pour ainsi dire, dans rAmérique du Nord, on souffrebien moins 
que dans les premiers élablissemenls de Ia rareie de la mon- 
naie. G'esl dú à un assez grand nonibre de causes, qui loutes, 
cependanl, renlrent dans ccs deux-ci : 1" les colons actuels 
oni la disposilion d'iin capital bcaucoup plus fort que leurs 
prédéccsseurs; 2" la nature, les lois, les arts, leur permetlent 
avec 1c reste do l Union et du monde un coramerce profitable, 
à Ia faveur duquel il leur estplus lucile d^btenir ce qu'il leur 
fanl de mélaux précieux, 

lis out la disposilion de plus de capital, parco que, persou- 
nellemeut, à leur poinl de départ, ils sont moins pauvres, ct 
qu'à leur aisance personnelle le crédit joint ses bienfails, soii 
qu'il émane des métropoles du liltoral, comme Boston, New- 
Vork, Pbiladelpbie, Baltimore, la Nouvelle-Orléans, ou des cites 
de rintérieur, comme Sainl-Louis, Cincinnati, Louisville; soit 
qu'il vienne, par des canaux plus ou moins indirecls, de 
LEurope ellc-méme. 

lis tronvent dans la nature, dans les grandes créalions des 
29. 
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ai ls, dans les inveutions qui fornient Tarsenal de rindustrie 
modenie, dans leurs lois générales ou parliculières, les moyens 
de uouer avec leurs coinpalriotcs dcs aulres Étals, et avec le 
reste de la civilisalion au loin, uu commerce avantageux parmi 
les retours duquel il leur est possible de compreüdre un 
approvisionnement convenable de niélaux précicux. La nature 
à doté ces nouveaux Etats de ílcuves et de lacs admirables par 
la facilite qu ils oflreut à la navigation. Le géuie d'un de 
leurs concitoyens, Fulton, a suscite le bateau à vapeur sur 
lequel ou frauchil de grandes distances en peu de lemps et 
avec un bon niarcbé (1) qui réellenicnt lient du prodigc. Par 
leur propres ressources, ou par un judicieux cmploi du crédit, 
ils ont construit des cauaux et des chemins de fer qui se coor- 
donnent avec les íleuves et les lacs. La liberte du commcrcc 
est coinplète dans Pinlérienr de rünion; elle est assez éten- 
dnc entre PUnion américaine et les aulres peuples pour 
que les Ètats nouveaux placent, méme en dehors de rUnion, 
dans le monde entier, une grande quanlité des dcnrées qn'ils 
sonl parvenus à produire en masse à bas prix, notammcnt dcs 
salaisons et des farines au nord, des cotons au sud, sans parler 
dcs produits do rindustrie manufactnrière, oú les Américains 
comniencent à excclltr. 

Quand une cominunauté a rcsolu le triple problème d'avoir 
en abondancennc denréc d^xporlation, de posséder les moyens 
matériels de Lexporter et d'cn avoir de par la loi la libcrlé, 
qu'clle ait des mines ou non, ce no sont pas les mélaux pré- 

(1) t.a navigation íi vapeur, cn gínrrnl, est pltis clièrc que le transport 
sur dos burques luilécs par iles clicvaux ; eu buropo, la tlíncrence est très- 
graiulc, nu désavautage <lc la vapeur. Sur Irs grnmls fleuves de 1'ourst des 
Klnls-Unis, oú sVlnblisscnl les nouveaux ICIals, rlle est, uu eoulrnirr, por 
exeeplion, à jiius bas prix que le transport urilinaire sur les cauaux, et elle 
est iruilleurs exemple du péage assez elevd ipii grève eelui-ci dans PAmé- 
rique du Nord (voir Io t'our.v de ISi 1-1812, Icçons 10, 11 et I2j. J'ai dunué 
des détails plus circonslanciés, au sujet du prix de transport sur les fleuves 
de Pouest et sur les canaux de 1'Amérique du Nord, dans les Jntérêta malé- 
riels, õ» ]iart., ebap. II, et plus cucorc dans VHisloire cl Deseriplion des 
votes dc cü)Hii'Hní. íitíon aux htats-Unis, t, I, p, 213 el suiv., 3('l et sulv., 
439 et suiv., et l. II, p. 188. 
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cieux qui lui manquent; elle s'(!n procure aisément cc qu'il Iiii 
faut, comme de loule autre richesse. 

Eu pareil cas, la division du travail peul être médiocreraeut 
développée encore daus le seiu de la communauté, pourchacun 
des habitants par rapport à ses voisias; mais elle esl manifeste 
cl Iranchéc, pour la communauté, par rapport aux Étals voisins 
et au monde; elle existe noa sur dos bases ártifieielles, comme 
celles sur lesquellos repose encore le système colonial de la 
plnpart des peuples, mais sur 1c fondemeut le plus naturel, le 
libre choix des hommes; elle est féconde et ou eu recueille les 
fruíls. 

Provisoiremcnt, nous ne nous arrélerons pas ici à celtecir- 
conslance, qiPanjonrddiui, par le mbycn de diverses combinai- 
sons et de divers expédients d'une origine moderne, dont le 
crédit est Ia base. les nouveaux Élats de PUnion snbvicnnent à 
leurs transactions iulérieurcs avec une quantité de mélaux pré- 
cieux bien moindre quoce qu"il eu cút faliu aux premiers États 
sons le regime colonial, toutes cboses cgalcs d^illcurs. 

Parmi des nalions anciennes, mais peu avancées, ou Irouve des 
personues.cu très-pelit nombre, qui possèdent une furte quantité 
d'©!' et d'argenl monnajés. Eu Turquic, cbez les Árabes, daus 
les États barbaresques et dans la majeure partle de TAsie, des 
personnagcs puissanls ou des cbefs delribus euonl dos soinmcs 
considérables; mais ccs espèccs ne circulent pas, elles sout 
enterrées: ce sont des irésors qu'on doit consiilérer presque 
comme des mines ct nun comme de la monnaie. Dans ces 
mémes contrées, la circulalion dos mélaux précjeux est très- 
reslreinte. L'or et Targcnt y commandent beaucoup de travail; 
c'csl qu'oD a très-peu de moycns de s'en procurei'. Sons Tin- 
fluencc de diverses causes sociales, poliliques, économiques, on 
a pen d'arliclcs de commerce à exporler, et on éprouve vive- 
menl le besoin des objels manufacturés que les peuples civilisés 
produisent; si bien que rexportalion de malièrcs premières, à 
laquclle on peul fournir, balance à jieine rimportatípu des pro- 
duciions de rinduslritiétrangèrc, autres (jue Por et que Pargent, 
dcsqnellcs on ne peul se passer, Les mélaux précieux qu'ou a 
dans des pays pareils provicnnent, en majeure partic, d^vanies 
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dont un pacha aura frappé le conimercc élranger, de subsides 
dont des spéculateúrs du deliors auront payé quelque mono- 
pole temporaire, ou de déprédatíons du gcnre de cclles que 
conimettaient Jes corsaires. 

Tout pays, neuf ou ancien, qui scra caractérisc par une 
grande rareté du capilal el par i'absencc de mines d'orou d'ar- 
gent, présentera toujours la circonslance d'iinc monnaie peu 
abondante ou mème irès-rare. On y pratiquem à un degré mar- 
qué 1c Iroc cn nature. 

L'esprit conçoit et rcspériencc révèle ccrlains modes d'or- 
ganisalion industrielle et sociale oü Fabsence de la monnaie 
iFest pas ccpendant incompaliblc avcc un cerlain degré de pros- 
périté. 

Tcl serait le cas d'une populalion qui, uon-seuletnent se con- 
sacrerail pi'csque tout enlière à une produclion uniquc d'une 
nature frnclueuse, et retircraitdu deliors, par Ia voie dos écban- 
ges, enrelourde cctle produclion spécialc, Ia majeurc parlie des 
aulrcs arlicles qu'il lui faudrait, mais qui de plus se conslitue- 
jait en groupes, formes (Fun asse/, grand nombrc d'individus 
uuis par des liens, coercilifs ou non (ce ifest pas ce qui importe 
ici), d'nne nature telle que chacuu fút approvisionné de tout ce 
qiFil désire, ou de tout ce qu'on juge à propos de lui accordcr, 
aux dépens d'Lin magasin commun. Parla simililude de la pro- 
duclion, (Fnn groupe à Fautre il n'y aurait pas liou decommer- 
ccr, et, par conséquent, d"em])loyer la monnaie. Par Forgani- 
sation particulièrc des groupes, la monnaie n'aurait guère à 
inlervcnir davantage dans Io sein de chacuu d'cux, pour 
approvisionner les individus en objets tires du deliors. 

Envisageons, par exemple, un dos Élats du sud de Fünion 
américainc, (eis qu'ils élaicnt jusqiFà ces dernières annces ; ils 
ne produisaíent, avec du mais et du bélail pour la nourriture 
des esclaves, rien de plus que du colou, article qui s'y cultive 
avec beaucoup de succès et qui s^xporte en Europe et dans les 
Élats du nord de FUnion. La constitution sociale, cn pareil cas, 
a de Fanalogie avec le regime des patriarcbes. Une grande par- 
lie de la populalion est, à litre d'csclavcs, au service de quel- 
ques chcfs de famille, et tire des grcniers et des magasins du 
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domaine inêine toul ce qifil lui faul; par rapport à clle, la 
monnaie serait une macliiue inutile. Lcs villes, qui sont le 
siége nalurcl de Ia division du travail, sont pcn nonibreuses 
ou peu considérablcs. Ainsi, quoiquc ces Élals du midi de 
riínion fussent dcjà passablemcut riches, il y a un quart de 
siècle, ou y voyait peu de monnaie, et on n'y en aurait pas vu 
beaucoup, quand bicn mêine loute espèce de numéraire (I) 
aurait été remplacée par des écus. lei Ia rareie des cspèces, ou, 
pour parler plus généralement, du numéraire, était la consé- 
quence du système de cullure et d'orgauisation industrielle que 
les liabitanls, les rnaitres au moins, avaient volontairement 
adoiité; cc i^était pas une necessite qu'ils subissaient. 

Cepcndanl Ia division du travail, parle progrès des lemps, a 
tendu à s'iinpalroniscr dans les Élals du midi cux-mêmes. La 
richesse, en croissant, a appelé le luxe, et avcc lui des industries 
aecessoircs; en dernier licu, des manufaclures sA' sont ouvertes 
oii Ton mel en ceuvre le cotou que jusque-là on cxpédiait aux 
Élals du nord ou à LEurope. léorganisalion industrielle se com- 
plèle ense compliquant, les écbanges se multiplienl. Cest ainsi 
que les Êtats du midi^nt acluellemcnt, pour une mêine popu- 
lalion, plus de numéraire qu'!! y a trente ans. Le numéraire a 
suivi le progrès de Ia division du travail et cclui de la richesse, 
de moins prós cepcndanl que dans le nord. 

I/empire de Russic, par rcflct de la constilution socialc qui 
appartient encore à la majoriló de scs provinces, oITre un 
exemple analogue à celui des Élats du sud de EUnion améri- 
eainc. 

(1) Voir, püRC 40, Ia (listinclion cnlic la monnaie et le ntmiéraire. Ku 
Amériqnc, «lepuls Ic commencemont du siècle, Io billet de banque a un gpmul 
dèvcloppemenl ei rcmplaca la monnaie, c'esl-;i-ilii'e les niélaux, dans les 
Iransacliuns de la vie eonunune, môme dans la pluparl des plus mudesles. 
Le numéraire ile lAinèriquc se compose de plus de billels ile banque que 
d^écus. II y a cepcndanl de ces derniers; Ic billet de banque mòme exige 
impérieuseineul la préscnco d'uno cerlaine quantllé de munnnie, On verra 
an ebapilre suivant conunenl le billet de banque et d'aulrcs inslriimenle se 
subslilnenl ú une parlie plus ou moins grande de la monnaie. Cest une 
série dbdécs à dévcloppcr á pari. Le comple couranl jouc anssi un grand 
róle en Anu-riquc; voir à ce sujei, p. ãií), nole 3, 
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.... « Dans rinlérieur de Tempire, dlsait Storch il y a Irenle- 
« cinq ans, la division du travail i^a fail jusquMci que peu de 
<i progrès; les habitants de Ia campagne, et mêrue en bonne 
« parlie ceux des villes de province, ce qui fait Ia très-majeure 
« partie de la population, pourvoieiit encere par leur propre 
« industrie à teus leurs bcsoins; dans la plupart des villages, 
« le paysan ponrraitse passer entièremeul de numéraire, si ce 
« irétait pour payer les contributions publiques, et pour acbe- 
« ler du sei, de Tcau de-vic, et quelques ustensiles de fer qu'!! 
i ne peut se procurer autremeut qu'à Taidc de Targcnt. Encere 
« ne fais-je pas menlion de ces pcuplades de cbasseurs ct de 
« pêcheurs qui ignorent absolument Tusage du numéraire, et 
« dont les contributions niémcs se payent en fourrures ou sonl 
a évaluécs en services (1). » 

Aujourd'bui, dans rempire de Russie, rétal descboses décrit 
par Storcb est cbangé à un degré appréciable, ce qui ne veut 
pas dire cependanl ([ue la monnaie, ou ce qui la rcprésente 
communémcnt, y soit aussi abondanle qu'eu Erance ou en 
Anglelerre; il s'en faut de beaucoup. 

Jusqu'à un certain point donc, à mesure qubine natiou 
devienl plus iudustrieuse et plus ricbe, Ia quantité de inonuaie 
qu'clle reclame pour son usage va en augmentant. ün esl fondé 
à dire qu'il esl, pour les sociétés, un figo pendam loquei la mul- 
liplicalion de la monnaie est rindice du progrès de la ricbessc, 
et eu donne la mesure. 

Alais aussi bien, un moment arrive oii tonte réclamaliou cesse 
entre la quantité de monnaie que la société possede et Tac- 
croisscmenl récl de Ia ricbessc, ct déjà le lecleur a pu le pres- 
sentir, puisque nous avons inenlionnc des signes ou des titres 
qui rcprésenlent les espèces (Ü). La ])reuve en esl auprès de 
nous, et dans notre propre sein. La France a deux ou trois fois 
plus do métaux monnayés que rAngleterre; LEspagne cn a 
beaucoup plus que les Elats-ünis ; rAngleterre, pourlant, est 
bien plus ricbe que la France, et la ricbessc des Élats-Unis 

(1) Storch, Économic politique, lorae IV de Pédilion de Paris, p. 25:2 
(2; Répétons (ju il eu será parle spécialcnieiil au chapitre suivanl. 
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est aujourdliui aufrement grande que celle de la peninsnle 
ibérique. 

Cest que, une fois à un certain poinl, une nation intelligente 
s'applique, non pas à accroitre la masse de mélaux précieux 
monnayés qui sert à ses écbanges, mais bien à perfectionner 
son mécanisme commercial, de manière à accomplir la plus 
grande quautilé possible d'échanges avec le moins d'espèces. 
Lcs mélaux précieux convertis eu mounaie ne sont poinl inuti- 
les à la production, en ce seus qifon nc produit que ce qu'on 
est assuré de vendre, et la présence de bons et súrs instru- 
ments d'éçhange est une des conditions d'une vento facile et 
avantageuse. En cela, cependant, la mounaie nc concourt à 
Tactc de la production que dbme façon indirecte. Cest uu 
inlcrmédiaire avec íequel on pcut se procuror les éléraents de 
quelque industrie que ce soil, macbines, matièrcs premières, 
main-d'(Buvre; mais, à chaque inslant, tout ce qiron rctienl 
de monnaie, au delà de ce qui serait strictemcnt uécessaire, est 
par cela méme d'une complète stérilité, corame, au surplus, ce 
qu'on pourralt,sans inconvénient présent ou futur, se dispenser 
d^voir d'un instrument quelconque. Les écus qui, par TelTet 
dHisages commcrciaux arriérés, restent de trop dans le méca- 
nisme des écbanges, ne sont pas ])lus utiles à une nation, 
ne conlrlbucnt pas plus à créer une nouvelle ricliessc que si un 
génie malfaisanl les cúl convertis en pierrcs. 

Un État oü l'on garde deux ou trois milliards de mélaux 
monnayés, alors qu'oii pourrail subveuir anssi bien à tons les 
écbanges avec la moitié, se prive volonlairemcnt de touie la 
ricliesse que pourrait lui procurcr un capital d'uii milliard ou 
de quinze cenls millions, qu'on emploierait, par exemple, à 
ouvrir des chcmins, á acheter des semences, du bétail, des 
macbines, des engrais; à paycr les salaires dbine populalion 
industrieuse, ou à fonder des écoles. Eu agissant ainsi, on paye 
lorl cber son allacbcmcnt à des habiiudes suraunées et á des 
formes de comptabililé vicieuses; on porte la peine de Tigno- 
rance oii Ton s'est lenu des améliorations conçues et mises en 
pratique par les autres. 
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CHAPITRE III. 

Corament le mécanisníó industriei, eu se perfecliomiant, permct de se livrer 
à une mémc quaiUítúde Iransaclions avec unequanlilé moindre d'espéces. 
— Lcs ntélaux prccieux reniplacés cn grande parlie par le crcdil. 

L'usage de thésaurlser relient sans utilité, cliez plusicurs 
nalions, une assez grande quantilé de mélaux prccicux mon- 
nayés. Cest une mauvaise liabitudc qu'il faul comballrc, qui ne 
disparaitra cependantque lorsque Ia sécurité sera devenue com- 
plete cbcz les peuples qui ront conlraclée; clle se perpéluera 
donc iudéfiniment cbcz Jes natious qui sans cesse se livrent à 
des agilations violentes, cbcz celles qui sont soumises à une 
autorité spolialrice ou exposées à des incursions de barbáres. 
I.a mouuaic qu'ou tbésaurise doit élre considéréc conunc rfayaut 
plus rien de cominuu avec les opéralions journalières du com- 
mcrce. Cest autant de retire du mécanisme des éebauges. II est 
uue autre coutumc, legs des temps de inéflance, qui agit sur Ia 
masse d'espèces monnayées nécessairc au serviço des trausac- 
tious, pour renfler daus une forte proportion; c^st d'avoir 
cbacuu une caisse à domicile, et d'effectuer spj.-inéme ses 
receites et ses paycments. Tous ces fonds do caissc iudividuels, 
qui allcndent uu emploi, composonl, à tout iustaut, dans uu 
grand État, une très-grosse somme. Lcs nalions dont lcs idées 
commerciales sont avancées out imagine et adopté quelques 
disposflions orgauiqucs, moyeuuaut lesquelles Ia majeure parlie 
de cette richcsse stagnante devient uu capital actif. 

A risolcment et à la dispersion, le remèdc naturcl gíl daus 
la ccnlralisaliou. II faul que, (juclques bommes devenant lcs 
caissiers de tous, le serviço des paycments et des receites se 
fasse itar leur enlremise. lis y subviendront facilemcnt avec 
une fraction du numéraire qui, auparavant, restait ópars dans 
les caisses parliculières. Si Ton établit ensuite une autre cen- 
iralisalion parmi ces ageuts eux-mémes, on portera le méca- 
nisrae à un baut degré de simplicité et de perfccliou. Lcs dcux 
degres de centralisation existem très-distinctcmcnt à Londres. 
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Là, non-seulenient les cbefs crindustrie, mais tous ceux qui 
ont quelque aisance, «'abstienuenl de garder chez eux du mimé- 
raire, si ce 11'est cette quantité insigaifiante qifon peut appeler 
Targent de poche. On dcposc tout ce qu on a d'espèccs chez 
son banqnier (banker), qu'on devrait plulòt qualifier de caissier. 
Tous les payements journaliers, commerciaux ou domesliques, 
que cbacun faisait autrefois eu tiraut dcs écus de sa caísse 
propre, s'opèrent par le moyen d'une traite à vue (check) que 
le débitcur délivre sur son banqnier. Le créancier, à qui la 
somme a été remise, Tapporte à un autrc banqnier, dont il cst 
le client, ou plutót il remct le check à celui-ci. Chaque jour, 
daus Taprès-midi, tous les banquiers se font représenler par un 
de leurs cominis dans un burcau central (le Clearimj-House ou 
chambre de liquidalion), oü ils écbaugent les traites qu'ils ont 
à recevoir conlre celles quTIs ont à payer, et ainsi un immense 
mouvement de fonds se réduit au verscment de quelques 
balances. Je lis, dans un document parlemenlaire, que pendam 
toul le cours de Tannée 1839, avcc CC,27S,C00 liv. sterl. en 
numéraire (I), on a liquide dans le Clearing-Iíoui>e une masse 
dengagcments montant à 95i,i0l,C00 liv. sterl. En moyenue, 
quotidiennemcnt, 200,000 liv. sterl. ont tenu liou de 5,000,000. 
Cest la proportion d'un |)Our 15 (2). 

Indépéndamment des dcux degrés de cenlralisation repré- 
sentés, le prcmicr, par les banken, le second, par Tinstitution 
du Clearing-Iíouse, ou doiten signaler un troisième, qui resulte 
d'un premicr mode d'intervcnliou de la Ranque d,Angleterre. 
Ellc fait, par rapport aux banken, ce que font ccux-ci relative- 
ment aux particulicrs. Elle cst la dépositaire de leurs fonds en 
compte courant (3). Et ainsi, il n'y a plus, dans cette opulentc 

(1) Vfesc(nc loul eu liillcls de la liauquo cfAnglelcrec. Ou va voie biculút 
(|i. 331) couimcul Ic lúllcl de banque se substiluc aux i's|ièces. 
. (2) Uanktof Issuc, secuiul rapport, ISi), pnge 320. 

(3) Toulcs les persuuues qui soul daus les alTaires saveul trés-blen ee que 
c'csl que iTáíre en complc courant avcc uue banque ou uu bauquier. Ou a, 
ú la banque ou ebcz le bauquier, uu crédit ouvert; ici, les crédils rcsulleut 
de ec ipie des sominos oul lité déposées à lu Baiupic par les particulicrs ou 
laiur eux. I.a Banque iuscril á 1'actif de ccux-ci loules les soutmcs qu'i)$ 
UTseul, ou qu ellcrcçoil pour eux, a leur débil loules tclles quüs relireiit 
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víllc, qu'ane sculo caísse, aulour de la<iuclle tout se meul, oü 
tout enirc et de laquelle tout sorl. De cetle manière, tout se 
passe avec une écouomie extreme de démarches, avec un tout 
pclit déplacemenl de numéraire, et se réduit, ou pcul se réduive 
à peu près, à quelques ligues d'écrilures sur les livres de ia 
Banque, pour transporter les sommes du crédil de Tun au cré- 
dit de l'autre. 

Les banquiers, qui ont reçu les dépôts dcs particuliers, les 
emploient à leurs opérations propres, sous leur responsabililé 
personnelle; et Tun des cllets decet emjjloi est que les inólaux 
précieux qui formaienl la monnaie cn excès sont convertis en 
lingots, cxportés, ou utilisés commc malières preiníères dans 
les arts. Seulcmcnt, les banquiers ont des píécautions à prcn- 
drc, afin d'étre en mcsurc de toujours répondre aux demandes 
d'espèces, que sont en droit de leur adresser, à chaque instanl, 
les particuliers dont ils sont les dépositaires (I). 

Dans lous les pays dont réducatiou commerciale est faile, Ic 
mérae syslème se retrouve, sauf des nuances plus ou moius 
marquées. Le plus ordinaircmcnt, ce sont les banques publi- 
ques qui reniplissent rolíice dont, à Londres, se cbargent les 
bankers. 0*681 ce qui a lieu prosque partoul dans les íles lirilan- 
niques ol aux États-Uíiis. A Paris, un trés-grand nombre do 
commcrçants sont en compte couraut avec la Banque de Franco; 
ils lui livrent leur numéraire sans exiger d'clle aucun inlérét, 
à Ia cbargc, par clle, d'clTectuer pour eux les encaissefflénts à 
domicile, et d'acquitter, dó leurs fonds, les mandais qtüls déli- 
vreut sur elle. Lc serviço dos recouvretnCnts qu'elle fait au 
dehors, pour les particuliers, est extrèmemenl élcndu, et c^sl 
une dcs dépenses de Binslitulion. 

pcrsontiellcmcnt, ninsi que lc montant de lous los mandais pnr cnx délivrís 
sur Ia fianque, soil que Ia lianque les ait adquitlés eu cspèccs oa cu billels,. 
soil qii'ellu les ait Iransférés au crédil d'une aulre persuune avec qui rllc esl 
aussl eu coinjile couranl. 

(I) Kous hc iioiis occupons pns cn cc momeut dc cc que les particuliers, 
au lieu d'cxigcr dcs espèces dc leurs banquiers ou calssicrs, açceplenl d'cux 
dcs billels dc banque. Ccsl cc qui sera expliquii dans Ia suile du préscnl 
cbupilre. 
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Je lis dans M. Tookc (1) que, depuis 1823 particulièrement, 
les difléreuls modes de ceotralisation, tant eclui qni consiste 
eu ce que les particuliers se groupent autour dcs Lanquiers, 
que celui qui concentre à Ia ríanque d^ngleierre les réserves 
des banquiers eux-niénies, se sonl beaucoup développés à 
Londres. 

Après que la centralisaíion a réduit, dans une forie propor- 
tion, la quaniité de inéíaux précieux qui est nécessaire au ser- 
vice des échanges, ou irest pas encore au terme des économies 
que la société peut laire sur la masse de son or ou de son 
argeut monnayé. Alors se présentent dcs invenlious qui per- 
melleni de rcinplacer les inétaux précieux par des signes, der- 
rière lesquels sont des équivalcnis. Tcl est dabord le billet de 
banque. Cesl un engagomcnt qiéune institution fmancière 
s'obligeà échanger contre dcs cspèces, à la volonié da porleur, 
et dont le public se serl en placo d'espcces d'or ou (bargent, 
parce qu'il se tient pour assuré d'obteiiir iinmédiatemenl, en 
rctour, de ces espèces, et que c'cst plus cominodc ü nianier et 
à porler. Une banque qui a rcussi à gagucr la confiance maiu- 
lieul dans la circulation une grande quaniité de billcts, sans 
avoir besoin de conserver cn caissc, pour rembourser ses enga- 
gements, une somrae égalc en espèccs, à beaucoup près. La 
Banque d'Angíelerre, coininunément jusqu'à ces divers tem ps, 
avec 7 ou 8 millions sterling d'ür ou d'argenl dans ses caves, 
garanlissait snllisamincnt une circulation de 18 à 22 millions 
eu billets (2). A ce compte, Lemploi dcs billets de la Banque 
d'Angleterre donnerait au iiays le moycn de diminucr d^nvirou 
li millions sterling son numéraire niétallique. 

La lettre de change (3) ajoute une aclion très-puissante h 

(t) llislory of Prictt, 1.1, nolc au bas ilcs pages 
(2) AcUiollcuieiil la Ban(|uu (PAngleterre paiait s'ílrc imposti la ràglc 

iPavoir une jilus forte réscrve en mélaux, principalement eu or, commc 
auparavant. 

(3) La lellrc de cliaugc est connue de tout le monde: nous cn avons 
beaucoup parle déjà sans en donner la délinitiou. Cesl un lilre par leque) 
un commerçanl qui habite une place ebarge un correspondant, qu'il a dans 
une aulre villc, de payer tcl jour, à un liers ou à l'ordrc de ce tiers (c"csl-à- 
dirc A Ia persunnc A laquelle cclui-ei aura Iransmls le litro) une somme 
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celle du billelde banque, pour réduire le monlaul dcs éeus eu 
circulatjqn. La leltrc de cbange «'est qu'un engagement indivi- 
ducl, quioffre moins de earantie que cclui d'une riche institu- 
tion, doat les aflaires sont soumises au controle de la publicité. 
Mais lorsque la pcrsonne qui Ta signée cst un coinmerçant 
considérable, ou lorsque )c signataire, occupant un rang plus 
modesle, a sa signature appuyée de celle de plusieurs endos- 
seurs solvables, la letlrc do cbange circule, parmi les commer- 
çanls, commc le ferait un billct de banque. Le ccrcle dans 
leque! elle esl accucillie varie d'étendue avcc rimportauce des 
hommes qui s'eii sont faits les garanls : il suffit que Lun dentre 
eux ait une grande situalion conimerciale pour que le cerclc 
soit vaste. 

Ici apparait un degré nouveau de centralisation qui scrl de 
couronnemeut à tout ce que nous avons indique déjà. Par les 
moyens qui préccdent, la cenlralisalion s"elíeeluc beurcuse- 
meut dans le scin de cbaque localilé, mais elle ne s'élend pas 
au dela de renceinle de la ville. La leltrc de cbange, qui crée 
dcs relations entre les habitanls des localitós diverses, procbes 
ou éloiguées, cst 1'élément naturel d'unc centralisation supé- 
rieure qui peut embrasser lout un cinpire. Pour mieux fiier les 
idóes, considcrons ce qui se passe eu France. Cbaque ville a 
ses banquiers qui ont, entre aulres attribulions essentielles à 
leur profession, le commercc des IcÚres de cbange. Les banques 
publiques, toules trausformées aujourd bui en cómploirs de la 
Banque de France, rcinplisseut la meme fonetion dans les villcs 
oü clles sont inslituécs. Par les soins dcs banquiers et des ban- 
ques, toules les lettrcs de cbange, qui rcprésentent les litrcs 

ilílorminée. Pour que la leltrc de cliaugc ait son cITel, il faul qidcllo nil clé 
aeiipiée par cclui sur lequel cllc cst lírée. Kllc dcvicul nlors un cngugciuent 
qui lie deus pcrsonnes, Vaoeepleur iL le lireur. I.a icllrc de cliaugc se 
transmet ordiuairemcul |iarvüicd'oírfossc«ie«/. Cliaque nouveau délcnleur, 
en la passaut 6 ime aulrc pcrsonne, signe au dos cl dcvicul eudusseur, et par 
coiiséqucut rcsponsable lul-mème. 

Queiquefois cepcndunt, pour iSviler cetle respousabilité, il se dispense 
(Pcndosser; les lellres ilc change qui se IransmeUcul de celle uinuière excep- 
liohnellc sont cc qu'»n appclle des lellres de eliauge rn blane i il eu a elí 
qursl ion pago S.'i. 
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de créance qu^ cliaque ville sur les autres villes de la Franco, 
sont rccueillies, et ainsi ccs tilres se trouvent tons réunis dans 
nn petit norabre de mains. II n,y a plus qu'à organiser im 
système de liquidalion entre les banquiers et les banques de 
tout rernpire français pour que les transactions entre les 
diverses partiesdu territoire donnent lieu à nn mouvement de 
papier ou d'écritures plulòl qu'à nn voyage d'espèccs, et que 
les métaux précieux idaient plus à se déplacer que pour soldcr 
des balances. On y cst parvenu an moyen dcs lettres de change 
sur Paris, c'est-à-dire payables dans la capitale. La lettrc de 
change sur Paris est une forme d"engagemenl forl usilée aujour- 
dliui dans nos villes cominerçantes ou manufacturières. Cest 
de celte manière qu'on s^cquiltc d'une ville à Pautre, dans le 
plus grand nombre des cas, et c^st un des remarquables per- 
feclionnements qu'a reçus notre mécanisme connnercial (1). 
Des lettres de change arrivent à Paris de tons les coins du ter- 
ritoire; elles vienncnt endossécs par quelqlí'un dcs banquiers 
les plus importants de cliaque localité, quand elles ne sont pas 
transiuiscs par les succursales de la Banque de France. Cest 
de celte façon que les comptes des diverses villes les unes avcc 
les autres aboutisscnl à une liquidalion entre des agents lous 
élablis dans une seule et même localité. Paris devicut un 
Clearing-House pour la France enlière. 

A la faveur de la Banque de France, la ressemblance devienl 
plus frappante entre cc qui se passe à Paris pour les chcfs 
d'industrie répartis sur Ia lotalité du Icrriloire, et cc qui a lieu 
à Londres dans la salle du Clearing-llouse pour la réunion dcs 
banhers. Les bankers, avons-nous dit, se présenlent au Clearing- 
llouse avcc dcs traites qui sont tonlcs payables à vue. Les lettres 
de change, que les banquiers ou les banques de la province 
out collígées cl cnvoyées à leurs correspondants de Paris, sont 
à une cchéance convcnue et non encore arrivcc. Mais la Banque 
de France, en escomptanl ces effels lorsqu^ls lui sont directe- 

(I) Je parle de cc qui avail lieu avunt la révolntion de fiivricr. L'iiulaslrie 
dcs banquiers esl une dc cellcs qui out été 1c plus déran^iies par cclte 
caluslruplie. Les operations dc crédil som devenues cxlrémcnicnt dillicilvs 
cl reslreínles, mais cc derangcnienl nc peul avoir (pi'uii temps. 

30. 
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nient presentes par les coinmerçauts, soit à Paris, soit dans les 
villes oü sont les succursalcs, c'est-à-dire eu les prenant comme 
argent comptant (sauf une retcuue qui n'importe pas ici), et en 
donnanten retour immédiatement du numéraire, ou encore en 
ouvrant, ce qui est fréquent, im crédit d'autaul sur ses livres, 
les transforme par cela inême en Iraites à vue, et dès lors Ia 
liquidation est parfaitenicnt facilc, tout comme dans 1c Clearing- 
llouse. Les banquiers parisiens, dépositaires d'une parlie des 
leltres de change sur Paris, qiron leur expédie de loute la pro- 
vince, les gardent cn portefeuille jusqu'au moment oü ils ont à 
acquiltcr d'autres lettres de change lirées sur eux. L'inslant 
venu, ils portent à la Ranque des effets de leur portefeuille 
pour une sommc égale, les font cscompter, cl la liquidation a 
lieu lont comme dans le cas préeédent. 

Jc n'ai pas besoin de dire que, à fortiori, la placc de Londres 
est devenue, en Angleterrc, par un procede analogue, le centre 
de liquidation de rensemble des transaclions qui se passent 
entre les diíféreules localités des iles Urilanniques. Chaque 
instilution íinancière, chaque compagnie un peu importante, 
presque chaque commerçant ou fabricant au-dossus de Tordi- 
naire a un correspondam, et par là une sorte de domicile com- 
mercial à Londres. La Ranque d'AngIetorre est ensnite, dans 
Londres mêmc, le poinl oü tout converge, surlout dans les 
lemps nu peu dilliciles. 

II est encore plus superflu de fairc remarquer les services 
que pcut rendre direclemcnt, pour la cenlralisation des opéra- 
lions (inancièrcs, uno banque contraio comme la Banque d^n- 
glctcrrc et Ia Ranque de France, qui ont des succursalcs sur 
tous les points principaux du territoire. 

Pour un avenir plus ou moins éloigné, et quanl à présenl 
forl nuagenx, Pesprit conçoit un degré ultérieur de cenlralisa- 
tion qui résnllcraii de relations régulièrcs élablies entro les 
banques cenlrales des dilféreuls États, lelles que sont ; la 
Banque d'Angletcrre pour les iles Britanniqucs, la Banque de 
France pour notre pátrio, et comme scraient la Ranque de 
Yienne pour rAulrichc, la Ranque de Rei lin pour la Prusse, si 
Vienne et Rerlin avaient, dans les alfaires des lítats doul ellcs 
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sout les capitales, le poids qui appartient à Londres et à Paris. 
On peut avoir une idée des rapports dont ici nous exprimons 
le voeu, en regardant ec qui se passe aux États-ünis, entre les 
banques diverses de New-York et celles de Poslon, de Phila- 
delphie, de la Nouvelle-Orléans, qui président aux transactious 
financières et comniercialcs des différents groupcs d'Éta(s, tous 
souverains jusqu'à un cerlain poinl, qui composcnt rUnion. Ou 
comprendra micux encore les avanlages qui pourraienl éire 
ainsi obtcnus en se rappelant cc qui avaít lieu dans le inême 
pays, alors qu'un systèiuc de comptoirs ccnlralisés aulour d'uue 
instilution supérieure, la Banque des États-Unis, occupait tous 
les poinls principaux. jMais quand est-ce que les États euro- 
péens pourront se décider à instiluer entre cux des relalions 
qui resserablenl, même de loin, au bon accord par loquei les 
États de PAmérique du Nord out lant avance leur prospérilé et 
leur puissance mutuelle? 

Ce qui précède fait pressentir qucllcest aujourd'hui 1'étenduc 
du role que joue Ia Icllre de change. Nous n'avons cependaut 
pas indique tous les usages qu'on en peut faire. l'i iinilivcnient 
réservée partout à représenter les engagemcuts de commerçant 
à conimerçaut, et jusqu'à présent consacrée cxèlusivemeut à cel 
cmploi daus la pluparl des pays, Ia lellre de change en a reçu 
quelquefois un plus général. En Anglelerrc, dans quelqtles 
coralés, il y a un demi-siècle déjà, les particuliers s'en servaient 
pour payer leurs fournisseurs; on les faisail on soinracs rondes 
de 10 liv. stcrl., ou de 15 ou de 20. Cétait le cas dans le Lan- 
tasbire (1). Cirapôt du tiuibre sur les lettres de change ayant 
été augnienié, le publie préféra les billets de banque, soit à 
\ ue soit à échéance (bank-post-billt). 

Dans rensemble des payemcnts qui s'accomplissent dans le 
lloyaume-Uui, Ia lellre de change a une action teileinent vasto 
que eelle du billet de banque lui-méine Tcsl peut être moins. 
Un releve passablement conjectura), mais cependaut plausi- 

fl) Témoignage de M. I.oiiis Loyd, banqaíer à Mnnchester, lors de IVn- 
quíte de 1: tu, u la chambre des lords, sur Ia reprise des payemenls en 
espèces. 
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ble (4), qu'un banquier anglais, M. Leal.hani, a dressé, eu pre- 
nant pour poiat de départ le produit du droit sur le limbre de 
ces eíTets, poite à 528 millions sterling (45 milliards et dcmi 
de francs) la masse de letlrcs de change qui fut mise cn circu- 
lation dans Fannée 1839. L'accroissemcnt élait continu; 
depuis 1832, il était moyenneraent de 24 millions sterling 
(COü millions de francs) par an (2). Fail plus iutéressant peut- 
êlre, le monlanl des leltres de change en circulation simulla- 
némcnt, à un instanl douné de 4839, aurait ele, d'après les 
mémes calcnls, de 432 millions slerling (3 milliards 300 mil- 
lions de francs) en moyenne; raccroissement annuel moyen 
élait, depuis 4832, de plus de 150 millions de francs (3). 11 est 
remarquable que le moutant des billcts de banque en circula- 
tion dans le Koyaume-Uni soil beaucoup moindre (4), et qidil 
nc varie guere d'une anuée à Ia suivante (5). II est vrai qu'on 
est fondé à croirc qu'un billet de banque passe beaucoup plus 
rapidement de main en main qu'unc lettre de change, et sert 
à plus de transaclions. 

Le billet de banque, la lettre de change, Ia traite à vuc, du 
genre du check sur le banquier avec lequcl on est en comple 
couranl, ne sont pas les seuls titres qui tendent à se substituer 
au\ mélaux précieux dans les transactions. II en est d'autres 
qui méritent d'étre cites. Nous ne voulons pas parlei" ici du 
papier-monnaie; c^st un sujei qu'il faut réscrver. Contentons- 
nous de dire que le papier-monnaie est une témcrilé. J'ai par- 
ticuliòrcment cn vuc, en ce moment, Tusage qui se fait, eu 
Angleterre, des bons de réchiquier (Exchequer bitls) analogucs à 

(!) Los calcnls de M. Lonlham onl rcçn rnpprobalion cxplicilc dc M. Tooke 
dans sa publicatlon An Inqtiiry iuto lhe Currency Principie, pnpje 20. 

(2) A ce comple, cc serail aujourdliui (!8i9) une masse dc lí) iníllÍDrds. 
(5) LTaprèscellcbase, il y en aurait, cu 1810,pour -4 milliards 800 millions. 
(4) Le monlanl des billet» de bampic dans Ics lies Urilanniqucs esl, cn 

moycnnc, de 800 millions dc francs. 
(o) Jc renvoie «ux Príncipes Wèconomic politique dc M. J -S. !\lill pour 

cc qui concerne rélenduc diverso du róic que jouenl dans les Irausaclions 
los différenls mécanismes tle crédit avec une nubne puissunce nomiuule, 
livre ili, cbapilre Xlí- Voir aussi VHisloire des Prix de M. Tooke, lome IV, 
el Vhvqniry inlo lhe Currency Principie du m^me nuleiir. 
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nos bons du trésor. Ils sont employés dans les paycmcnts com- 
inerciaux, et meme qiieb|uefois dans les règlements de eon- 
soininalcnr à fournissenr. Ce sont des engagCmenls de TÉtat 
dans losquels on a confiance, et dont, grâee à la solidité dn gou- 
vcrnement anglais, on ost toujoars assuré de trouvcr le monlant 
en espèces (I). Ils sont en coupures rondes et produiseut un 
intérêl qui se compte jonr par jonr, pendant que le billet de 
banque qifon garde nc rapporte rien, et cetle circonslance ne 
contribné ]»as peu à les faire rccbercber. 

Esl-cc tonl? Pas encore M. Fullarton, dans son écrit Sur Ia 
Réglemeniation dunnméraire (Onthe Uegiilationof Cirrencies)(2) 
fail rénumération des moyens qui sont actnclleinent en usage 
pour remplacer les niótaux précienx, en se référant cependant 
loujours à ceux-ci. 11 indique successivcinent, oulre ceux que 
nous venons de signaler: 

1" Los dépôls en compte conrant qni, à Taide de transferts, 
servent à soldcr une prodigieuse quanlité de transactions, par 
riutermêdiaire des banques et des banquiers, losquels cux- 
mínies cependant oul disposc, en parlie, de la substance 
mélalliqúe des depots, lorsque les dépòls leur ont été cITeclive- 
veDient reiuis sons cede forme; les crédits ouverts, à quelque 
tilre et pour quelque raisbfa ipie ce soit, chc/. un banquier on 
une banque, peuvcnt iei élre assimilés aux dépôts en compte 
cbnraut; 

2o l es oblrgations de Linde (índia fíonds) et une foule 
d"autrcs engagements du même genro qui sont sans cesse 
(lotlants sur le marebé; 

õ" Les cerlificats d'arréragcs de la dettc publique, dont il 
esl émis, tons les ans, pour une som me de 28 millions sterling. 

II y joint même les íburnilures par lesquelles ccrtaius manu- 
faeturiers s'acquiltenl. envers leurs ouvriers, en leur donnant 
des subsislances, des vêtemeuts, ou d^utres articles de consom- 
mation, au lieu de nuinéraire, pour leurs salaires. 

Cct ingéuieux et spirituel écrivain fait remarquer que,-par 

(1) Pendant Ia crise de rautomne de 1847, ils onl été un ínstant au-dessous 
du pair; il y avaii loiiglemps qu^n n^ivail rien vn de scmblable. 

'2) Édilion de pago 31. 
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le mécanisme de la complabililé comraerciale et par les procé- 
dés de liquidation qui sont employés communément, dans la 
Graride-Brelagne, au moyen d'agents tcls que Jes banques et les 
banquiers, les neuf dixièmcs des transaclions sont réglécs et 
soldées dans ce pays, sans qu'il y soit bcsoin (fun ccu ou d'iin 
billet de banque, si ce n'est pour de faibles appoints. 11 
estime que, tout considéré, Ia quantilé de billets et de métaux 
monnayés, qui est réelleinent einployée, est un infiuiment pelit 
de la masse des litres qui sont propres à ètre mis cu circula- 
tion, ou des instrumenls qui donnent le mème résultat. 

11 est une déuomination unique, simple, sons laquelle se 
range sans eíforts lonte cotte masse de litres qui, avcc Tor et 
Targent, passem do main en main pour soldcr les transactions, 
toule cettc variété de combinaisons qui dispenscnl inéme des 
litros circulanls: c'esl le crédit. Le billet de banque, les lettres 
de chatige, les checks ou trailes à vue sur les banquiers, les 
bons de Lécliiquicr, les obligations de riude, et tous les antros 
litros; les comptes courants, les crédits ouverts sur les livres 
des banques, tous les autres rnéeanisníes en usage pour la 
comptabilitc reciproque, les liquidations, la transmission com- 
merciale dos capitanx, tout cela est englobé dans le crédit, 
iLesl que du crédit. Cost 1c crédit qui, sons les nombrouses 
lormes qu'il peul revélir, se substituo aux métaux précieux, et 
dispense les penples industrieux d^n avoir rimmense quantilé 
qui serait néçessaire autrement pour leurs transactions si mnl- 
tipliécs et si rápidos. 

Ccst un des aspects sons lesquels on voit le mieux rétendue 
des services que rend le crédit à la sociétc. 

L'exposé qui précède a pour conséquenca une idée qui a déjà 
élé développéc dans ce volume (1) : aucun des litres ou des 
expédicnls (pie nous venons d'énumérer n'ost de la monnaie. 
Ils en sont les snbslitnls commodes, mais on ne saurait les y 
assimilor. Ils en sont la promesse; mais on u'est pasplus fondé 
à leurdonner le nom de monnaie, qu'il n'est juste de confondre 
un portrait avec roriginal. 

(1) Seclion i, chapitrc II. 
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Le billet dc banque sc distingue au niilicu de tons les autres 
expédients et signes, cn ce que, généralemenl, il esl d'uiie cir- 
culation plus facile que le reste. A de certains instants particu- 
liers, Ia supériorité qu'il a, de celle manière, sur ia letlrc de 
changc à échéance même pcu reculée, est irès-grande; nous 
en avons cilé un reuiarquable exemple (1). Cependant, ainsi 
que nous Tavons développé (2), ce serait une méprise dange- 
reusc que de le classcr dans la inounaie. Conjoiuteineut avec Ia 
monuaie, presque partout oü il existe, il forme la lolalité du 
numéraire {currencij); mais il n'esl rien de plus. 

Le billet de banque, s'!! remporte sur les autres manifesta- 
lions du crédit.en ee qu'!! est d'uue cireulalion bieu plus géné- 
rale et usuelle, leur est inférieur par d autres eotés; par exem- 
ple, eu ce qifil uc dispense pas, au même degré que quelques 
autres, de Tusage de lor ou de rargenl monnayés. On eu a fait 
robservalion judicieuse (3), les bons à vue (checks) sur un 
bauquier, qu'en Auglcterre les particuliers délivrenl à leurs 
débiteurs, remporteut sur les billels de banque, pour écouomi- 
ser remploi des métaux précieux. Si, à Londres, on payail en 
billcts dc banque au lieu de checks, lout appoinl de moins de 
5 liv. sterling devrait êlre en or ou en argent. Avec les checks, 
tout, jusqu'au dernier denier, est en papier. 

Pour rAnglelerre proprement dite el le pays dc Galles, oü 
les billets de moins de 5 liv. sont interdits, ces appoiuts si 
nombreux cxigeraieut la prêsence d'une grande masse dc numé- 
raire mélalliquc. 

Les ordres de transferi sur Ia Banque de France, ou d'An- 
gleterre, ou sur loute aulre, présentent le mérae avantage. Mais 
ces ordres de transferi nc servent guèrc qu'entre commerçants, 
de quelque importance même. Les checks servent au solde dos 
comptes dans une sphère bieu plus étendue. 

La letlrc de changc possòde, par rapport au billet dc banque, 
la même supériorité. 

Une dcrnière observalion qui sc rapporto a certaincs conjec- 

(1) Plus haut, pages 288 ct suivantes. 
(2; Seclion i, cliapilre V. 
(3) Tookc, Ah Inquiry inlo lhe Currency Principie, page 23. 
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lures critiques: par TclTet du crédil, on vient de le voir, il y a, 
dans Ia société, une immcusc quantité d'engagements, les uns 
à termc prochain, les autres immédiats, qui, à la volonté dcs 
délenleurs, peuvenl être exigibles en métaux précieux. La 
masse de métaux précieux, qui existe à còlé de ccs engagc- 
menls, leur est inférieure, et n'eii cst mêmc qu'uuc pclite 
fraclion. Par conséquent, si une circonstance quelconque 
induisait tout à coup les possesseurs de ccs engagements à 
réclamcr d'être payés en métaux précieux, il y aurail impossi- 
bilite de les satislaire, et par suite une débâcle. 

CIIAPITKE IV. 

Nécessilé de la convertibililé des lilrcs dc crédit cn mélnux préeieux. 

Dans tous les emplois dont on vient de voir réuuméralion, 
le crédit implique une stipulatiou qui ouvre à la parlie crcdilée 
la íaculté d'obtenir la livraison d'une sommc cffective, c'esl-ú- 
dire d'une quantité détcrminée d argent ou dor. Cesontcon- 
slammcnt les métaux précieux (iiéon a cn perspective, ils 
servem de gage à la lran$action,de base ou do mesurc au crédit. 

Cette faculte de conversion, immédiale on prochaine sclon 
les cas, en métaux précieux, cst (mo indispensable garanlic 
pour que la slipulalion inscrito sur les billets dc banque, sur 
les Icttres dc ebauge, et sur les autres litros de crédit, soil 
véridique. Quclle autre incouteslablc súrelé ])uis-jo avoir, cn 
ellét, que tous ces engagements représcntent nu ccrtain nom- 
bre de franes, c'est-ii-dirc un cerlain nombre de fois 5 gram- 
mes d'aigenl au tilrc de 9/10 dc flp, si cc idest le pouvoir dc 
les échanger eflectivcment contre cette quantité do métal? 
Avec cette súreté, tout cst net; sans clle, il y a de réquivoque, et 
il peut y avoir un impudent mensonge. On a beau dirc, un franc 
sur le ))apier n'équivaul à nu franc, cn réalité, que si je le puis 
troquer contre le poids d'argcnt que la loi a qualifié d'uu franc. 

La facullé de conversion ncsl pas absoltuncnl la inétncavcc 
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tons les litres, avec lous les mécanismes du crédit. Envers les 
uns, elle est immédiate et mêmc permanente; envers une 
seconde catcgorie, oü sont les lettres de change, elle est 
réservée pour un inslant déterminé, peu cloigné d'ordinaire. 
Ces difíerences sont motivées sur la deslination diverse des 
litres et des mécanismes. L'essenticl, e^st que, pour tous 
indisiinclement, la faculte subsiste, et que, au moins pour un 
certain inslant fixé d'avance, elle soil absoluc. 

La néccssité que ceite conversion soit praticable, si elle est 
requise, fixe une limite à Eemploi du crédit. II est bien clair 
que si vous lendoz le ressort du crédit à ce poinl que, loute 
crise à part, dans Fétat habituei des cboses, ou soit exposé à ce 
que les espèccs nc puisseut répondrc aux demandes qui peu- 
venl raisonnablemenl se présenler, vous avcz transgressé le 
poiut oü cesse Tusage légitime du crédit, et vous vous trouvcz 
dans la région de Tabus. 

Ou aperçoit déjà de ce point de vue ce qu^il y a de cbiméri- 
que dans les iuventions qui consistcnt à émettre, sons des noms 
plus ou moins propres à donncr le cbange, du papier-monnaie, 
je vcux dire du papier absolument inconverlible en espèces 
métalliques. Elles ne sont propres qu'à jeter du trouble dans 
les transaclions, en les dépouillant de toute mesure certainc. 
Tout papier-monnaie par lui-même est mensongcr.Du moment, 
en effet, qu'il porte Tindication d'une quantité de livres ou de 
francs, il consiste dans la promesse d'une cerlaine quantité, 
parfailement définie, d'argent ou d'or (car, répétons-le pour la 
centième fois, une livre ou un franc rTesl pas aulre ebose), et 
puis, il est entendu que la promesse ne se réalisera point, qu'on 
s'y soustrait. L'asslgnat de 5, 10 ou 20 francs de la révolulion 
française, revenait à un engagement qui aurait étéainsi conçu ; 
UÉiat reconnaii devoir au porteur vingl-cinq, ou cinquanle, ou 
cent grammes dtargent, au titre de 9/10 de fin, et en post-scrip- 
tum : Mais íKlal se refusc absolument a paijer au porteur la 
tusdite quantité d'argent, queIque requis qu'il en puisse itre. 
Quand les assignats furent, ce qui leur arriva bienlôt, dépré- 
ciés des trois quarls, et que TÉlat les émit sur le picd de la 
dépréciation ménie, Timposlure fui flagrante. 

coubs d^ccoboihk poiituíbí. 31 
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Mais tfempiétons pasici sur le sujct du papier-monnaie (I). 
Un jicnple,dOnt Ia morale estsolide, sit])portera, saus incon- 

vénient, uue ])lus grande cxlension du crédit qiduii autre dont 
1c caractèrc aura médioeremeiU de fermelê et d'équilibre; car, 
chez le premier, la confiance no s'tíbraidera pas légèrernent; 
clicz le second, il pourra suffire d'un accident ponr troubleríés 
esprits. Daus les lemps diíiiciles, clicz celui-ci, ou tombera 
faeilcment dans Ia panique; chez celui-là, on serrera les 
rangs, et, en se soutenant miituellement, ou traversera le défile. 
Dans un sauve qui peut, loul syslème basé sur le crédit doil 
s^crouler, car le sauve qui peut esl la ucgation méme du 
crédit. Chacuu alors courl après les métaux précieux; et 
coinine il n'y eu a pas, à beaucoup près, pour tout le monde, 
com me il y en a d'autant moins qn'!! était fait plus dbisage du 
crédit, il s^nsuil une catastrophe d'aulam plus grande qu'on 
avail plus élevé récbafaudage. 

Ou rcconnait, parla,ce quMl était naturel de pressentir, que 
le degré oü peutótre porlé Fusage des inécanismes d'uiie orga- 
nlsation connncrciale avancée est subordonné, chez chaque 
peuple, à la valcur morale des individus. De mémô que les 
bomnies dítat doivent, dans leur sagesse, proportionner le 
développcrnenl de ces mócanismes perfcctionnés à la solidilé 
morale des populalions, de méme riiistoire a un moveu de 
juger de la valcur morale comparée des nalions, à un inslant 
donné, jiar rextension respeclive que les diversos iustitulions 
de crédit auront rcçne et comporlée chez chacunc d'ellcs. 
Pareillement, dans la série des àges, cc serait un mnycn eomme 
un autre de se reudre compte du degré rclatil' d'avanccmenl 
moral qui a earaelérisé la civilisation snecessivemenl, que de 
détenniner )'élenduc qu'auraient acquise, á chaque instant, le 
crédit et 1'ensenible des fails qui y todchcnt. On voit ici une 
des appllcalions de cclle vérité permanente et générale, qifen 
fait de grandeur, le principal, ee qui élève et suutient loul le 
reste, c'est le moral. 

(1) Je le traiterai dans Ic procliain volume. 



SECTION XI. 

OBSERVATIOrJS SÜPPLÉMENTAIRES SUR LES VARIATIOPÍS QC^PROIVE 
IE PR1X DES CHOSES. 

CHAPÍTRE PREMIER. 

Commenl ias pi i\ dos différents arlieles varicnl sous Cempii e de certilrhcs 
circonstances. 

Dans ce quí précède, nous avous eu lie» de rendre compie 
de plusieurs des varialious éprouvces par les prix des denrées 
et des autres arlieles de coinmerce. ISous essayerous ici d'eii 
signaler iiuclques aulres qui som dignes iriülérêt 

Pujsque aiijQurd'hui, dans Ia pluparl des pays civilisés, l'or 
el rargonl ont la faculté d'entrer et de sorlir librement, ei (|u'il 
nVxiste plus pullc pari, à un degré bien qppréciable, de sei- 
gneuriage an profltdc l État, les deux "nétaux précieiix seuiblcnt 
pouvoir se niveler onlrc les didérentes contrées. Kst-ce à dhsí 
qifils aient partont la même puissance? 

II sVmi faut de bcaucoup, et à cela il y a plusieurs raisons. 
Si, par la même puissance, ou etHeud la faculté de procurar 

la méme somme de cousommalioiis, il faudrail que les diverses 
marehaudises oussent le même prix partout, ce,qui idest point. 

Eu premicr lieu, une multiludc de règlemeuts rcstrictifs, des 
droits souveut íbrt élevés, des probibitious absolues même, 
empéchent les dilTérents produits de rinduslrie bumaine de 
s'offrir partout aux niémes prix. Dans ce qu'on appelle le mar- 
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clié général, il n'y a d^space vrairaent dégagé d'entraves qu'iui 
petit nombre de ports fraucs, dont la populalion esl insigni- 
íiaute, et queles enlrepôts institués dans quelques inélropoles 
commerciales, mais oü les marchandises demeurent séparées 
du cousoinmateur par des murailles et par des lignes de 
douaniers. 

Quand bien même la liberte du coinmerce serait passée dans 
la pratique de toules les nalions, il resterait beaucoup d^b- 
slacles, et ceux-là indeslruclibles parce qu'ils sont de la 
nature méme des cboses, à cc que la même quantilé d'argent 
ou d'or procurât partout la méme quantité des différentes con- 
sommátions. Ce qu'on uomme le prix naturel (1) des cboses, le 
montant des frais de productiou, varie d'une localité à une 
aulre; et le bas prix qui exislera sur un point ne déterminera 
pas le bas prix partout, à cause des frais de transport qui, pour 
certains articles encombrants, soul considérables, avec leurs 
accessoires d'assurances niarilimcs et de cominissions : indi- 
quons aussi la difliculté de conserver certaines substances. Par 
la prernière de ces deux raisons, les céréales ont nécessaire- 
ment des prix très-divcrs selou les différents pays; c'est plus 
vrai ençore de la houille, parce que sur les licux de productiou 
elle est à bien plus bas prix que les grains, si bien que c.'csl le 
transport qui cn constituo la majeure jiart du prix de revient, 
dès qu'on est à 100 ou 200 kilomètres. Par la scconde, les 
viandes fraicbes et même le bctail sur picd sont fortement 
affectés dans leur prix, selon les localilés. 

Si Ton inesurc la puissance des mélaux à la quantité de 
travail qu'ils connnandent, an nombre de joürnées de labeur 
que rcprésentera un poids donné d'argenl ou d'or, ou relrouve 
des inégalités non moins prononcées. Cest loul siraple ; le 
travail est une marchaudlse dont le prix se règle de la même 
manièrc que celui de loute aulre. S'il y a beaucoup de capital 
relalivemcnt au nombre des bommes qui demaudcnt du travail, 
la main-d'(Buvre estchère; s'!! y a peu de capital cn proportion 
de la populalion, la ináin-d'oeuvre est à vil prix. 

(I) Scction vu, clinpitrc VI, 
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Dans rintérieur de la Turquie, dans Ia Perse, dans les 
Régênces barbaresques, dans lout Étai oii Pautorité el les hom- 
mes pnissants ne connaissent pas de frein, une petite quantilé 
d'or ou d'argent comniande beaucoup de travail el beaucoup 
de consomtnátiòns vulgaires. Cest, en premicr lieu, parce que, 
dans ces pays, le capital dispouible esl très-peu abondant; 
c'est aussi parce que 1'or et Pargent y sont eux-nièmcs très- 
rares et irès-recherchés. Inaltérables, aisés à soustraire aux 
regards avides des pachas et de leurs agents, comment ne 
cbercherail-on pas à s'cn procurer dans des contrées oü la 
richesse apparente est frappée comme un crime (1)? Faule de 
denrées à exporter en grande quantité, on n^ pas le moyen 
d'cu faire venir du debors, et Pon u'a pas de mines soi-même. 
Ce n^st pas que le sol ne púl produire beaucoup de choscs 
propres à être envoyées au debors; mais là oü la sécurité man- 
que, la nature a beau convier Tliomnie à la produetion, il ne s'y 
livre pas, si ce n'est pour récolter ce qu^xigcnl les besoins 
impéricux de sa famille, et le peu qypon aurail à expédier 
aux ports de coinmerce est arrete par le détcstable éiat des 
chemins. 

Nous avons déjà constaté, au sujet des céréales (2), Pexis- 
tcnce de causes qui peuvent influer puissamment sur les prix, 
selon les âges et les circonslances de Ia civilisation. Parlons ici 
des denrées alimentaires en général, en insistant sur un arlicle 
qui joue un graud role dans Peconoraie des naiious, la viande. 

Dans les pays oü la populalion est très-clair-semée, le bétail 
doune peu de peine à élcver; la terre, presque sans cílort de 
Phomme, offre de quoi nourrir les troupcaux. Alors la viande, 
le cuir, la laine, sont à Irès-bas prix; de rnême le gibier. Pareíl- 
lement, pour le blé, on ne se place que sur les lerrains les plus 
favorables, ceux qui réclamcnl le moins de travail; on ne premi 
pas Ia peine de les furoer; on cbange de place quand on a 
épulsé la fécondité de la terre vierge. Voici des exemples qui 

(1) Je ne méeonDnis point les Intcnllons cl les efTurli iln gouvcrnemenl 
turc; depuis queUpies nnmles, il travaillc avcc un zèle lüuable a elianger ret 
élal de choscs. 

(2) Voye/. plus haiil, seclion n,ehupitres I, II el III. 
31. 
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(ionneront la mcsurc d» bon marche auquel pcuvenl s'offrir 
alors les deiirécs : 

í Irkulsk, la deruière villc imporlante que Ton trouvc en 
i Sibérie, au noçd des frontières de la Chiue, compte ucuf 
a ceuts maisons, doul ciuquanle eu briques, le reste eu bois. 
« Cest probablemeut, eu ce qui tient aux deurées de.premicre 
« uécessilé, la place la plus écouomique du monde civilisé; 
i paree que, bieu qu'elle soit siluée daus une région barbare, 
i elle renferme une populatiou au seiu de laquelle ou remar- 
« que plus d'un aspecl et plus d'uu usagc européeus. Elle 
« possède une banque, des lacloreries, une école de médccine, 
« uu gymnase et un thamp de parade. Le marcbé, construit 
« en bois, renferme d enormes provisious de vivres. Là, pour 
« uu demi-peuny (5 ceulimes), ou a une livre de boeuf; pour 
« uu penuy (10 centimes), buli livres de farine; pour 10 ceu- 
« limes, uno perdrix ou un coq de bruyère (i). t 

Les prix rapportés ici, pour la farine uotaiumenl, sout lellement 
bas qu'on peucheraityolontiers à croire que ce sout des coutes 
de voyageurs; mais jc trouve daus les récits des hommes les 
plus sérieux, louchant les mêmes conlrées, desévaluatious pour 
le moius aussi faiblcs. Aiusi, dans sou Yoyage scienli/iquc dam 
1'Aliai oriental, ouvrage qui nous fouruira |ilus loiu des rensei- 
gnemepls sur for, M. 1'icne Tcbibalcbeíf cite une ville, celle de 
l!iisk,oii, dit-il, les prix des denrées élaieul, il y a cinq aus 
(vers 1837); la livre de viande, 2 centimes; le poud de farine 
de seigle, 23 ceulimes; le poud de beurre, 2 fraucs. II meu- 
tionue mêraq un village, celui de Dere/.ovo, dout plusieurs 
babitauls se rappcllent cucorc Lépoque oii le poud de farine 
cortlait 8 centimes, et un boeuf C fraucs (2). 

üu sait que les pampas de líueuos-Ayres renfermeut d'im- 
meuses troupeaux de boeufs et de chevaux, dout la cbair idcst 

(1) fícvw Urilunnique, miméro (1'aoút Í8Í8, artidc ia Siuiíiue. üruxellcs, 
Mclinc, Cuns ct coiiipa^mc. 

{'i; Oage ílli «lu livre ile M. P. Tchihaleliej. La livre russe esl ilo 
410 grammes i le poud esl un puids de 40 livres ruases ou ltíkil"« 38. II ui'esl 
cepeudanl iiupossible de croire ijue le prix de 8 centimes par poud de farine 
mi aulre eliose ipfun prix acridentel dd à une rícollc d'une akondanre 
extrnordinairc. 
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comptéc pour rien. On les abat pour.Ia pean, les cornes et le 
crin. « Jc possède encorc, » dit un voyageur éclairé, iM.Robcrt- 
son, « roriginal traité que je fls avec nn propriétairc de 
« Goya, pour 20,000 clievaux sanvages à prèndre sur sa pro- 
i priélé, à raison de 5 pence (32 cenliraes) par lêle de cheval 
i ou de jument. L'abatage couta 3 pence (32 ceulinies) de plus 
« par tcle; le dépouillenient et le netloyage des peaux, encove 
j 5 pence; et eulin pareille somme pour le transport à Goya : 
c en tout, environ 1 scheHing (1 fr. 20 c.) par peau. Dix mille 
« aniuiaux lureut livres en verlu de ce marche; les peaux, 
« empaquetecs par lols, se vcndirent à Buenos-Ayrcs 3 schel- 
n Jings pièce, et en Angleterre, de 7 à 8 schellings (8 fr. 83 c. 
4 à 10 Ir. 08 c.), c'est-à-dire environ trentre fois le prix 
4 coúlantdes chevaux. > (The Horse and his rider (1).) 

Le bas prix extreme de ia viande abattue ou sur pied, dans les 
pays oü la population est très-peu abondanle par rapport á Ia 
supcrOcie, a élé remarqué par tons les auteurs, par toutes les 
personnes qui observent. Tout le monde sait combien Ia viande 
est à bon marche en Hussie; combien peu il coitte, à Saint- 
Pétersbourg, de faire un approvisionncment, pour fliiver enlier, 
de viande abattue d'avance et gelée, parce (pte, moyennanl le 
transport en trainean, qui est fort éconoinique, et à ia faVeur 
ifun froid intense qui garantit parfaitement les snbstances ani- 
males, il y a une iinineuse superfície qui conconrl à alimenter 
à bas prix cellc grande capilale. Dans les Élats de 1'ouest de 
rilnion araéricaine, ou pour ainsi dire partont aux Êtals-Unis 
et dans le Canada, la viande est à bas prix, si bien qne les salai- 
sons de boeufet de porc, qui sont dTinc conservation facile, sont 
devenues, entre le nouveau continent et Tancicn, fobjet d'un 
vaste cotnmercc (2). La ville de Cincinnati, située an cocar de 
la vallée de TOliio, est le centre dVne industrie très-considé- 
rable qui abat plusieura cenlaines de milliers de pores, pour 

(!) flrouABrí/onBÍyue.numéro denovembre tHAS, llisloire anccríoiirpie du 
cheval. Uruxelles, Mclinc, Caus et compagiiic. 

(3) I.cs journaux uni inéine paplé do navires chargés de Mlail sur pied, 
<|in uiiruil fail la iraverséc d'Amériqiic en Anglelerrc. Uais ee n"a |>u être 
'pfun essai, el je doule qu'il ail etc ene.ourageanl pour les enlrepreneuês. 
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les saler et les distribuer ensiiile, à Tétat de jambons ou de 
salaisous plus commnnes ou de saiudoux, dans tous les parages 
de Tunivers (1). Cincinnati n'est cependant pas à moins de 
2,500 kilomètres de Ia mer (2); mais la navigation descen- 
dante de TObio et du Mississipi se fait presque pour rien, et la 
navigation maritime, qui s'euipare de ces produits, dès qu'ils 
sont descendus à la Nouvelle-Orléans, pour les débiter dans 
tous les ports du monde, est extrêmement économique. 

A mesure qu'un pays se peuple et que les terres, encloses 
peu à peu, interdisent la vaine pâlure, 1c prix de la viande 
monte parce qu'il faut plus de travail pour ólever le bétail. II 
monte jusqidà ce qu'on soit arrivé au point oü le bétail est 
nourri des produits d'une culture direcle laitc spécialement 
pour lui, tout comme le blé est cultive pour rhomme, et il ne 
s^rréle méme pas là. JTentends dire à des cultivateurs inslruits 
que, de nos jours, en France, oii cependant la viande est cbère, 
le prix de cette denréc couvre à pcine les frais de Télevc du 
bétail, ou, en d^utres tcrmes, que ce n^st pas une industrie 
proíitable, si ce n'est par exceplion dans certaines localités. 

Faudrait-il croire que TEurope ait devant elle un avenir 
pareil au présent de la Chine, oü, selon le témoignáge des 
voyagcurs, au moins sur le littoral du midi qu'avaient jusqu'ici 
fréqucnté exclusivcment les uavires européens, la viande est 
cbòrc à ce point (pie nos prix de Ia baile de Paris y seraient 
une favcur inespérée? 11 y a bicn cette raison que, à mesure 
que la populalion augmeule, les denrées agricoles semblent 
devoir bausser de prix, falalcment et indéfíniment, à ce que 
pensent beaucoup de personnes. La viande, de méme que le 
blé (3), quand il y a de nouvelles boncbes à nourrir, tend à se 
produire dans des cònditions de plus en plus dilliciles, par le 
défrichement de terres, ici de idus en plus pauvres, là de plus 

(I) On estime qu'eii t8ÍS le nombrc des pores luc!s et salés dans les 
élablissemenls ail hoe, qtt'üfTre la valide du Mississipi et de 1'Obio, a dté de 
LB&LOOO. Aííe»' Regisler, vol. l.XXV, page StS, livraison du 30 mui 1849. 

;2) Jusqu'aa porl d'embarqiicmciil, la Nouvelle-Orléans, le trajei depuis 
Cincinnati esl de 2,300 kilom. 

(3) Vòir plus bani, seclion n, eliapitres I, II et III. 
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en pliis coúteuses à mellre cn rapport. Ce n'est pas comme dans 
l'industrie manufacturière, oü Ton peiil considérer les appro- 
visionneiiients de raalières premières comme inépuisables, et 
oü les producleurs avantageusement situes peuvcnt augmenter 
indéfmiment leur fabrication, et se multiplier à côté les uus des 
aulres, de manière à faire cesser la fabrication des usines qui 
produisenl chèrement, et puis à se faire concurrence entre 
eux, si bien que c^st le prix coúlant des élablisscments le plus 
avaulageusement placés qui tend à détcrminer le cours du 
marché. Quand il s'agit de denrées comme la viande et le blé, 
à Tegard desquelles les bonnes positions, je veux dire les 
bonnes terrcs, les terres d'un grand rendement ou d'une cul- 
lure relativement facile, sout naturellement bornées, les cboses 
se monlreut sous un aulre aspect. Cest le prix courant des 
denrées le plus chèrement produites qui persiste à faire le 
cours; car si le cours n'allait pas jusque-là et iry reslait pas, 
ceite partie des denrées cesserait d'étre produite, et par hypo- 
tbèse elle est indispcnsable, puisqu'on n'a pas le moyeu de la 
remplacer. II semblc donc que, à mesure que le flot de la popu- 
lalion monte, la limite au mouvement asccndant du prix deces 
denrées doive s'élever aussi. 

Ileureusement il y a une force qui, cbez les nations éclairées, 
éeonomes, bonnes gardicnnes de leurs capilaux, pousse en 
sens contraire. Cest le perfectionnemenl des arts agricoles. 
Lagriculture n'esl poinl une industrie stalionnairc, ainsi qu'oii 
a pu le croire pendam une longue suite de siècles, ainsi qii'on 
pourrait se le persuader encorc en parcouranl tels de nos 
départements oü on laboure avec des oulils imités de ccux que 
Virgile avail sous les yeux. L'agriculture,de nos jours, s'inspire 
de cet esprit de recbercbe qui distingue les raanufactures. Par 
Passistanee du capital, cllc acquicrl quelque cbose de cetle 
puissauce progressivo de production, qui est le caraclère de 
rindustric manufacturière. L'bomme parvient à multiplier la 
fécondité du sol dans de très-forles proportions. Au moyeu de 
bons assolements, il rend toul lot de lerre productif au moins 
une fois chaque année. Par les amendements, il ilonne à la lerre 
iles verlus qu'on ne lui soupçonnait pas. 1,'emploi de la chaux 
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a produit des merveilles, je ne puis dire moins, dans quelques- 
uns de nos départemeius de Tonest, la Sarlhc ct la Mayenne. 
Lcs engrais, 1c guano qii'on va exploiíer aux Antipodes, et dont 
rAngleterre importe depuis quelques aanées de 100,000 à 
150,000 tonnes (i), quels trésors ifenfantent-ils pas! Le 
drainage (desséchement par de pelils canaux soutcrrains), que 
ne rend-il pas à cette meine Angleterre! et que ne ferait pas 
rirrigation dans les climals plns secs de la France et d'autres 
contrées ! Amesure que les honnnes auront plns de capital à 
donner à Ia torre, ou est antorisé à penser qu'ils balanceront, 
dans une forte proportiou an moins, Fimpulsion que 1c dévelop- 
pemeul de la population lend à donner au prix des denrées 
alimcntaires. « Pour uotre part, dit M. Passy, nous connais- 
« sons des terres qui, il y a trente ans, rendaient à peine 
« 12 hectolilns de froment par licclare, et qui maintcnant en 
« rendenl 20. Cest uno valeur addilionnelle, paillc comprise, 
i de 170 francs; et coinine cette valeur n'exigc pas un sur- 
« croil de dcpense de plus de 70 francs, elle est remboursée 
« avec un prpflt lei qu'il n'y a i)as bosoin de la hausse du prix 
« des produits pour déterininer les cullivateurs aux sacritices 
« nécessaires pour en mulliplier la quaiilité (2), » Je retrouve 
des observatious du méme genro dans les discours prononcés 
tout récemment au sein de meelintjs agricoles, de Fautre cole 
du détroit, uotamnicnt dans ce qu'a dit nu géologue illuslre, 
M. Buckland. 

Mais si, par la prodigalilé des individus, ou par FeiTet des 
agilalions révoluiionuaircs, ou par tonto autre cause, Faccrois- 
scnient du capital restait en arrière de celni do la population, 
il n'en pourrait être ainsi. Sans capital, en elfet, les ainéliora- 
tions resleraient inipossibles. Cest un des nombreux côtés par 
losquels on voit avec évidence cornbicn il est de Finlérêl popu- 
laire que la formation et Ia conservalion du capital soient 
favorisécs par tons les moyens. 

fl) Polds de t,000 kilog. 
(2) Journal des Eeonomtsles, tome XXI, 15 oetohre 1848. Happorl 5 IMiifilI- 

int sur la Síafisligue agricoU de M. Morcuu de Jonnòs. 
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Selou i'obscmtion d'Adain Smiih, dans nos pays d'Europe, 
lanl qifil n'y avait pas de grandes agglomérations de popnla- 
tion, Ia viande de porc dcvait, étre à bas prix, parce que 1c porc 
se nourrit de loutes sortes dc dcbris dont on ne saurait que 
faire (1). Une lamille élcve uu de ccs animaux à peu près sans 
Irais; seulement c'est bien plus facile à des cultivateurs qu'à 
des citadins. La demande de cctte nourrilure par les babftants 
des villes a dil provoquer Tagriculture à s^ccuper de celte 
espèce de bétail comme de toute aulre, et la viande de porc a 
dú dès lors bausser de prix, parles mênies raisous que cclle dc 
boeuf ou de mouton. 

Dans les sociétés oü règne le luxe, oertains articles, auxqucls 
la vaniló se jilaíl à altacher du prix, dcvicnnent d'unc grande 
cherté, parce qu'!! est de leur nature tl'étre rarcs et diflicile- 
menl obtenus. On se rend ainsi compte dos sommes fabuleuscs 
qui furem données quelquelbis, à Home sous les Césars, pour 
des objels sans importance (2). Ccst un rossignol blanc pour 
loquei, au témoignagc de Pline, un courlisan nommé Seios, 
désireux de Polir ir à Pimpéralrice Agrippine, donne une sommc 
qui, selou la supputation d^dam Smith, eftt fait poids pour 
poids 50 liv. st. ou 1,250 fr. de notre moiniaie (3); c'est un 
surmulet qn'Asinidí Celer paye une quanlilé d'argenl qui ferait 
aujourd'hui (>7 liv. st. ou 1,700 fr. de la inonnaie IVançaisc ('i). 
Au milicu des orgies des Mississipiens, pendant 1c suceès épbé- 
mère du système de Law, Paris liit 1c tbéâtre de folies du même 
gcure ; pour dos articles rares, par Puntque raison qifils élaienl 
rares, ia demande était aobarnéo, et, parlam, le prix insensé. 

(1) Riehust des naiioiu, livre 1, cliapitre XI, li oisièmí purlio. 
(2) Ailani Smilli, Md- 
(3) Livre X ile Pliuc.SD. F.o calculant, conimc Ic fnil Adam Smilli, le lilé 

i|u'iiii aurail |ju aclicter avcc ccllc sonuuc, cclle qilanlili1 (rargcul aurail 
aajouriPhui nne valcur h peu près dualile. 

(4; Pline, livre l\, 17. 
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CHAP1TRE II. 

S'il est vrai que, comme on l'a dil, lout soit plus clicr dans Ics pays riolics. 

Dans uu discours prononcé en 1848, qui i'ut forl applaudi, 
uu éloquenl liomme d'Élat, M. Thiers, a avance (pie, dans les 
pays riches, tout était plus cher, ce qui ne les empêehait pas 
d'être ílorissants. Ce nc serait douc rien moins que Céloge de 
la clicrté qu'aurait fait ccl oraleur célebre. Prise à la leltrc, 
cellc asserlion cst erronée : 11 n'est pas cxact que lout soil plus 
cher dans les pays riches. Mais, restrcinle à un ccrtaiu noinbrc 
d'articlcs, Popinion émise cn 1848 par M. Thiers, cl soutenuc 
auparavant par d'aulres personnes, appelle des commenlaircs 
auxquels nous consacrons ce chapitre et les deux qui suiveut. 

M. Thiers aura vraisemhlablcnient voulu dirc que, dans ccr- 
tains pays qui en eflet sont riches, coinme PAnglelcrre, les 
alimeuts sont plus chers que dans d'autrcs, comme 1'Alleniagne 
et Ia llussic, oü il y a bien moins de richesse, ce qui cst paríai- 
tement vrai. Mais si le pain et la viaude sont plus chers à 
Londres qu'à Yicnue ou qu'à Saint-Pélersbourg, c'est d'abord 
parce que la population y cst plus denso, ce qui, surtoul sous 
rinfluence d'unc législation douanièrc reslriclivo, avait déter- 
miné à produire du blé cl du bétail sur des lerrains oii c'est 
plus dilflcile et dans des conditions peu favorables. Envisagée 
d'un ccrtain point de vuc, raboudancc des capilaux dans la 
Crandc-Brctague iTcst pas une cause d'cnchérisseinenl pour les 
subsistances; elle tend, au contrairc, à en abaisser Ics prix, 
puisque, mis à Ia portée de 1'agriculture et cinployés avcc intel- 
ligeucc, les capilaux tendent énergiqueraent à accroltre la puis- 
sance iiroductive du travai) agricole, comme de lout aulre 
travail, et à faire baisser 1c prix des denrécs par conséquent. 
Si TAngleterrc clait encore plus riche, jc veux dire si elle avait, 
pour une méme population, encore plus de capital, une partie 
de ce capital servirait à améliorer encore plus les lerres, à 
perfcclionncr davanlagc la culturc, et par suite leudrait à faire 
encore baisser 1c cours des denrees. 
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Ou pourra rcmarquer qu'ici je confonds deux choses qui sont 
pourlant distiuctes, Ia richesse et le capital. Cest que, en fait, 
il est exact de snpposer que, dans la Grande-Hrelagne, Taccrois- 
senient du capital soit à peu près proportionnel à celui de Ia 
richesse. Assurément, si raugmentalion de richesse, accusée 
chaque aunée par les inventaires des agriculleurs, des manu- 
factnriers, des commerçants et des autres professions, était en 
totalilé eniployée à acheler des diamants, de Ia vaisselle plate, 
des anliques ou des tahleaux de maitrcs, le capital reslerait 
slaliouuaire peudant que Ia richesse grossirait, et Faugnienla- 
tiou de la richesse n'aurail pas reffcl qui vienl d^trc indique, 
de suscitei- une tcndauce à la haissc des dcnrées. Mais cc ircsl 
point ainsi que se passent les choses chcz nos voisins ; ils font 
du capital, beaucoup de capital (1). 

Cc scrait grandemcnl s'abuser que de croire qu'en Angle- 
lerre tom soit plus cher. Si cerlains ohjets forl néccssaires, j'eu 
convieus, y sont à des prix plus élevds qu'ailleurs, d'aulres 
ohjets, que lout homme civilisé, nc fút-il qu'un simple ouvrier, 
apprécie beaucoup, et peut, sans s'cn faire accroire, juger de 
sou ressorl, y sont à plus has prix : ou s'y vèt à hien inéilleur 
marché; on s'y chauffe inieux pour la inémc soiiime dargeut. 
Le pauvre y a mille arlicles divers à sa porléc : cc sont des 
compeusatious, particlles au moius, à la cherté des aliments. 
Et piíis, comme Ia fait remarquer M. Thicrs, les salaires y sont 
plus Tons, ce qui tend avcc énergie à rCslaurer Ia balance en 
faveur de Tartisan et de Fourrier des champs et des villes. 

Probablement TAngleterre est désormais, de tonto rEuropc 
occidcntalc, le pays oü, par rapporl au nivcau habituei des 
salaires, les ohjets néccssaires à rhommc civilisé sont, dans 
rcnscmble, au plus has prix. Ainsi que nous avous déjà eu licu 
de le dire (2), c'est Fesscntiel pour rouvrier et pour rartisan. 
Mais, même absolument parlant, je veux dire par rapport aux 
métaux précicux, uu graud nombre de ces arlicles y sont à 
nicilleur marché que partout ailleurs. A plus forte raison uu 

(1) Pour Io diUm-iice onlre 1c i'ai>ilal cl la richcssc, voir pagos 307ol320. 
(2) Pagc 88. 

32 
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partkHiiicr aisc, <[ui a'a«ia pas ridée dc rivaliser de luxe avcc 
Topulente aristocralie britannique ou avcc les riches commcr- 
çants de la Cité, aura plus de ce bien-ctre releve que les Auglais 
nomment le conferi, avcc un meme revenu que je supposc de 
20,000 ou 30,000 fr., à Londres qu'á Paris. 

Les Étals-ünis sont une nation ricbe; payeut-ils pour cela 
leurs aliments plus cher? Non. Cesl un des pays que 1c hon 
marche de Ia nourriUirc recommaude 1c plus. Douc une plus 
grande richesse nalionale n'cugendrc pas nócessaircincul. la 
clierlé des suhsistauccs. 

II n'y a pas dc dillercuce bien sensible entre Ic prix dc Ia 
viandc à Paris et à Londres; douc, ce idest pas la tnoiodre 
richesse (Pune nation qui occasionne le hon marché dc la nour- 
riture Ia plus suhstautielle (I). 

Pour mieux éclaircir la queslion, rcvcnous aux uotions fon- 
danientales. Q110I esl le pays Ic plus richc? CVst, avous-nous 
dil (2), cclui oii, pour uuc irnline quantité de population, la 
som me des produits, qui cst régtilièremcnt misc à la disposi- 
tion des individus, ou, pour parler plus cxaetement, la somrne 
des services que les honiines se rendent régUlièremeru les uns 
aux autres, esl la plus grande, les hesoins'élant supposés les 
mimes. II suit dc là que dire qu'un pays s'enricliit, c'est dirc 
que le niveau du hieu-être commun s')' élève, que Ia moyennc 
des salislactions acoordéès aux individus y grossit. 

Ka se restreiguanl à la portion de la richesse qui cst du 
capital, ou peut éncore dire que le pays le plus riche est cclui 
oü, pour une méme population, le capital esl le plus fort. 

LVrffel du capital sur les salaires cst de les augmeuler; sur 
la produetion cn général, sauf dos exceptions, d'accroitre lelle- 
mcni la force jtroduclfve dc riionunc, que le prix des produits 
haisse malgré la hausse des salaires (5). Aiusi, lorsque le 

(t) M. do Moliuárl i\ réfníí 1'opiiiion do M. Tldors sur la clierlé, d'iiiic 
mnnièrc très-dislingiiéc, dnus le Jonrnnt dnt HconomiHet dc ISiH, pago a7 
du lomc XXI, 15 aoúl ISIS. 

(2) 1'agc 319, 
(3) Ccsl cc qui a été cxplhjué cn dclail daus Ic Courj dc 1841, dcuxicmc 

leçon. 
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capital s'accroit, le pauvre, rouvrier, a une plus forte rémimé- 
ration eu argent, cl ia uièuic quaptiié d'argeiu procure une plus 
graude quaulilé d'autres arlicles. 

A celle dernière règle il y a quclqucs excejilious, avous-nous 
dit. Les denrées agricoles qui joueut un si graud rôle dans 
1'écouoiuie des sociélés, et qui occupeul une si grande place 
daus la dépeuse du pauvre, sembleul ctre du nonibre. Cest 
reffet de causes qui serout iudiquées daus 1c cbapilre suivant, 
iudépeudauiuient de la dcusilé de la populatiou, dout radiou a 
été sigualée déjà. Cepeudaut, chez les uatious dout la législa- 
liou n'cntrave pas les écbauges avec rétraugcr, Ia tendance du 
capital à arrêter le juouvemeut ascendant des prix, siuon à 
produire la baisse, esl plus énergiquc qu"ou ne Tavail cru 
jusquMci, inêrae à Tegard de ees denrées, niême quaud la popu- 
latiou est deveuue très-deuse. 

ludépeudauiment de la maiu-d'OBuvrc, il u"y a quunc classe 
(Particles qui soit nccessairemenl cbèrc daus les pays ricbes : 
c'esl pelle des cboses rares qifil 11'est pas possible de inulti- 
plier, et auxquelles s"aitacbe la 1'anlaisie des personnos opti- 
lentes. Cest aiusi que les objels d'art, les lableaux, ou les 
stalues des grands maitres, trouvent uu meilleur prix eu 
Auglclerre qu'ailleurs, et voilà pourquoi taut de belles peiu- 
tures ou d'übjels rciionimés eu dillereuls gemes vout saus cesse 
s'aiuouceler cu Augleterre. Cest pour cela cncore que les 
artisles du premiei- ordre s')- porleut, de préfóreuce à la Franco 
et à rAllemagne, Cest la méme pifa ire que le rossiguul blauc 
du courtisau Seius, ou que le surmulet d'Asiuius Celcr (1); 
mais est-il juste d'eu couclure (piYm Augleterre toul soit plus 
cber ? 

Cepeudaut, eu fait, daus les pays ricbes, eu vcrtu niêiue de 
Ia plus grande richesse qu'ils possèdeut, cerlaius arlicles, 
aulres que les objels rares qu'on ue saurait mulliplier, euché- 
risseut sensibleiucu!. Ceifei Cest pas absolumenl uécessaire, 
iuévitable; mais, eu réalité, il se manifeste presque partout. 
Cest ce qu'ou veria daus les deux cbapitres suivauts. Aupara- 

(1) Plus linul, page 371 
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vant, mcntionnons une opiníon qui semble très-différente de 
celle de M. Tliiers, et qui irouve aussi la réfutation de ce 
qu'elle a d^nexacl dans le présent chapitre et dans les deux 
qui suivenl. 

Un savant distiugué, M. Duchalelier, du Finistère, a fait uu 
travail (1) duque! il resulte que, depuis le moyen àge, si Ia 
condilion de rouvrier s'esl améliorée, quant à Ia facilite de se 
pourvoir des objefs nianufacturés qui ont grandement baissé 
de prix, elle a empiré pour ce qui concerne les aliments, et 
ceux-ci occupant Ia plus grande place dans le budgct de 
rouvrier, le pauvre et le faiblc auraient perdu plus que gagné 
au cbangement. Ce n'est pas ici le lieu de comparer méthodi- 
quement la civilisalion du moyen âge, prise dans son ensem- 
ble, à Ia nõtre. Je pense que, dans ce parallèle, nolre époque 
n'aurait pas le dessous, et M. Duchatelier lui-même, qui esl de 
son siècle, ne songe point à ravaler la civilisalion moderne. II y 
aurait beaucoup à dire sur le bon marche des subsistances 
dans le moyen âge; c'était entrecoupé de périodes de ehcrlé 
auprès desquelles nos années de disette, comme 1816 et 1817, 
seraienU douces. Je ne parlcrai ni du servage, ni simplement 
du regime des mattrises et des jurandes compare à notre 
liberlé. Ce n'est pas le moyen âge qn'il fant ineltre en regard 
du temps moderne pour bien apprécier celui-ci. II faut choisir 
un terme de comparaison plus rapprochó, le momeut oii a 
commcucé le systòmc actuel, c'cst-à-dire 1789, ou plus exactc- 
ment 1800 (2), car ce fui seulement à celle dernière date que 
les príncipes de 1789 revélirent une forme régulièrc. A partir 
de là, les salaires ont élé cn augmentant, les objels nianufac- 
turés ont éprouvé une baisse plus forte que celle qu'ils avaienl 
subie dans Tespace de plusieurs siècles, le blé ifa pas varie (3), 

(t) Crt écril, inlitulé IZsmi sur les salaires el les prix de consomniatimi 
de 1202 ú 1830, est cm-ieiix íi coiisuller. 

(2) Dans le mème discours oú se Irouve, nu sujet de rinflucncc de la 
richcsse des ualious sur les prix dos clioscs, l'opiuion i|ue nous venons de 
discuter, M. Tluers a fait un exposé du progrès des salaires, depuis la révo- 
lulion françuise, qtfou n'u pas conlrcdit. 

(3) Voir plus haul, p. 200, pour les varialions du prix du Idd depuiá le 
conuneucemcnt du siècle. 
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la viande senle a angitienté. Malgré des guerres effroyables, 
malgréles invasions répélées gue lous les peuplés do rEurope 
continenlale onl enes à supporter lour à tour, Pespritde lacivi- 
lisatiou raoderne esi parvenu à provoquei1 Ia formation du 
capital et á féconder le travail assez ])Our que rexislence du 
conimun des lioinmes reçút en masse une amélioraliou irès- 
notable. Que le travail dcvienne cbaque jourplus intelligenlet 
plus babile, que répargne forme du capital dans une propor- 
lion supérieure au progrès de Ia population, que les passions 
politiques, contendes par Ia fermeté de raulorité et par le bon 
sens courageux du public, cessent de causcr de ces explosions 
oii le capital est détrnit et le travail désorganisé, et de moins 
cn moins Poiivrier aura un prélexle pour se retourner avec 
regrei vers les temps anciens. 

CHAPITRE III. 

ConUiumlion iln inAme sujei. K\|ilicatioii ílonnée par M. Scnior ilr Ia clierlí 
ile quelques urliclcs ilans les pnys riclics. 

Encbérir, dans le sens du mot, signifie augmenter de prix. 
Le prix d'un ohjet ou d'un service est Ia quautité de métaux 
précieux qui s'écliange conlrc cet objet ou ce service. Ainsi, de 
ce que les cboses seraient cbères, il ne faudrail pas conclure 
absolument que les hommes fussent devenus misérables. Si les 
salaires, les rélribulions ef les revenus eu général, exprimes en 
métaux précieux, étaionl élevés cn proporllon, personne ne 
souffrirait de Ia clierté; s^ls rétaient jilus qu'en proporlion, 
tom le monde aurail plus de bien-étre au lieu d'eu avoir moins. 
En ce sens, lout a enchéri depuis Ia découverte de rAmériquc 
sans que Ia société devint plus pauvre, au conlraire. Cesl que, 
dans ce cas, renchérissement a en pour origine une baisse de 
la valeur des métaux précieux. Les objels et les serviccs ne se 
sonl obtenus qu'en retour d'une |)lus forte quantité d^rgent ou 
d'or, de lá rencbérissemenl. Mais la quantité de travail qu'il 

32. 
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fallait pour se les procurcr direcicmeut, ou d'une façoa indi- 
recte par la voie d"uu écliange, ctail moindrc. 

Da as ce qui va suivre, noas supposeions que, pendant ics 
phéndiuèues doai il s'agit, les mines rendeat les métaux pré- 
cieiix à des conditions qui ae cliaagent pas, c'est-à-dire que les 
frais de production de ccs métaux daaslcs coalrées mctallilères 
demeurenl les inêmcs. 

Le laux des salaires, cl ca general des retributions (1), 
exprime ea métaux précieux, dépend des conditions auxquelles 
le pays oü Pon est se procure ces métaux. Da pays plus riche, 
je ie suppose d'ailleurs iaduslrieux, se les procure sur le mar- 
ché géaéral du monde, en éeliange de ccs produetions, plus 
lacilemeat qu'un autre, c'esl-à-dire eu retour d^nicles qui 
rcpréseateal moins de trayail ou d'eírort humaia. La puissahce 
pruduetive moyeane de Peffort humaia, pendant aue jouraée 
ordiaaire de travaií, est plus grande daas un pays riche comme 
PAagleterrequ^n France; pareillementelle Pest plus en Fraace 
qu'ea Espagac, ea Espagne qtPeri llongrie ou qu'cn Bussíe, ca 
líussie que daas rindoastaa. Cest la raisoa pour laquelle les 
salaires des ouvriers, et, d'une maaièrc générale, les rétribu- 
tions diverses du travail humaia, évalués en métaux précieux, 
doiveat être et soat plus coasidérahles en Angleterre qu'en 
Fraace, ea Fraace qu'ea Espagne, en Espagne (pPca llongrie 
ou qiPea Uussie, daas la llongrie et la Uussio que daas Pla- 
doustan. 

Les prix des choscs et des serviços ae suiveat pas aécessai- 
remeat le mouvemeat ascendaat des salaires et des rétrihu- 
lious, parco que, daas la plupart desças,Paliomlance du capital 
qai, jointe à Padresse, et aidée de la division du ti'avail, multi- 
pliela puissaace produclive de Phomme, et fourait le moycn de 
le niieux rélrihucr, peínicl, du mémc coup, laul est graud Pac- 
croissemeat de cctlc puissaace produclive, iPahaisser scnsihle- 
ment les prix. Si, daas Piaduslrie du for depuis ciaq ou six 

fi) Ainsi que le propose íM. Uossi, je premis icí le mot Je rélribulioii pour 
imliqucr ia rilimiiuTulion travail liumain qnclconque, intellecfuel ou 
inQlériel. I e mol de sala ire, dans le jnngage ortlinaire, esl réservé au travail 
inamiel, à la maiu-d teuvre. 
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siècles, la puissaucc prodnctive ile riiomme, c^sl-à-üire la 
quanlité de fer marchand qui correspond à uu IravaUleur 
appliqué pendam un méme laps de tenips, a augmea é dans le 
rapport de 1 à 30, il cst claii' que je puis, tout à la fois, payer 
plus la jouruée du forgeron, vendre le fer moins cher, el réa- 
liser uu profit méme supérieur. Si, depuis un siècle, dans la 
filature de colou, raccroissemeut de la puissance produclive a 
eu lieu dans la propurliou de 1 à 550, il est inauifcstcinent 
possible de donner de (ilus beaux salaires aux ouvriers de la 
lilaiure, eu livranl le lil à bien uieilleur marcbé au consoinma- 
teur, sans que rcnlreprcneur d'induslrie y perde rieu. 

La baisse des prix semblc donc la conscqueuce nonnale de 
raccroissemeul de la ricbessc, ei du progrès general de la civi- 
lisatiou, qui marçbe de pair. 

Mais la baisse des, prixest-ellc la inêmc pourlous les articles? 
Non, il n'esi pas possible qu'eUe le soil. Pour qu'clle le íúl, il 
faudrait que riuflueuce combinée de Tadresse acquise par les 
boinines et d'uue divisiuu du Iravail plus minutieuse el micux 
entenduc lill absolument la mêiue dans toulcs les industries; 
qu'à toutes un surcroit proportiounef de capital fúi appliqué, 
et partout avee le méme résultat, Eu doutras lerincs, il fau- 
drait, comme premièrc çpnüition, ipie raccroissement de puis- 
sance produclive (dl niatbcmatiqucinont le mêrae dans toulcs 
les brancbes de Ia production. Or, c^st ce qdil serait bien cbi- 
mériquc d atlendre: il y a méme lieu de croire d'avance que 
certains objets, au lieu de baisser de prix, auronl uionlé, parce 
i|nc la puissance produclive de riiomme ii l'cgard deces objets 
iraura pas augmeuté assez pour justiücr à la fois une bausse 
des salaires et une baisse des prix. De là une prcinièrc caté- 
gorie dVxccplions. Dans une autre calégorie, il faut ranger les 
industries à Tegard dcsquelles des causes arlilicielles einpêcbe- 
raieul la concnrrence d'exercer sur les prix radiou eu baisse 
qui lui est propre. 

Dans les dernicres années du dix-buitième siècle,rAngleterre 
avait sur le marcbé géuéral un grand avaulage pour ptusieurs 
articles manufaclurés de grande imporlance, parce que ses 
populations ouvrières s^taient formees inieux que celles des 
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aiitres nalions el avaient acquis plus cFadresse; parco que des 
Iiommes ingénieux, Arkwrighl, Wall d d'a u Ires, avaicni in- 
venté des machiues puissanies ou des méliers admirables, et 
quele capital, déjà cousidérable, que s^lail ramassé la nalion, 
avait servi à mellre eu teuvre, sur une vaste échclle, ces inveu- 
tions surpreuantes. Par cela méme, il laut le remarquer, ce 
pays était devenu plus ricbe; car, avec le même travail, il avail, 
pour une même population, plus d'élémeiiis de satisfaction (1). 
I,es induslries qui travaillaient pour rexportation ayant ainsi 
augmeiité grandement de puissance produclive et pris de vastes 
développcments, il s'eusuivil uu double elíet; les salaires y 
baussèrent, el la bausse des salaires, dans ces branches parti- 
culières de rindustric ualionalc, imprima un mouvemcnt as- 
cendam aux salaires cn géuéral. 

J'insis(e sur la bausse des salaires dans les industries qui 
s'étaient ainsi perfectionnces, parco que c'esl le pivot du rai- 
sonnement. A rexplicalion qui vient d'eu être donnée, j'ajoutè, 
d'après M. Sênior (2), la suivanteiLe inarcbé géuéral du monde 
est, à proprement parler, la mine d'argent et d'or qu'exploile la 
(Írande-Dretagne. (;'est de là qu'clle tire ses mélaux précieux; 
et cllc les en tire par une opéralion d'écbauge, avec le travail 
de ceux de ses ouvricrs qui s'appliquent aux industries d^x- 
portation, à peu près comme le Mexique, le Pérou, Ia Sibérie 
et la Californie, les extraient du sein de la terre par une opéra- 
lion minière etmctallurgique. Tant que rAuglelerre élait scule 
à bien exploiter les procedes perfectionués imagines i>ar ses 
ingénieurs, clle était, ou du moins ses industries d'exporlation 
étaient, sur le marché géuéral du monde, par rapport à Por et 
à Pargent, dans une posftion semblable li cídle d'un alelier qui, 
au Pérou, serait lombé sur la mine du Polose, au Mexique au- 
rait renconlré la Yeta-Madre de Guanaxuato, ou qui, sur les 
bords de 1'océan Pacifique, aurait découvert les gisemenls auri- 
fèrcs du Sacramento. Pour un même travail et uu même capital, 
ces induslries anglaises d'cxportatioa oblenaient une quanlilé 

(t) Voir page 319 ce <|ue c'est que la riclicsse il'un pays. 
(i) Thric Uclurexon lhe cosi of ohlitítting monnj, ISãO, jiagc t!i. 
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pliis grande <ror et d'argent, cc qui angmenlait simnllanémenl 
ei le bénéfice de rentrepreiieur et le salaire de rouvrier. 

Toutes les industries ayant par suile à payer leurs ouvriers 
plus clier, ce (ia assurément pour elles un motif d'enchérir 
lenrs produits. Là oii cetle force élait balancée ou surmontée 
par une force contraire, provenant de ce que Temploi d'im plus 
forl capital, employó plus judicicusement et plus habilement, 
provoquait Ia baisse avec intensité, malgré la bausse généralc 
dcs salaires, les prix se maintenaient à rancien niveau ou, ce 
qui étail le cas pour un grand nombre, tombaient plus bas, 
beaucoup plus bas. Mais les branches de rindustrie nationale 
qu'aucune invention nouvelle ne stimulait, qui demeuraient 
routinièrcs, que ne vivifiaitaucun supplément de capital, étaient 
bicn forcées de vendre plus cher leurs produits. Celles inême 
qui auraient eu Tassislance de procedes nouyeaux appliqués 
avec un grand renfort de capital par dcs ouvriers, agents et 
directeurs, plus adroits et plus capables, mais à Fégard des- 
quelles {'action de Ia concurrence eút été paralysée par un 
monopole, auraient persiste à exiger du coiisommateur lemémc 
prix, et rauraicnt obtenu. 

M. Sênior, qui a Iraité cetle question avec supériorité, il y a 
plus de vingt ans, dans un écril que nous venons de citer, fait, 
au sujet de ce dernier cas, le raisonnemeut suivaut qui est sans 
replique (I): 

« Supposons qu'à uu moment donné la pire terre qui, à cet 
instant, comporte la culture, celle qui alors ne fait que couvrir 
les frais de production, rende par acre 2 quarlers (2) de blé, 
déduction laite de la semence. Le propriétaire d'un domainc de 
cent acres, dont le reudernent scra de -i quarlers par acre, 
semence déduite, sera fondé à réclamer et se fera payer un fer- 
mage égal à ces i quarlers diminués du rendemenl de la terre 
la plus stérile, soit de 2 quarlers par acre, ou en toul de 
200 quarlers. Les 200 quarlers du propriétaire som identiques 
aux 200 quarlers que garde le fermier, et qui se partagent 

(I; Three Uctures on lhe rost of obtahiiug monvy, pnge IC. 
(2) On soll que le quarter esl de 2 hectolitres Í)/1Ü, ei racre de 40 ares. 
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entre scs ouvricrs et lui. Lc prix courant de ces 200 derniers 
quarters doit élre égal an montanl des salaires jiayés par lo 
fermier,augmenté de sou profit; lc taux de ces salaires,s'!! n'est 
pas absolumeul le niêine que le taux des salaires des ouvriers 
par les mains desquels ont été ouvrés les objets inanufaetnré.s 
que le pays exporle, y reste lié par un certain rapport fixe, 
Admeltons ([ue la fatigue et feífort de foiivrier manufacturier 
soicnl de moilié eu sus de la fatigue et de reffort de fouvrier 
cultivateur. Si le premier reçoit 15 scbelliugs, soit 5 onces 
d'argeut environ par semaine; le second ifaura que 10 scbel- 
liugs ou environ 2 onees de métal. Nous supposerons que le 
fermier ait dix ouvriers, que les salaires soient payés un an 
avanl que le fermier ne vende son grain et ne rentre dans ses 
fonds, et que le taux habituei du prolit, que le fermier doit 
avoir pour ses avances, soit de 10 pour cenl, Les 200 quarters 
de blé que le fermier relieut pour rétribuer ses ouvriers, et 
retirer de son capital un prolit eonvenable, devront donc avoir 
une valeur courante de 280 livres sterling, à savoir 200 livres 
pour les salaires, et 20 pour le prolit. Le fermage du proprié- 
taire vaudra donc aussi en argeul 280 liv. st. Mais si un progrès 
nouveau de la puissance produclive, dans les élablissements 
(|ui se livrenl à rexportalion, pennet de placer sur le marché 
géuéral les produils manufaeturés de fAngleterrc à de lelles 
condilions que fouvrier manufacturier soit payé désormais sur 
lc pied de 30 scbelliugs par semaine au lieu de 15, ce seta 
commc si une mine d'arg'ent eút été découverte, qui fil baisser 
do moilié les Irais de produclion de fargcut, en faveur du com- 
merce anglais. Quoique fouvrier cullivaleur ifail rien aeqnis 
de plus en puissance produclive, son salairo será doublé tout 
comme celui de fautrej aulrement la proporlion eonsacrée, en 
raison des peines respectives, entre les dillérentes industries, 
serait altéréo. Les salaires des dix ouvriers émployés par le 
fermier monteront donc ensemble do 200 liv. à 520; lo prolit 
proporiionnel (un dixième) du fermier scra de 52 au lieu de 20. 
Le prix des 200 quarlcrs, dês lors, monlera de 280 liv. à 572. 
Le revenu du propriétaire éprouvera le même accroissement 
de 280 liv. à 572. » 
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Eu résumé, le blé alors monlera de I liv. sl.-^ à 2 liv. sl.jH 
le quarler, eu verlu de raugnientatiou qu'aura cprouvée la 
richessc de la société. Ce reuchérissement serait extreme; mais 
ou a ici, à desseiu, forcé les termes du raisouuemeul alin d'cii 
rcudre la couclusion plus tangible. Par Icprogrès do Ia ricbessc, 
il y a donc des objets qui peuvent devenir plus chers. Dcux 
causes, cepcndaul, empécheraient, cliacune isoléiucui, qu'il 
u'en fúl ainsi. Premièreinenl up capiial uouvoau, appliquéavec 
iatelligencc à ragriculturc, dimiuucrait les Irais de producliou 
du blé et permeltrait de mieiix rétribuer Toavrier des cbauips, 
saus clever le prix du graiu ou eu rélevaul beaucoup moius; 
secoudemeut, si le marçhé iutérieur est ouverl au blé étrauger, 
celui-ci, par sa concurrcuce, arrélcrait la bausse. Vraiscuibla- 
blemeul, sous la pression de celte concurreuce, ragricullure 
ferail des progrès ijui impliqueraient, entre aulres cboses, l'in- 
lerveulion d'uu uouveau capital. Et o'csl aiusi qu'on comprend 
bien coiniucul la liberte du comnierce, dans uu pays oii il se 
forme du ca]»ilal, dcvieut uuc cause détermiuante du perfec- 
liouuemcnl industriei eu géuéral. Si ragricullure xPaméliorail 
pas ses procedes, les lerres de la pire qlialilé scraieul abau- 
dounées; ou ue cultiveraii (pie celles qui pourraient souteuir 
le choc de la coucurrence exlérienre. 

Aiusi, d'une pari, Pabondancedu capital et Ia jmlicieuse dis- 
séüiiuatiou de celle force dans les diverses industries; d"autre 
pari, la liberlé du comraerce, leudeul puissauuucut à géuéra- 
liser la baisse des produils à mesure que la ricbcsse augmente, 
ou à empêcbcr la bausse de quclques-uns de contrastei' Irop 
vivemeul avec la baisse de Ia pluparl des autres. 

II y a lieu de présumer que Pou verra sous peu, eu Augle- 
lerre. cclle leudauce se mauifester avec eclat et triompber de 
toute leudauce opposée, dans riudustrie agricole. Le blé qui, 
eu Angleterre, se veudaitplus cher que parloul sur le coutineui, 
a baissé d'unc mauière marquée par Parrivagc des graius éirau- 
gers. Mais, depuis la loi de 18lü, qui a supprimé à peu prós 
cutièrcmeul Ic droil d'entrée sur les céréales dans le Uoyaume- 
Uui, uu capital cousidérablc est successiveineut cousacrc à 
aiuéliorcr les fouds de torre, parliculièreuicul par le drainage. 
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Les lermiers, secouant la torpe ur dont plusieurs d'entre cux 
élaient engourdis, recherchent avec ardeur le perfectionnement 
de leur ai l. Au dire dcs personnes les mieux informées, il est 
vraisemblable (pie très-peu de terrcs cesscront d'élre ensemen- 
eécs, ou, ce qui revieat au inéiiie, que les fermages seront à 
peine réduils, malgré la diraiuulion du prix des céréales, saus 
que les salaircs soient abaissés, quelle que soit en cc moinent 
rauxiélé que mauifesteul les adversaires de la liberte du com- 
mercc au sujei de raveuir des propriélaircs et des lermiers. 

CHAP1TRE IV. 

Contimiation du mème sujei. Argnmetil présenlé par J\l. J.-S. Mill à lapptii 
dc la cherlé duus les pays riclies. 

Daus sou réccnl Traitó d'économic polilique, M. .J.-S. Mill, 
qui reeounait la justesse du raisonnenient précódcinineul rap- 
porlé dc M. Sênior, cxpose une autre série d'idées dont la eou- 
elusiou scrait dc inéme, que, daus les pays ricbes, certaius 
arlicles peuveul enchérir, et, daus Tétat préscut de la civilisa- 
tiou, considérée sous le rapport dcs relations iuleruatiouales, 
eucbérissent e£fectivement (l). Le lecleur me saura gré de les 
résumer. 

Si, cbez toules les uatious, régnaienl Ia sécurilé et Ia jus- 
tice, si uu bomme civilisé pouvail se trausporler partout avce 
Ia certitude de u'étre lioissé ui daus ses droils, ui daus scs 
sentimeuts, ui daus scs habitmles; si la dívcrsité mème des cli- 
mats uc suscitait pas uu obslaele à rémigratiou des bommes; 
si ramour de la patrie, le charme des souveuirs, et le préjugé 
eu faveur des moeurs et des coulurnes uatiouales, ue tcndaieut 
pas à íixer les iudividus aux lieux qui les out vus naítre; si 
enflu la liberte du commerce était la Joi géuérale du monde; 

(1) /'rintiplen uf 1'oiUictiL livunumy, Uv. III, eli, XVIIi, XIX, XXcl XXI. 
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les échanges entre les différenles parties du globe s'acconipli- 
raient sur le même picd qu'au sein d'une seule nation. Toutes 
les fois qi^en un lieu quelconque les circonstances naturelles 
offriraient, ponr la produclion d'un arlicle, des conditions plus 
avantageuses qifailleurs, les capitaux ei les hommes y affluc- 
raient de toule part. La conséqnence serait qull s'élablirait, 
entre les différenles parties du monde, une sorte d'équilibre 
commercial, oü chaque cbose serait produite dans le lieu le 
plus favorable, oii les échanges se leraient sons raction de la 
concurrence universelle, et oii partout le prix des produits se 
réglerail, sauf oscillations, par le monlant des frais de produc- 
lion, y compris, bien entendu, le transport avec les coinniis- 
sions et accessoires, et un bénéflce convenable pour les pro- 
diicteurs et marchands. II n'y aurait d'exception que pour les 
cas de monopole. 

Mais le genre humaiu est bien éloigné de Télat moral, inlel- 
lectuel et polilique, qui permetlrail aux transactions du com- 
merce internalional de suivre, avec une approximation même 
médiocre, le méme cours que les éebanges inlérieurs d'un État. 
Les hommes et les capitaux s'expairient diflicilement, malgré 
les perfectionnements prodigieux qn'ont reçus de nos jours les 
moyens de transpor!, l/équilibre commercial, qui s'établit alors, 
est tout aulre que Fidéal donl il vienl d'être parle; et la valcur 
d^in arlicle, dans un pays autre que ccltii oü il est créé, se dé- 
termine non par les Crais de produclion, mais par une loi beau- 
coup plus complexc. 

Supposons deux pays, LAngleterre et TEspagne, par exem- 
ple, avec les différences poliiii|ues et socialcs qui les dislin- 
gueut présentcmenl. Considérons-Ics comme s'ils étaient seuls 
au monde, cl qn'ils n'eussent cliacun qu'un seul arlicle à (irer 
de rautre, et faisons d'abord abstraclion de la monuaie méme : 
rAngleterro prendra du viu d'Espagne, jesuppose du viu ordi- 
naire, de cclui que LEspagne peut être regardée comme cn 
mesure de produire presque indéfiniment; rEspagne, de son 
coté, voudra de lacicr anglais. Admcllons, en premierlieu, que 
la demande du viu d'Espagnc soit grande de la part de TAnglc- 
terre, cl que, au coutrairc, TEspaguc, pcu induslricusc, n'ait 

S5 
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Jjcsoin que dc peu d'acier. I^acicr fourni par FAngleterre à FEs- 
pague devia, dans cet étal decboscs, solder le vinqucFEspagne 
aura livre à FAngleterre; car, par hypothèse, il u'ya pasd'aulre 
relour possihle. L'Angleterre, dans sou désir inteuse d'avoir du 
viu, offrira son acicr d'unc inanière pressanle; pour un peu de 
viu il se donpera une quanlité relativement forte d'acicr, sans 
quVm regarde à Feífort et au sacrificc qu'exigc la produclion 
dc Facicr, compares à la pciue que cause la produclion du viu. 
Eu uu inot, le troc se fera sur la base du rapport entre Folfrc 
et la demande et nou sur cclle des frais de produclion (1). 
lüü kilog. d'acicr s'ccliaugeront, par exemple, contre 1 liccto- 
lilre de viu. Si, au eontraire, c'était FEspagne qui, se lançaut 
dans la carricre induslriclle, réclamât beaucoup d'acier, landis 
que FAngleterre serait forl peu soncicuse du viu d'E.spagiie, il 
faudrait, pour que les cornptçs s^ügnasscut, ijue FAngleterre 
reçúl, eu relour de cbaque quintal d'acicr, 2 ou 3 hectolilrcs de 
viu au licu de 1. 

Si lecuusommateur de viu et le cousommateur d'acicrétaicnl 
de la nièine conlrée; si, au licu d'un Anglajs et d'un Espagnol, 
c'étaient deux Espagnols, Fun Caslillan, Faulre Andalous, qui 
fusscnt en présejice, les choses se passeraient dilFéremment. 
Ee seraient les frais de produclion respectils qui, immédiate- 
menl ou après un bref délai, régleraicnl les quantités cclian- 
gees, par Ia raison que, si FAndalous dcmandail une exorbitante 
quanlité d'acier contre son viu, ou verrail des babilanls de la 
Caslillese transporler en Àndalousie avcc Jeurs capilaux, et y 
cultiver la vignc, alin d'approvisiouncr leurs compalriotcs. 

Dans cette opéraliou, il est nécessairc de prendre en consi- 
déralion un élémcnl qui iFa pas encore été noinmé ici, les frais 
de iruusporl, Ea nalion, qui (iroduit Farlicle le jilus facilc à 
transporler, lire à clle par cela mémc une plus forte quanlité 
de Farlicle de Faulre. Car, suppo$ons qiFau lieu d acicril 3'a- 
gisse de houillo : les frais de transporl absorberont uncpartic 
Irès-nolable de la valenr du viu envoyé par FEspagne, et il res- 
lera à FAngleterre d'autaut moins de viu que le transporl aura 

(t) Voir sccliuu n, tliapilrc 1. 
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coúié plus clier. Dans !a prcmtèrc des deux suppositions, celle 
oíi Ia demande de vin par les Anglais cxcéderait de beaucoup Ia 
demande reciproque des Espagnols, Ia quantité de vin qui écber- 
rait, en Anglelerre, au détenleur de Iiouille, ponrfait ainsi d' ve- 
nir minime. Dans la scconde supposilion, celle oii la demande 
des Espagnols sorait plus grande que celle des Anglais, nne 
boune part de ces mêmes irais de transport retombcrait à Ia 
cbarge de rbabilant de la Péiiinsule; il en resterait cepehdant 
toujours une fraction notable à la cbarge de TAnglais. 

De ce troc flctif entre deux partieS senles au monde, réduites 
( bacune à un arlicle unique d'échange, passons à la réalité.Sur 
le marche general, il y a un grand norabre de parlies contrac- 
tantes, dont les opératious s'encbaínent de manière à se faci- 
liter réciproquement. Au lieu de deux coraples individuols qui 
doivent se balancer, on a une grande quantité de comptes qui se 
liquidem collectivement. Malgró les restrictions multipliécs qui 
figurem sur les tarifs des douaues, cbacune des parties a plu- 
sieurs arlicles d'écliaiige. Au nombre des articles olferls sont 
les mélaux précieux. Enlin, au besoin, qua d un pays est 
créancier d'un autre, il s'y trÒUve, le plussouvem, des capita- 
listcs qui acceptent, en payement, des rentes sur 1'Élat ou des 
aefions d'emrcprises diversos dans le pays débiteur. De celle 
laçou, fon a plus d^iise pour equilibrer les comptes que dans 
Ia supposilion precédente. Lcs ééhanges, sans se faire précisé- 
ment sur le picd des irais de produetiou respectlfs, en restent 
bien mOins éloignós que dans riiypotbèse examinée lout à 1'beure, 
relativcment à fEspagne et à fAngleterrc. 

II ifen est pas moins vrai qifunc nation qui, conime fAngle- 
terre, aura une iiroduction assez variée ct assez pariáHd pour 
que, sur le marebé general, ses produils soient plus rechcr- 
cbes, fun de celui-ci, fautre de cclui-là, et qui, à ce précieux 
avaulage, ajoulera, aussi comme rAngletcrrc, (jue ses arlicles 
SOicnl en général moins encombranls, ou, en d,autres termes, 
d'un transport plus iacilc, ccbangcra ses márebandises plus 
iructucuscment qifunc autre nation qui n'aurait à oürir qifun 
pelil nombre ifarlicles, d'un poids enorme, tels que des grains, 
des matériaux de conslruclion, des matièrcs brutes. Dc ccsdeux 
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nalions, sur le marche général, la première se procurera lout 
plus facilcment que la seconde, même les métaux précieux. II 
en sera ainsi, non-seulemeut en raison de sa supériorité de 
puissance produclive, mais aussi eu raison de Ia faveur qu'au- 
ront ses produits dans le reste du monde, et de la moindre 
difficullé qu'on aura à les transporter. Ainsi, par ces deruiers 
molifs, de même qi^en vertu de Ia plus grande foi ce produclive, 
les choses se passeront, par rapport à elle, comme si les frais 
de production des mélaux précieux élaient diminués; par rap- 
port à la seconde nalion, comme slls ctaicnl plus forls. 

On voit par là une nouvcllc raison pour que, dans le seiu 
d'un pays tel que rAngleterrc, les prix, c'est-à-dire les quan- 
tités d'argent ou d'or contre lesquelles se troquent les produits, 
soienl plus considérables qu'ailleurs. II y a tout liou de croire 
ccpendant, et M. Mill est le premier à en convenir, que celte 
aclion eu hausse sur les prix est plus que balancée, dans uu 
pareil pays, par rinfluence conlraire, qui, à rinlérieur, resulte 
de raccroissement de la puissance produclive, du moius pour 
Ia plupart des arlicles. J'estime que ce( ellet peut étre tenu 
pour certain,dcjà, quaud on compare rAngleterrc à des nations 
avancées comme la France etrAllemagnc; mais il devient bien 
plus sensible quaud on met en parallèle rAngleterrc ou les au- 
tres États de l'Europe occidcntale, avec les conlrées peu civili- 
sées comme les États barbaresques. Chcz ees populalions arrié- 
récs, les choses se passent comme si Cor et rargent élaient 
d'une rareté extréme dans le monde. Nous avons eu occasiou 
d'en faire la remarque plus haut (1). 

(I) Puge 3tíli. 



SECTION XII. 

DU COMMERCK INTERNATIONAL DES MÉTAUX PRÉCIEUX , 
ET DU CHANGE. 

CIIAPITKE PREMIEU. 

I)u mouvement cies cspèoes monnayées el des nialièros d^or el d'argent, enlie 
les díllVrenls Klals, consídéré dans les phénonicincs gênéraux. 

Tom pays q»i a reçu des marcltandises élrangères est lenu, 
en lioniíciir el en justice, de les )iaycr. La tendanee génévale est 
de «'acquillei' avec les produils de sa propre industrie. Cest 
ainsi que, chaqueauuée, lorsque Ia Franee a reçu de Ia Orande- 
liretagne des eliarlions, des Idiilcs brules, et des lils lins de 
colou, elle lui renvoie des produils frauçais, des vius de Cliani- 
pagne ou de Rordeaux,des articles de mode, des soierias (I). II 
est plus commode et plus aisé, pour la Franco, desolder ainsi 

(t) On peul objeoler ici (iiie si les vins, que je suppose expéiliés par Ia 
Francc, soul enlièrenienl de sou cru, il iFcn rsl pus de niènic des imlres 
produclions. Aiusi, dans les soieries, lescoulcurs ont élé eu parlie aclielées 
au dcliors, el le lissu ménic a pn èlrc fait avec de la soie élrangírc; les loiies 
peinles lines sont cerlaincmcnt failes avee une malière lextile qui est élfnn- 
gére, el pour la coufcolion des objcls de gniU, on a eraployc des subslniiecs 
venues de loules les parlies du globe; mais, dans ccs inarchandiscs variécs, 
loul peul ôlre consídéré comme dVrigínc franenisc, ear le Iravail qui les 
a faeonnecs est frauçais, et les malièree exoliques qui y oni servi onl élé 
soldées, en délinilive, direclcmeul ou indireclcmcnl, anx conlrécs d'oíi on 
Irs a lirées avec dn Iravail frauçais. 

53. 
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son compte, que de se dessaisir de For et de Targent qui Ini 
scrvent. l/arrangement esl plus avantageux aussi ponr FAngle- 
terre qui, à peu dc chosc près, possède liabiluellemenl Fappro- 
visionnement de niélaux précieux qtfclle désire, et qui, si lous 
sesdébileurs se mettaicnt à lui expédier de For et dc Fargent, 
n^n aurait que faire ehez clle; landis que nos vins, nos soie- 
l ies, nos articles de goilt, sonl eu rapport dircct avec ses be- 
soins. Cest pour 1c Mexique, le Pérou, la Russie, Ia Californie, 
(juMl esl natürel dc paycr avcc dcs lingols, des piastres ou dc Ia 
poudre d'or. 

11 est doiic exact dc dire que, en convenance et en lait, les 
iinportations d'nn pays s'aoquillent au nioyen des fruils de son 
propre travail qu'il exporte. On tire sur lui, du dehors, des let- 
trcs de change jusqu'à concurrenee des importations qu'il a 
reçues; il y répoud par des lettres de change qui rcprésentout 
les exportalions qu'il a livrées. La soniuie dc celles-ci doil, eu 
moyeune, pour un laps de tcrnps de plusicurs annécs, équili- 
brer à peu près la somme de celles-Ià, sinon envers chacun des 
lílats élrangers en particulicr, du inoins pour Feuscmble, eu 
supposant un pays qui soit statiônuaire sous 1c tri|»le rapport 
dc la richesse, du capital et du luxe, et oü le inéèanismc moné- 
tairc et des écbangcs reste le même. (;'est en ee seus qu'il y a 
une éclatante vérite dans cede proposition à la démonstralion 
de laquelle s^st appltqtlé J.-R. Say, ipie le cominerce inlerna- 
lional est le Iroe des produils de Fun contre b^s produils de 
Fautrc, ou, pouremployer, selon que Fa fáil reinarquer M. lias- 
liat, uucexpression plus exacte, des services de celul-ci contre 
les services de cclui-là. 

Mais on ne doit pas perdre de vuc que les importations de 
chacun dcs deux États, qui sont des exportatious par rapport à 
Fautrc partie contractante, sont appelées par les besoins des 
pbpulations respeetives, par leu rs besoins raisonnés, jc veux 
dire par leurs besoins rapprochés de leurs ressources. II se 
peut que la France ail besoiu de plus dc cbarbon et dc fonte 
cetle année qu'a Fordinaire, sans que FAnglelerreait la volonlé 
ou le pouvoir de consomuicr mcmc la quantitó accouluince dc 
viu de Cbampagne ou (Farlicles do Lyon. Avec plus ou moins 
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de temps, ces inégalites et ces disproporlions se balancem, 
mais ce u'est pas immédiatcment. Jc ne disconviens pas rpie si 
)a France a tiré beancoup plus de fonte ct de charbon de la 
Graude-Brelagne, il esl à croire que ce surplns de demande aura 
répandu la prospéfiló parmi les mineurs de Newcastle, ou les 
fondeurs du paysde Galles ou de Flícosse, qui alors eux-mémes 
auront cousommé plus de produits eu loul genre, étraugers et 
natiouaux; ils auront pu faire participer à leur bien-étre inac- 
coutumé et à leurs consommalions extraordinaires un ceriain 
nombre de leurs compatriotes, d'oit serail resulte, de la part 
de cerlains Anglais, une demaude supjtlémentaire spécialc des 
produits français. II n'en est pas moins vrai que c'est là un ellet 
probable et non pas infaillible, et que ce sureroit de demande 
spécialc peut ne poinl compensei' la baisse de la demande gó- 
nérale de l Angletei re. Ilien des causes peuvent ressérrer ou 
arréter le reflux qui, dans rjiypothèse indiquée ici, tendait à se 
mauifesler de France en Anglelerre: un cuscmble de spécula- 
lious mal conçues ou cxagérées, qui aura renversé beaucoup 
de fortuues et porte une atteinte profunde à la produetion ct 
à la cousummalion dans la Graude-Brelagne, commeon ne Ta 
que trop vu eu I82o et en 1847; une agítation polilique, ou Ia 
fermeture accidentclle de quelques marches exlérieurs, qui au- 
ront restreiut dans ie pays 1c iravailet par couséqueut Taisancc; 
rinlempérie des saisons, ijui aura porte un grand préjudice à 
quelqu'une des récoltes principales, cause la disetle et appau- 
vri la populalion. 

1,'habiiant de la Franco qui fail venir d'Auglelerre du char- 
bon, ou de la fonte, ou des fils de cotou ou de liu, tdest point 
le méme qui expédie de France en Angleterre des vins, ou des 
soieries de Lyon, ou des loiles peinles de Mulhousc, ou des 
articles de Paris. Ge soul deux individus très-dislincts, Puu 
recevant la lettre de chauge d'un Anglais, Faulre délivrant Ia 
sienne à une maison auglaise. Entre eux, poinl de solidarité 
direcle, rien que des rclations médiales et éloignées. l/opéra- 
lion faite par celui-ci nenlraíue poinl impéricusement, de la 
laçou donl la cause entraine relfet, Popération de celui-là; ils 
se détermiaent run ct Taulre par une raison qui leur <'st 
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propre, par le sentiment de leur intérêt dans ses rapports avec 
les convenances générales du consomnialeur, leur concitoyen. 
Une cliose cependant est vraie : si une demande de produils 
anglais ne suit pas, corame à Tordinaire, Texpedition en Angle- 
terre de produils français; si une leitre de change tirée de 
TAnglelerre ne répond pas à la lettre de change tirée sur FAn- 
glelerre, les Anglais, pour s'acquilter, devront se metlre en 
mesurc d'embarquer de For ou de Fargeni pour Calais. Celle 
perspective fera baisser le change de Londres sur Paris, c'esi-à- 
dire que désormais un kilogramme d'argenl ou d'or, livrable 
à Londres, au lieu de s'échaDger contre tout juste un kilo- 
gramme d'argent ou d'or livrable à Paris, ne se troquera plus 
que contre une quantité un peu moindre. Cetle altération dans 
le cours du change deviendra un attrait de plus pour Fexpor- 
lation de produils anglais en France. Tel commerçant français 
qui se refusait à faire venir des produils anglais, parce que les 
circonstanccs ne lui promcltaient pas un profit qui pdt le 
séduire, remarquera qu'il peut les avoir à meilleur marché, 
puisqu'il suflira, pour effectuer le payement à Londres d'une 
sorame donnée, de s^ngagcr pour un montant moindre à Paris. 
Et puis, il y a lieu de croire que la stagnation du commcrce 
d'cxportaiion d'Angleterre en France aura deprime le cours 
des produils anglais qui avaicnl Fbabitude de s'exporler : d'ou 
une tenlation de plus, pour le commerçant français, d'en 
acheter. 

Certes, les variations qu'éprouve le cours entre deux places 
voisines, comme Paris et Londres, sont bien modérccs; la 
quantité donl le change peut, en elfet, s'écarler du pair en 
dessus ou en dessons, est limitée par ce qn'il en enrtle pour 
transporter effcclivement de For d'une place à Faulre, pufsque 
si la prime à payer pour Fopéralion du change excédait ces 
frais de transport, on prendrait le parti de faire en réalilé 
Fcxpédition. Or ces frais sont hien peu de chose. Néanmoins, 
les profits sont ordinairemenl si restreints par Ia concurrcnce, 
que la diíférence entre un change favorahle et un change défa- 
vorahle est une des circonslances qu'un commerçant prend en 
eonsidération, quand il s'agit d<' faire une commande, el qui 
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conlribuent à rétablir Ia balance entre les importations et les 
exportalions. 

Pour savoir comment réquilibre se maintient, saus un grami 
déplacemeut des mclaux précicux, entre deux pays qui traíi- 
quent beaucoup ensemble, il faut tenir compte du commerce 
de ces deux États avec les diverses aulres nations. Ce n'cst 
pas le coinraerce de la France avec rAngleterre scule qui se 
balance à peu près, sans Finlèrvention d'une grande quantiié 
de mélaux précicux en espèccs ou cn lingots, par une somme 
d'exporiations aualogue à celle des importations. La France 
peut s^cquilter aussi envers Ic commerce anglais par des 
letlres de change sur l'Espagne, sur les États-Unis, sur la 
Kussie, letlres de change qui représenlent dos marcbandises 
que Ia France a cxportces daus ces contrées par dclà ce qu'il 
fallait pour qu'elle lilt quitte de ce qu'elle en avait reçu ellc- 
raême. 

ün des cas oii Ia sortie des métaux prccieux acquiert le 
plus d'impétuosilé est celui oii une région pppuleuse aura vu sa 
récolte cn céréales lui faire défaul. Alors, il se manifeste, dans 
les rapporls entre le pays aífamé et toule contrce qui possède 
une cerlaine reserve en grains, nu cbangcmenl considérablc. 
Le courant commercial, qui amènc les produits de cclui-ci à 
celui-là, prend subiteraent, par le fali des grains qui vienncnt 
s')' précipiter, une grande puissance que le contre-couraut ne 
saurait atteindre. Quand une nation, coinme la Grande-Bre- 
tagne, par exemple, se met lout d'un coup à demander, dans 
une seule saison, pour 150 ou 200 millions de plus de blé à Ia 
Bussie et pour pareille somme aux États-ünis, assurémcnl les 
populations agricoles de la Crimée, ou des rives de Ia Baltique, 
ou des bords de FObio, qui vendent leurs grains à des prix 
inespérés, achètcronl plus d'objets de loute sorte eu Angleterre 
comme ailleurs. Les navires qui auront transporte, à des con- 
dilious très-Iucralives, comme il arrive loujours en pareil cas, 
de la Bussie ou de rAmériquc, des blés, marchandise encom- 
brante, à Londres, à Bristol ou à Livcrpool, oíTrironl à vil prix 
leur fret de retour, et dccideront ainsi, par le bon marché du 
transport, les commcrçants à faire des expédilions, indépcn- 



394 COURS D'tíCONOMIE POMTIQtlE. 

damracnt de raction, que nous signalions il n'y a qidun inslant, 
qu'aura le cours du chauge. De celte manièrc, Ics exportations 
de DAngleterre, dans lo cas que nous examiuons ici, pour la 
Russie, les Éfals-Uuis el les aulres pays producteurs de 
céréales, ironl en croissant, mais elles resteront encere bien 
au-dessons des importations, extraordinairement grandes, que 
rAnglelerre aura lirées des niémes régions, el par conséquent 
il restera une force irès-énergique pour pousscr les métaux 
précieux liors de TAngleterre. 

Pendant la disette de 4847, les releves du commerce de la 
Grande-Bretagne avec les aulres États ont conslaté ce qui 
vient d'êlre dit. Les exporlations de Ia Grande-Bretagne pour 
les pays d'Kurope qui souffraienl de la méme calamité se sonl 
ralenties; mais clles se sont bcaucoup aclivées envers les 
contrées qui produisent dos grains, et (jui en avaicnl expédié 
à Ia Grande-Bretagne el à TEurope oceidentale. Ainsi, avec la 
France, rAllemagnc, riialie, les exporlations de rAnglelerre 
ont diminuo ; landis qu'elles oni auginentó avec les Élats-Unis, 
avec la Russie, avec EÉgyple. Néanmoins, raccroissement des 
exporlations an,,laiscs, à desúlialion des pays producteurs de 
ccréalcs, a été bien loin d'égaler le monlant de rimportalion 
inusitéc en grains que rAnglelerre en a rcçue; elle n'eu a 
formé qu'une fraclion. Cest ainsi qu il a dú sorlir de rAngle- 
lerre, à la íin de 4840 et pendant les six premiers móis de 1847, 
une soinnie enorme. 

II y a toujours, dans Ics grands États commerciaux, nn ccr- 
lain ápprovislonncment de métaux précieux cn lingots, qui 
est là pour les besoins des arts, ou qui attend les variations 
du changc pour en proliler. Dans I bypotHèse oii nous nous 
sommes placé, celte masse flotlanle se mel en cbcmin. II y a, 
cn otilre, des réservoirs oii Ics mélaux précieux s'accumulent, 
à rétal d'espèccs monnayées principalcmenl : ce sont ics 
caisscs des grandes banques, comrae sonl la Banque d'Angle- 
terre et la Banque de France, commc était la Banque des 
États-Unis. IjCS comuierçauts qui ont des payements à fairc à 
Fétrangcr, et qui ne trouveut pas do lettres de change venues 
du dehors qu'ils puissent relourner, puisent dans ces vastos 
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dépòls, el c'cst ainsi qidon a vu rencaisse mélallique tles Ban- 
ques de France et d' Uigleterre décroitre rapidcment après Ia 
inoisson de 1816. Du l" juillet I8-Í6 au l i janvier 1817, cclui 
de la Banque de France avait dirainué de 172 millions. La 
diminution lul plus forte eucore à la Banque d'Anglelerre (1). 
A toutes les mauvaises récolles de la Grande-Bretagne 1'avoir 
inétallique de la Banque d'AngleteiTe diminue très-notable- 
meut. 

Méme hors de ces temps critiques, il y a constamment des 
Diclaux précieux en plus ou moins grande quantité, qui vont 
et vicnuent, qui décrivcnt un périple très divers selou la 
diversité des circonslances. 

U csl utilc de reniarqucr que cetlc masse de métaux pré- 
cieux en inouvement, même lorsqu'elle serait formée cxclusi- 
vemenl d'espèces inonuayées, nc doil jias être considéréc 
connne de la monnaie propreinent dite. Cest un capital (lot- 
lant qui circule, une fracliou de leur capital de roulenient que 
les nations se transinettcut. 

Celte pérambulation d"unc masse variablo de métaux pré- 
cieux qui servenl à solder les comptes, lantòt de ce pays-ci, 
taulôt de celui-là, se complique (Fautres mouvcmcnts avec 
lesipiels i) ue faut cependant pas Ia confondrc. Ainsi, à la 
sorlie, les lingots dargent et d'or du Mexique et du Pérou sont 
comniunénieul confiés, pour |dus de silreté, à des navires de 
la marinc royale britannique qui, uaturellemenl, les transpor- 
leut (Fabord en Augleterre oü ces métaux sont consignes, et 
d^ii ils ont à se répandre ensuitc dans les dilíérents Élals, 
sejou les besoins des arts et ceux du monnayage méme. Ainsi 
eucore, 1'babileté des alliueurs parisiens détermine Ic passage 
à Paris d'une grande quantité de lingots dargent et de piaslres, 
pour y subir ropéralion du départ. 

Euiuile, il y a des inouvemenls accidentels de métaux pré- 
cieux de loute autre nature, qui cependant nc laisseul pas que 

(I) I.cs travaux ilcs clicmius de fcr, en France, cl diversos circonslances 
auxqucllet ccs cliemíns nc sont pas élrangcrs, eu Anglelerrc, ont conlribuc 
à celte (límiiiution pour une ccrtainc pari. Yoir puge 288. 
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dc se présenler souvent. De vasles entreprises subitement 
montées, qui auront pour but un pays peu conmi, et y préci- 
pileront les capitaux de TEurope, poürront avoir reffet de 
causei- d^lranges déplacemenls d'or et d'ai-gent. Ce fut ainsi 
que la grande spéculation des mines aniéricaiues, dont s'épri- 
rent les Anglais en 1825, causa celte anomalie, que de fortes 
sommcs en espèces ou en lingots refluèrenl de 1'Anglelcrre 
dans les pays producteurs des métaux prccieux. Cétait comme 
un fleuve qui serail remonte à sa source. Je lis dans 1c livre 
qu'a écrit sur le Mexique le premier envoyé anglais dans ce 
pays après rindépcndance, M. Ward, qu'à riiôtel des monnaies 
de México, on eut alors à monnayer en or venu d'Anglc- 
terre, sans parlei- de Fargent, 1,936,040 piaslres, ou cnviron 
3,000 kilog. pesant de mélal (1). 

Parmi les causes perturbatrices du mouvement normal des 
métaux précicux, il nc faut pas omettrc la guerre, source de 
lant de perturbations dc lout gcnre dans 1c monde. Ea guerre 
rcnd plus nécessaircs les soldes en monnaie, parce qu^lle 
barre le chemin par tcrrc et par mer aux autres marchandises 
qui sont bien raoins aisées à dissimuler, et en même tcmps 
clle géne Por et Pargenl quand ils voudraicnt se reridre au 
poinl oü les appelle le besoin des soldes commerciaux. Ellc 
fait désirer les métaux précieux aux populations qui craigncul 
Pinvasion de rcnuemi, et les porte à les enfouir. Elle provo- 
que la formation de caisscs militaires abondamment pourvues 
d'or, ce qui contribue à retircr les pièces dc métal de leurs 
canaux accouturaés. 

Dans le conrs ordinaire des cboses, tenons pour certain que 
les métaux précieux, en lingots ou en espèces monnayées, ne 
quillcnl uu Élat qu'autant qtPon ifaui-ait pas à faire sortir 
d'autres marchandises, dont rexporlation fúl profitable. L'or 
et Fargent out cct avanlage que, sauf quelques varialions, ils 
trouvent constamment à se placor parlout. Voilà pourquoi on 
se mel à les exportei- quand on a épuisé les autres exportations; 
mais on altcnd que cclles-ci aicnl ccssé d'élre praticablcs. 

(1) Wuril, Mcxico, tomo I, page 19. 
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II est évident que les règlements reslriclifs qui gêncnt et 
souvent interdisent, daus Ia plupart des Éiats, Fentrée d'iin 
grand nombre de niaicliandises étrangères autres que Fargent 
et For, conlribuent sérieusemcnt à rendre obligatoire l"e\por- 
lalion de For et de Fargent, monnayés ou non, de certains 
Élats, loutes les Íbis que des accidents d'uiie nature quelcon- 
que ont rendu nécessaire, dans ces derniers, un surcroit d'ini- 
porlalion des produils étrangers. Iiiconteslablement, quand Ia 
France est débitrice de FAngletcrre pour uue grosse soiiiine, 
elle s'acquittcraii, en partie au nioius, par Fexpcdiliou de ses 
vias, siceux-ci iFétaient frappés de lourds droils par la douanc 
anglaise. Quand c'est FAngleterre qni doit h Ia France, elle 
aurait de même bcaucoup jdus de facilite à payer autremeut 
qiFcn métaux précieux, si ses fils coinmuns de cotou, ses tissus 
de colou et de laiue, sa faience, sa quincaillerie, iFétaient 
écartes de iiolrc niarcbé par la prohibition absoluc, et si ses 
acicrs, ses lers, Ia plupart de ses macliiiies, iFétaient de iiiènic 
soas le coup de droits que leur élévalion reud proliibitifs. 

CHAPITRE II. 

Le pnir du clmngc. 

On dil que le change entre deux places de coinmerce est au 
pair lorsque lecours est tel qtFen remeltanl aux banquiersde 
Fuue des jilaces une somnie d'espèces monnayées rcpréseiilanl 
tel ou lei poids dargent ou d'or liu, il donne en relour une let- 
tre de change inoyeunant laquelle on obticnne, ã présenlation 
ou à quelques jours de vue, dans Fautre placo, dos espèces 
moiinayáes qui forment cxacteincnl Ic même poids de niélal. 
LorsquTl s'agit de places qni ne sont pas dans le même Élat et 
par conscqucnt 11'ont pas la même inoiniaic, de Paris ct de 
llambourgon de Paris et de Londres, du Ilavre et de llio Janeiro, 
les banquiers, pour établir le pair, ont un caleul à faire dans 
lequel on tient compte iion-sculemcnl de la composition des 

cuens u^ecosoiiie i olitiuce. 54 
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moniiaies respcclives des deux contrecs, mais aussi de la fulé- 
lité de la fabrication monélaire, et du degré de détérioralion 
que les espèces onl éprouvé moycnnement par Tusage ou par 
la fraude; car le véritablc pair est celui qui pcrraet de se pro- 
curei', uon pas une égale sommc nomiuale dans les deux places, 
mais bien une égale somme réelle, je vcux dire un mèmc poids 
de métal fin, argent ou or. 

11 faul que le pair du cbange entre deux places situécs dans 
dos Élats diflerents soil facile à connaitre et soit un point (ixe; 
autrcinent les opéralions commerciales prcnnent un caraclère 
d'inccrliludc qui les fait plutôl fuir que rechcrcber des homiues 
sages cl de bonne foi. A Tópoque oú les princes se laissaient 
aller à Ia coupable pratique de fausser les monuaies ou de les 
cbanger, le commerce était diflicile cl aléaloirc. 

Le pair du cbange a une base parfaitement solide lorsque les 
deux coulrées n'onl chacune,en droil ou en fail,d'es|)èces mon- 
nayées qu'en un seul métal et que ce métal est le même de pari 
et d'autre. 11 en est ainsi entre Paris ou le Ilavrc et Ilambourg : 
en France et à Ilambourg, les payeraents nc se font qu'en 
argent, jamais en or. Entre Paris cl Londres, au contrair,e, le 
véritablc pair du cbange a quelque cbosc de mobile, parco que, 
en droil et eu fait, les Anglais n'ont de monnaic qu'en or, et (jue 
nous, en fait, nous n'en avons qu'en argent. Pour élablir le pair 
du cbange, il faut alors une bypolhèse, à savoir qu'nn grammc 
d'or est le pair de lei nombre de grammes d'argcnt. Si Ton 
prend le rapport de 15 1/2 à 1, qiFadopla cbez nous le législa- 
teur eu Pan xt, il s'eusuil (pie le pair du souverain anglais est 
25 fr. 21 c. en pièces françaises d'argcni; mais cette bypolhèse, 
fondéc un jour, peutcesser de Fêtre le lendemain. 

Quand un des deux [lays est an régime du papicr-monnaie, 
et par là j'cntends un état de cboses dans loquei des inorceanx 
de papier, billets de banque ou assignats de FEtal, onl un cours 
forcé, le ])air dn cbange est bien autrement mobile que dans 
le cas précédent. Ccst rue ces papiers qui,si Pou en croyail les 
inscriptions qiPils portenl, équivaudraient absolument à des 
quanlites fixes de Pnn ou de Paulrc des mélaux précicnx, que 
dis-jo? scraienl cosquantités fixes, no se troquent communé- 
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ment, malgré les ordres du législateur eu cela impuíssant, que 
conlre des quantités moindres et variables. Depuis 1c décret 
rendu par le gouvernemenl provisoire, Io 15 mars 1848, la 
Franee est,eii apparence, au regime du papier-monnaie; en 
fail, elle n,y esl point, parce ([u'on a eu le soiu de limiter rigou- 
reusemcnt rémission des billets de banque à un motilani peu 
élevé. Gràce à celte précaution, il est reslé une très-grande 
quantitc de numéraire métallíque dans Ia cireulalion, et il a 
loujours cté facile d'éebanger un billet de banque centre le 
montant nominal en espèces. Pareilloment,après que,en 1797, 
le parlement brilannique eul donné un cours forcé aux billets 
de Ia Banque d Anglelerre, pendant quelqucs années Tegalité 
se maintint entro les billets et les espèces; mais en 1809, 
{'equilibre fut renversé, une livre slcrling en billets nc trouva 
plus à s'écbanger contre une livre slcrling en or; For gagna 
une prime de plus en plus forte, ou, pour mieux dire, le papier 
perdil de plus en plus relativetnenl à For, jusqiFà Ia paix (1). 
I/aventure s^st répétée avec les roubles en assignats de la 
Rnssie, avec les reis en papier du Brósil, les billets de banque 
de la Suèdc, ceux du Danemark, ceux de FAutriche, ccux de 
Buenos-' yres, ceux des Élats-Unis en 1814. Ces exemples de 
dcpréciation du papier-monnaiesontsurpassés parcequi arriva 
aux billeis de Ia banque de Law en Franco, sous la Régence, 
aux billets (FÉtat, qualiflós do continental wonej/,qu'éinitlc con- 
grès des États-Unis pour soulenir la guorre de Findcpendance. 
Sons ce rapport encore aucunc calaslropbe n'esl coinparable à 
cellc des assignats qiFémirenl trois dos gouvernements succes- 
sifs de la révolulion françaisc. 

Dans cbacune des circonstanoes que je viens de rappeler, et 
dans toutescelles du même genro, le pair du change, dans les 
conlrées oü Ic papier-monnaie circulai!, suivail lontcs les varia- 
lious du papier par rapport à des espèces (For ou dargent droites 
de poids et de tilrc, indcpeudamraènt des variations qui seules 
Faireclent aujourd'hui, cellcs qui ticnncnt au sens dans leque! 

(I) Noiis avons iniliqué plus huut (seclion viu, diapilrc III! une canse 
particiilière, «Fimc nalure exceplionnellc, qui parail avoir conlribué, plus 
epie loule aulre, A la iléprécialion iles billeis de banque, à parlir de 1809. 
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peiiclie la balance du commerce, c'est-à-(lire à Finégalilé des 
deux masses de leltres de cliange que les deux pays doivent se 
payer Fun à Fautre. 

Ainsi, en Ângleterre, le change sur Paris ou sur Amstcrdam, 
abslraction faile de Ia balance du commerce, fut, en 1812 
ct 1815, dc 18 fr. ou de 17 fr. pour 1 livre sterling. Le cliange 
dcLondres sur Saint-Pétersbourg, qui, primitivement, élail d'en- 
viron 40 deniers sterl. pour le rouble de papier, est tombe à 11. 
Entre Londres ct Uio-Janeiro autrefois, le pair du change ctait 
d'à peu près 60 deniers sterl. par mille reis; il en est venu à 
2 i deniers. Le changement a été plus fort à Fégard du papicr- 
mounaie de líuenos-Ayres. II en est ainsi parce que le commerce 
ne se paye pas de mols. II ne licnt pas complc des inscriptions 
que porlcnt les billels de banque ou les assignals, et ne prend 
en considération que la quantité de métaux précieux qu'on peut 
couramment obtcnir en échange. 

II arrive quelquefois que Fon qualifie de pair du change entre 
deux pays une cote qui en diflòrc. On en voit un exemple entre 
FAnglctcrre ct les États-Unis, qui sont deux contrées ayanl des 
cspòccs métalliques d'un poids ct d'un tilre bion connus. (le 
qu'on nomme abusivcment le pair est dc 4 dollars 14 cents 4/9 
pour I livre st. ou de 4 schellings 6 den. pour un dollar. Or, 
Fcquation qu'on suppose entre ces deux sommes iFexiste pas. 
II laut croire, dit M. Gallatin, que cette évaluation, qui date 
d'avaui Findépendance des Élals-Unis, fut dcduilc de quelque 
piastre cspagnole dont, par hasard, Ia valeur intrinsèque, par 
rapporl à la monnaie anglaise, se trouva tclle. Mais, continue 
M. Gallaliu, ccst un pair imaginairc, attendu que si Fon com- 
pare les monnaies d'or des deux pays, le rapporl qui exprimera 
le pair scracclui de pour I livresterling; ct si Fonpart, 
au conlraire, des pièces d'argent, en prenant le sclielling d'a- 
vant 1816, ce sera l"1""-ÔJ. fenfin si Fon compare le dollar d'ar- 
gcnl à la livre sterling, cn attribuant à For, par rapporl à Far- 
gcnl, la valeur couranle sur la placo de Paris, qui est d'un peu 
plus dc 15 1/2 pour 1, on trouve 4'10" 75 pour la livre sterling. 
En adoptanl ce dernier rapport, le pairrécl scrait dc 7 pour 
cent au-dossus du pair supposé. Les cliaugeurs et les banquiers 
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sonl parfailemenl au conrant de cclle erreur, el les iiégocialions 
nen sont aucmienient aflcctées (1). 

CHAPITRE III. 

Dcs circonslanccs o» les cspèces monnayces sortenl d'nn paysavec une 
inipeluositó cxlraordinaíte. 

Lorsquc les négociaiils (l'ua État doiveiil à ceux trun aulre, 
cl que rexporlatíon des produits nalionaux, dans dcs couditions 
qui perineltcnl au vendeur de s"y relrouver, ifcsl jilus possible, 
il faut, ou Pa vu, que les métaux précieux soienl exportes, et 
rexporlatíon des cspèccs raonnayées elles-mêmes sopère. Si Ia 
dette, qu'il faul payer, je le supposo, dans le délai ordinaire 
dcs engagemenls conimcrciaux, lequel estbref, se trouve très- 
considérable, le mouvement qui porte les espèces au debors 
esl à Ia fois brusque et iuleuse; il ue se borne |ias,conimc dans 
les fluetuations ordinaircs,à eulcvcr une porlion plus ou iiioins 
médiocre des métaux monnayés qu^mployait le pays, ou plutôt 
dece qu'il avait eu reserve d'espèces et dc liugots; il se pour- 
suil indéfiniment de manièrc à altérer profoudémenl la propor- 
lion dc monnaic qui étail en usage; c'esi une véritable pertur- 
bation. 

Pour rcleuir les espèees dans ces circoiislances dífliciles, les 
délenses de raulorité soul saus force. Les obstacles, qui sout de 
la compétencelégitime et accoulumée desbanques,n'onl guère 

(I) DepuU IVpoquc oíi M. GalliUin (''ci iiail (I83L, la monnaie d or u élé 
moililiec anx Élals-Unis. Le dollar d'oi- conliciil inoins dc fin (voir plns bani, 
page 128); de plns, la moonuic d"ui- Icnd à devenir anx Élals-l'nis la moii- 
naie principalc, cl le eliange avec PAnglutciTc s élaldit sur Ia eoniparalson 
des espèces (Por dcs denx pays. CepcndaiU Ia cole (]irou nomniail le paie a 
consei vc ce nom, cl le cones dn eliange, qíPcnlrc PAnglelcrre et les Elals- 
Unis ou exprime en ccnlièmes dc cc pair ficlif, olíce lonjours, par rnpporl 
an pair vériiahle, un énormo écart apparenl. I.e paie réel est anjaurd'huí 
dc 10!) le paie nominal élanl de 100. 

Si. 
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plus (fefficacllé. Les métaux nionnayés s^n vonl, el la perlur- 
baiiou s'aggrave, à moins d'un dcs phénomènes suivaiils; 

1' Ou il y aura une débâcle coinmerciale, el celle-ci, eu 
ébranlaut ou renversant les fortúues, déterminera les manu- 
facluriers à offiir, à perle, leurs produclious au debors. Si, 
coimne en Augleterre, ou a d'inimeiises approvisionneinenls de 
tnute espèce enfermes dans les docks, ou s'eu défera avec uu 
grand sacriíice au profil des étrangers, qui, aulremenl, iies'eu 
souciaient pas. Eu déprimant lous les fouds publícs, la crise 
atlirera, de méiiic, eu grande quanlilé dans la Graude-Brelague 
les capitaux de rextérieur. Bar ces opérations ruiueuses, 1c pays 
cessera d'cxporl('r ses mélaux précieux. 

La iíauque d'Anglelerre a élé accusce d'avoir plus d'uue fois, 
de propos delibéré, altiré de cclle mauicre dcs désaslres sur le 
commerce et 1'iudustrie du pays, dans 1c butde faire reveuir 
Tor qui s'eu allait. La sorlie de lor lui eulève à ellc-même la 
base métallique qui sert de le.st à sa circulatiou eu billels.Quaud 
elle verrait s'épuiser sou eucaisse, après avoir léiuérairemeut 
élargi le crédit, elle relirerait brusquemcnt les faciliiés aux- 
quelles s'élaicDt habitues les parliculiers, et causcrail aiusi une 
commotiou éleclrique qui s'éleudrait d'uu bout de rAngleterre 
à Fautre, et, daus leur alarme, les coiumerçauts, pour faire bou- 
ueur à leurs engagemcnls, scraicut coulrainls de veudre à lout 
prix, (foit une ruine générale. Celtc accusaliou a élé formulée 
avec vébéraeuce daus uu manifeste delibéré par la chambre de 
commerce de Mauchcster, le 12 décembrc 1839, à Toccasion 
dos crises de 1837 el de 18Õ9. D'aprè3 ce doeumeul, la Banque 
elle-mème aurail, daus uu mémoire adressé à Ia chambre des 
commuues eu 1852, érigé eu doctriue la pratique qu'ou lui 
reproche. La perte que le commerce et riudustric auraieut 
éprouvée en 1837, dans les scules industries du cotou, de la 
laine et de la soie, en vertu des manoeuvi cs incousidérées qu^n 
prête à la Banque, aurail été d'au moins uu milliard de fraucs, 
eu y comprenaul, à la vérité, la dépréciation du capital, taut lixe 
que roulaut, cugagé daus ces fabrications. 

Jc n'ai pas icià examincr sMl cstbicn vrai ipie la Banque d^u- 
gleterre ail eu, sur ce point, une doctriue arrètée, qifelle ait 
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suivie avec une inflexible rigueur, et à laquelle elle ait sacrifié, 
comme on 1c prctend, les intérêts vitanx du pays, ni si les griefs 
arlicnlés contreelle parla chambre de conuncrcedeMancbestcr 
peuvent jnstement lui être imputes, ni jusqidà quel point, une 
Íbis la crise déclarée, les actes sonunaircs auxquels clleapuse 
poi ler nc lui élaient pas imposés par la force des circonslances. 
M'étendre là-dessus nfcntrainerail bors de mon sujct. liais, que 
Ia Banque soit coupableou non.unfait subsiste, à savoir que, à di- 
versos reprises, ilen a coúté àla Grande-Bretagne une somme ex- 
orbitante pour changerle sens du couraut des métaux précieux, 
ou tout au moins pour mellre fui à un élat do cboses donl fun 
des symptômes les plus apparents élail la sortic de for (I). 

2" Ou le pays, eu masse, se metlra eu faillile envers fétran- 
ger : c'cst à ceiie cxtrémité que se vit réduit le coinmercc des 
grands poris de f imérique du Nord en 1857. Une solution pa- 
reille porte alteinte à la considération nationale, moine lorsque, 
comme c^iail le cas pour les États-Unis dans la crise donl nous 
parlons, il est constant que les eommcrçanls ont fait, quand ils 
oul enfin aperçu le mal qui foudait sur cux, tout ce qu'il élait 
huraaineinenl possible pour fairc bonneur à leur signalure. 

5° Ou, ce qui vaudrait beaucoup mieux, on se lirera d'era- 
barras par une vasie opération de crédit; nous prenons cctte 
expression à dessein dans le sens le plus vague et le plus gene- 
ral, parce que factc que fesprit conçoit pour lever, par le crcdit, 
la dilliculté donl íl s'agi(, pcut preudre diverses formes. Saus 
eutrer dans le déiail, rappelous comment, dans le commorcc 
inlérieur, le crcdit dispense de l emploi des métaux précieux, 
jusqifà un certain jioint. Dans le commercc International, on 
peul imaginei' diflerentes combinaisons de crédit qui, aux mo- 
ments de crise, dégageraicnt une nation débitrice de Falterna- 
livc cruclle de donuer des métaux précieux qifelle n'a pas, ou 
de subir une des deux calamités que nous yenons d'indiquer. 
Lesuccèsdecescombinaisons, la possibilite méme de les tenter, 

(I) On pcut cnnsullcr 1c rnpport ilc la obamlirc ilc cominorcc de Man- 
cheslcr dans 1'appcndice au Trailé des Banque» c( de la Circulalion da 
M. Condy-Raguet, traduclion dc M. I.. Lemaltre, pièce n" X. M. I.cmaitre, 
après avoii reproduit te rappurl, le discute lui-mènac. 
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sont subordonnés an progrès des relalious intornalionalfts, à 
ravanceraenl des niteurs publiques dans leur rapport avec la 
politique générale, cfesl-à-dire au degre de solidarité par lequel 
les nalions se senlent liées. Cest un sujei sur lequel nous 
aurons uncoccasion naturellc de revenir dans le volume de ce 
Cours qui traitera spécialemenl du crédil et des banques. 

4o II y a bicn aussi un aulre expcdienl: c'est celui qui con- 
sislerait à avoir cn réserve, dans les Étals que Tétendue de 
leurs affaircs extérieurcs el le tempérament de leur population 
exposent à ces cataslrophes, une massc convenable de métaux 
précieux. On peutavec avantage combinei'raciion de ce remède 
avcc cellc du crédil. 

La loi de 1844 sur Ia Banque d'Angleterrc cl les lois de 1845 
sur les banques d'Écosse et ddrlande poussent, indirectcmeut 
au moins, Ia nation anglaise dans la voie des grandes reserves 
métalliques. 

11 faul remarquer que, dans les crises redoutablcs que j'ai en 
vue ici, Ia fuite des métaux précieux doit étre considérée 
commc un des symplômes les plus graves sans doute et les plus 
visibles, mais non pas commc Torigine et la cause méme de la 
crise. Si Ton examine bicn les circonstanccs, le plus souvent 
on recònnaítra ([uc le pays d'oii les espèces sorlcnt ainsi a 
manqué de prévoyance et ile sagesse dans Temploi de son capi- 
tal, et que 1c mal consiste dans répuisemcnl du capital dispo- 
nible, bicn plus que dans la rareté des métaux précieux. Les 
diseltes forment une cxceplion à cette règle; ce n'esl point par 
sa faute qu'un pays a une mauvaise récolle, c'est par la faute 
des éléments. Mais aussi alors le mal idest point dans Tinsuf- 
íisance de for el de rargeut, il est dans rinsullisance des 
grains; et si les espèces monnayées sont raréliées, c'esi reflél 
de la discltc. Portée brusquement à un ccrtain point, Ia rareté 
de For et de Fargenl devient, par clle-méme, uno cause de 
souflrancc; mais, pour traiter ces maux-Ià, la meilleurc 
mélbode est encore de remonter à la source, tout comme un 
bou médeein, cn présence dbm malade, au lieu de s'atlaquer 
aux symplômes isolémcnt, cbercbe principalement à agir sur 
1'économie générale du patient et sur le príncipe morbide. 



SECTION XIIL 

DE LA PROBABILITÉ «'ENE BAISSE PROCUA1NE IIE IA VALEDR DES 
MÉTAUX FRÉCIEVX. 

CHAPITRE PREMIER. 

Si Ia liaUse dcs fraia dc pruduclion esl probuble |>our rargenl. 

La (inestioii dc savoir si Ia valenr dcs mclaux prccieux doit 
haisser rclaiiveinentauxaulrcsproduils de rinduslrie luiraaine, 
alisiraclion faile de toules circonslances relatives à ceux-ci, d 
sous rinfluence exclusive dc causes particulièrcs à rargeut cl 
à For, doit clrc étudiéc séparément par rapport à Tua et à 
l'aulre. Comraençons par Fargent. 

La question se coafond avec celle dc savoir si les frais de 
produclion dc Fargent peuvent baisser. II y aurait bica cnsuile 
à examiner si Ia grandeur de la produclion pcul s'accrollre de 
tellc manière que Ia coacurrence eulrc les produeteurs fasse 
inévilablemenl tourner au profil du public Ia réduclion des 
frais de produclion, et quVmsi Ia diminulion des frais de pro- 
duclion se révèlc après quelque leuipsparla baissedc la valenr 
relalive du inélal. Nous noas cn occuperons |)Ius rurd;on verra 
que Ia baisse des frais de produclion se résoudrail inévilable- 
menl cn une baisse de la valenr de Targenl. 

L'exploiiation des mines d'argent daus le nouveau monde, 
«Toü provient la majeure parlie dc ce mélal, doit éprouver, 
dans un délai qu'on nc saurail indiquei- avec précision, 
mais qui ne peul èlre bica long, des perfectionnemenls éten- 
dus. Les nombreux et pnissants filons de la cliaine des Andes, 
dans Ia masse desquels est disséminée la matière argen- 
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lifère, sont exploités iFiine manière barhare. Uormis le procótié 
de ramalgamalion à froid, qui encore est loin de s'appliqaer 
avec un égal succès à loutes les mines (d), tout est grossier dans 
rindustrie argcntière de FAmérique, et cettc grossièrelc se 
traduit par une forte aggravation de frais. Dans la pluparl des 
établi&semenls métallurgiques du nouvean monde, on n'a pas 
la moindre leinture des arls mécaniques. Les moyens de trans- 
port, dans riutérieur des mines comme à la surface du sol, 
sont exécrables, cc qni se traduit fmancièrement en ces temes, 
qu'ils sont excessivement coúleux. Dans Finimense superfície 
de rAmériqne espagnole, il n'y a pas une seule bonne roule 
carros,able de quelque longueur, Le Mexique et le Pérou n'ont 
pas un seul flenve navigable, à portée des mines du moins; à 
plus forte raison pas un canal qu'on puisse citer (2). A peu 
ifexceptions prcs, les transporls s'y font á dos de mulets, et 
c'ost ainsi que les inalières qu'on emploie pour le traitcment 
du minerai d'argent, le sei et le magistral, sont grevées,avanl 
d'arriver aux usines, de frais exorbitants. Excepté dcux ou 
trois localités, qui ne sont pas ou no sont plus des princi- 
pales (5), nulle part dans les mines du nouveau continent ou 
n'a pris pour récoulemcnt des eanx soutcrraines les mesures 
prévoyantes qui font un si grand bonneur aux mineurs allc- 
mands, et qui permeltent aux travaux de s'étendreà de grandes 
profondeurs sans que fon soit aucuncment gêné par les eaux 
aílluenles, sans môme que les frais courants d'cxploitation eu 
soient sensiblement augmentés.Ã defaut de ces galeries d'écou- 
lement iiue les Allemands creusent avec palience pendant des 
siècles, les mineurs américains n'out pu adoplcr les machines 
d'épuisemenl usitées cbcz les Anglais, parce que Io pays est 
dépourvu du combuslible qui serait nécossairo pour mettre eu 
mouvemenl des appareils à vapeur. Aussi la présence d'eaux 
abondanies est-elle presque toujours une ruine pour Texploi- 
tant des republiques espagnoles du nouveau monde. 

(I) II laisse écliappcr rargent <le certains minerais. 
(-') II ne fuut pas compter, cn efTet, les 1 rès-peliUs cunaux qui exislcnl dans 

les cnvirüiis de México, comme le canal de Chalco. 
(3) A lieul dei Monte, par exemple 
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Dequelque incertitude que soicnl affeclées les próvisions de 
cc genre, cssayons de mesurer ce qu'il est possible d'apporler 
de diminutiou aux irais de produclionderargent en Amérique. 
iSotis parlerons plus spécialement du Mexique : cc quenousen 
dirons sera applicable au Pérou el aux centres de produclion 
argenüfère disséminés dans le reste du nouveau continent. 
Passons donc en revue les divers articlcs de dépense, tels qu'ils 
se préseníenl dans les exploitations inexicaiues. 

Les matières qu'on empioie pour lo traitement du minerai, le 
combustible à pari, sont le sei, 1c magistral, le mercure. Les 
autrcs frais sont Leitraction du sein de ia (erre et ia prépara- 
lion mécanique des minerais, soit pour la fusion, soit pour Ta- 
inalgamation au palio (1). Pour la fusion, cc n'est qu'un simplc 
cassage qu'il u'y a guère liou de modificr. Pour le palio, il fant 
bocarder et tiilurer le minerai, Ic mctlre eu farine, en bonillie, 
et c'est une opération qui nécessite une grande force motrice. 
Ensuite vient ramalgamatlon, qui implique le foulagc sons les 
pieds des bonimes ou des clicvaux; puis le lavage, la corapres- 
sion de ramalgame cl révaporalion du mercure. 

Afm de préseuler eu signos sensibles Piraportancc du rôle que 
jouc chaque maiière ou chaque opération dans Ia produclion de 
l'argeut, jo reproduis ici un calctil de 51, Duport, qui a eu Pidée 
d'exprimer en grammes d'argent les divers labeurs et les con- 
sommalionsdiversos qui correspondent moyenneuient à unkilo- 
gramme do mélal produit, conduit au porl et embarque : 

I» Sc! cl magislrul  01 grammes iTurgcnt. 
2o Mercure   112 
3° Triluralion 171 
1" Travail ilu minerai trilurí. ... 72 
5» l.ojcr et dircclion  38 
O" Uruits ilu gouverncment, y compris 

Ic moimayage   145 
7» Frais de fonle, transporl, cmbarqnc- 

mcnt  35 
8o Heslanl pour Fextraclion du minerai 

el pour le biinéfice 306 
Tolal égal au kilogrammc. . 1,000 grammes. 

(1) l.e procédé en usage pour 1'cxtractiou de Fargent a ele dccrit som- 
mairemeut pages 100 cl suivanles. 
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AGuanaxualo et à Zacalecas, quisont a» centre des terres, 
à égalc dislauce de Tocean Pacifique et du golfe du Mcxique, à 
moins de 300 kilomètres de finepuisaldc réservoir de sei dont 
la naturc a enlouré les conlinents, le sei se paye encore, sans 
droits, de 40 à 50 fr. par 100 kilogrammcs. Eu Europe, lesei, 
sur les bords de la mer, ne vaut à peu près que Ia peiae de 1c 
ramasser (1), tant a été perfectionné Part de rextraire ; car 1c 
sei brut, dans des marais salanls bien aménagés, nc revient pas 
à plus dcõO cent. les 100 kilog. (2). Abslraclion faite de Pimpôl, 
la valeurdu sei, cn Fraucc, sur uu point quclconque du tcrri- 
toire, ne devrait pas dépasser de beaucoup les frais de Irans- 
port qui, sur nosroules deFrance, sontde2 cent. par 100 kilog. 
et par kilornètre. A la dislance de 300 kilomètres, les 100 kilo- 
grammes de sei ne devraient, à ce comptc, cortler guère plus de 
0 francs. Au Mexique, non loiu des gilcs argenlifères qu'on tra- 
vaillc 1c plus, Ia naturc a plâcé des lagunes, celle surtout de 
Penon Blanco, dont les eaux sonl salées, et qui occupc uu tcr- 
rain oü tout fail présumer rexislence du sei genime. Dèsqifon 
cxploitcra convenablement cettc localitè, 1c prix du sei será 
rcduit des dcux liers ponr les mines de Guanaxualo et de Zaca- 
lecas, même en laissant les Communications dans Fétat détcs- 
lable oü clles sonl aujourdUiui. La réduction scrait des neuf 
dixièmes avec de bonncs roules. 

L'établissement de bonncs Communications pourrait dimi- 
nuer de même, dans une forte proporlion, Ia dcpense cn magis- 
tral (3). Cependant, lors même qu'on parviendrait à réduire 
des dcux tiers ou des neuf dixièmes la dépense occasionuée par 
Ic sei et le magistral, le prix de Targent en scrait mcdiocre- 

(1) Lc scl vaulà Giiaimxnalo 12 plnslres In clmrgc do Í3S kilogrnmmos; 
In piiistrc csl un [joUIs d'urgoiit dc 5 fr. .43 cenl.; 4 ce complc, les 100 kilog. 
rcviennent ú i7 fr. 22 o. 

(2) En ce momenl, c"csl snns cxagcrnliou C]u"üii pouldireqifíl nc vuut pas la 
pcine d'êlrc ramassé. Sur les bords de Ia Miidilerrancc 8"organise une indus- 
IrieducAunsavanl cliiniistc,M.Ballurd, pour rcxtrnclion du sulfalede sonde 
de Ja mer. On devra fubriquer, à ccl effel, d^inmcnses ipianlilés dc sei coinme 
produit inlcnnédiaire obligé, cl ce scl gera abandonné ou rcjctc à la mer. 

(õ; Gcnéralcincnl on pcut évaluer que lc magislrnl conte de ío a 1)0 francs 
les 100 kilogrammcs, rendn sur les mines d'argcnl, 
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menl affeclé, parce que ces deux ingrédienls ne représenlenl 
actucllenieiit que Cl grammes d'argeut. Une réducliou de 
SOgrammes sur ces deux arüclcs, soit dcs cinq sixièmcs, cequi 
scrait enorme, équivaudrait à 3 pour 100 seulement des fraís de 
production du kilogramme dargenl. 

La dépense en mcrcure est double de cellc du magistral et 
dusclréunis. Ce metal n'est aiijourd'huiexpIoité sur une grande 
échelle, pour le commerce gcnéral, qu'en deux points, tous les 
deux situes en Europe ; Almaden en Espague, etldria dans la 
Carniole. I^es mines d'Almaden sont les plus riclies, et, grâcc 
à Dieu, ne semhlent pas à la vcille de s epuiser : celles d'Idria 
aussi sont aujoiird'liui en grande prospérité; mais pour les 
miúeurs incxicains, tout se passe comme si les mines de rner- 
cure se fussent appauvrics et ne rendissent plus ce metal qu a 
grand'peine. Sons le régime colonial, la couronne d'Espagne 
sY-iait réservé la vente du mercure d'Almaden; elle aclietait 
pareillement do celui d'ldria pour le revendre. Elle ne livrait 
d'abordle mercureauxraineurs incxicains qu'avcc un gros profit, 
landis qidelle le donnailau Pérou au prix coOlant. Le Mexique 
reclama; et en conséquence, dc980 franespar 100 kilogrammcs, 
á partir de 1777, le prix fut réduit à 300 franes (I) les 
100 kilogrammcs pris à México (2). Depuis rindcpcndance, Ia 
spcculalion la fait monler très-baut; il forme, entre les 
mains de capilalistes curopccns, Lobjet dYn monopole. 
Rcndu aux mines, il revient actuellement aux mineurs, selou 
réloignement du port, de 1,530 à 1,750 franes (3). Les 
Mexicains se plaigneut de cet encbcrissenient, qui les cmpêche, 
dès à prdsenl, dc traiter les minerais doul la teneur est moindre 

(1) Pcndanl une prcmiòre périoile, qui fui courle, ou 1'avait mis ò 732 fr, 
l.c prix cortlant élail de lüO fr. par 100 kilogranimes à Séville; il élail dc 

357 fr. il México. 
(2) Célaienl les prix du mercure d'Alniadcn. Celui d'Idria «liait un peu 

plus clier. 
(3) En converlissant les nionuaies cspagnoles en monnuics franraises, nous 

calenlons iei, conime partoul, la pinslre ii sa valcur plcine dc 5 fr. 13ceiil., 
rl non pa- 5 5 franes, comme on le fait ordínairemenl. Une piaslrc, loul 
eomme un fraoc, est un poids d argenl, et il convient d'c.xprimcr ce poids 
lei qu'!! esl, sans s oecuper du eours du clnuige culrc les différents pays. 

35 
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d'uu millième dargenl. Ou a remarque, non sans raison, (jue 
TEspague tirerait uu bien meilleur parti de ses mines d"Alnia- 
den , si elle négociait avec le Mexiquc un traité de commerce 
avantagenx pour les fabriques de la Catalogue et pour les vigno- 
bles de la Péninsule, sous la condilion que le mereure serait 
livré aux mineurs mexicains au prix du regime colonial. 11 est 
certain que le gouvernenicnt de la Péninsule possède dans ses 
mines de mereure un moyen d'action sur ses ci-devanl colonies, 
doul il nc parait pas soupçonner Ia puissance. 

Au commeucement du siècle, alors que les mines d'argent du 
nouveau monde étaient exploilées plus aclivemcnl qu'aujour- 
d'bui, ellcs réclamaient ensemble 1,350,000 kilogramraes de mer- 
eure. Celles du Mexique senl cn absorbaienl 750,000. L'Europe 
leur eu fournissait 1,150,000 kilogramines sur 1,700,000 que 
rcudaientses mines. Encc iuümenl,rAmériqueabsorbe la mèine 
quautité de mereure,quoiqu'elle produise moins d'argenl, parce 
que Ia mélhode de famalgamation à froid a pris de Eextcnsion. 

Le haut prix du mereure est, au Mexique, la plus vive prcoc- 
cupation du mineur. Le Mexicain se rappelle avceamertume 
rancien |)rix qui dounail des bénéliees à la eouronne d'Espagnc 
et qui n'ótait (|ue le tiers du prix acltiel. Si rou meltait au ser- 
viço d'une pensée damélioralion positive, telle que le perfee- 
tiounemcnl des dispositions mécaniques ou le reboisemeut des 
monlagnes, la moitié de 1'ardeur (|u'on emploie à se cousumer 
soi-mèmeà propus du monopoledu mercurc,ouaurait vile rccou- 
vré,et au delà,le tribul que Pon payc aux délenleurs de cc inétal. 

Ce n'cst pas (faujourd bui que les produetenrs d'argent 8'oc- 
eupcnt du mereure avec une sorte de passion. De tout teinps, 
te fui Tidéc fixe des mineurs américains. j Le Mexique et le 
Pcrou, écrivait, il y a quaranteans, M. de Ilumboldt, produisenl 
en general d'aulaui ])lus d'argcnt, quMls rcçoivent plus abon- 
dammeut et à plus bas prix le mereure.»La réparlition du mer- 
eure, par les agents du roi, entre les exploilants, étail alors 
conrade Ia dislribution de la manne dans le descri. Le pouvoir 
de dislribuer 1'approvisionnement anuuel de mereure, au nom 
de la eouronne, élait, de loutes lesallribulíoiisdu YÍce-roi,cellc 
qui exeilait le plus d'envie au dehors et lui attirail le plus 
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(riiommages an dedans. Célait comme chez nous, dans Tan- 
cien regime, Ia feuille dcs bénéfices. Les ministres de Madrid 
disputaient cettc prérogative aux vice-rois, et ceux-ci avaienl 
besoin de se sentir fortemenl appuycs en conr pour lenir bon. 
On eút dil que ce meta! possédail Ia puissance que lui avaienl 
allribuce les alchimistes.de transmuter cn argent lessubslauces 
minérales. Le bruit court qu'!! y a du mercure ea Cdiiuc; vite 
le vice-roi Galvcz organise une expédilion comme celle des 
Argonautes pour aller Fy chercher. Le mercure de Ia Cbine se 
trouva frelaté, peu abondant ct fort cber; on n'y revint plus. 

Fn cela on eut lort. Les renseignements d'après lesquels on 
avait supposé que Ia Chine pourrail fournir au commercc beau- 
coup de mercure onl étó corroborés par des informations plus 
recentes (1). Le mercure cbinois, filt-il impur, serait facile à 
reclifier. Le Celeste Empire, cn cc moment, se lie avec les pen- 
jiles de nolre civilisation par dcs échanges beaucoup plus 
étendus. Qui sail s'il u'esi pas destine à fournir du mercure à 
rOccident? L'' ngletcrre et les Étals-Unis y jetlenl leurspro- 
duclions, et il nedépcnd que des autres nalions (Fon faireaulant. 
Le thé qui, jusqiFà ces derniers temps, était plus que snfllsant 
pour les relours, a cessé de Lalancor les importalions que les 
Cbinois tirem des pays occidenlaux. Si donc Ia Cbine pnssède 
réellement les mines de mercure qu'on lui atlribue, il est à 
croire qu'elle se servira de ce métal pour s^cquitter envers 
FEurope et FAmériquc. Dans eette bypothèse, si, parmi les 
principaux pays argenlifères, il s'cn renconlrait un dont les 
ciloyens eussent le génie commercial, dcs rapporls s'engage- 
raiaut indubitablement entre le revers occidental du nouveau 

(f) D^nrès dcs rrnseignemcnts puisés ü bonne source, 011 exploile acluel- 
lemenl cn Cbine de riehes mines de cinabre ou mercure sulfuré, donnanl, 
dil-on, un métal pur, ei un a commcncé à en exporterà Londres. Le principal 
marché pour cel arliele scruil Foshann, villc volsinc de Cunton. Le prix cn 
esl vnriable; il clait ü ranlun, ,cn aoiit 1855, de 1,250 françs les 100 kilo- 
graiames. A Cbang-IIal, en 1844, il sVlait vendu 800 franca. 11 y a lieu de 
croire qu'on pourrail bienlòl cn relircr de la Chine de grandes quanlilés à 
des prix réduils. (Voyez le Manuel du négociant français cn Chine, par M. de 
Monlíguy, VElude pratique du commerce d'cxportalion dc lu Chine, rcvue cl 
romplétéc par .>1. N. Kondol,et le/ourno/ deiÉconomiste», novembre 1845.) 



412 couns d'écono.mie poi.itique. 

continent et les porls chiuois. De cetle manièrc, les mincurs du 
nouveau monde se souslrairaient facilcment au monopole des 
détenteurs du mercure en Europe. A défaut des Mexicains et 
des Péruviens, c'est une mission que pourraient se donner des 
licrs, les Américains du Nord, par exemple. 

II y aurait une autre manièrc de levcr la difficulló qu'éprouve 
1c mineur de rAmérique espaguole à se procurer du mercure à 
un prix salisfaisanl: cc serait d'en faire sorlir du sol américain 
méme. A une époque assez rcculée déjà, de remarquables 
Índices de mercure avaient élé signalés au Mcxique, au Pérou, 
dans la Nouvelle-Grenade, et sur d'aulres points encore du 
nouveau monde. Suivant M. de Ilumboldt, peu de contrées pré- 
sentenl des apparcnces de cinabre, en coucbes ou en filons, 
aussi nombreuses que le plateau forme par la cbaine des Andes, 
du 19° au 22" degrede latitude boréale, c'csl-à-dire au cccur 
du Mexique. Des rcelierclics faites dans ces espaces conduisi- 
rent, pendant le dernier sièele, à quelqucs gitcs intcressants 
qui furent mal reconnus et dont ou ne lira aucun parti. X» 
Pérou, les índices de mercure sont plus multipliés encore, et, 
dès 1570, une bcllc mine y lut découvcrte et cxploilée à lluanca- 
Vclica. EIIc donnait depuis longtemps à peu près aulaiit de 
mercure qu'en réclaraait cetle vice-royauté, lorsque rignorance 
de rinlcndaqt cbargédc survciller rcxploitation polir le comple 
de la couronnc causa dans la mine un écroulcment géuéral 
(|ui Ia lit abandonncr, quoiquc raceident ne fúl ricn moins 
qu'irréparable; il eút élé facile, en cflet, de reprcudre un peu 
plus loin le mênic lilon, qui est recounu sur une grande lon- 
gueur. ("était pendant les dernières annccs du dix-buitièmo 
sièele. A partir de celte époque, rexploitalion grossière, ))ar les 
Indiens, des aflleuremenls de pelits (ilons situes aussi uon loin 
de IIuanca-Yeliea, près de Sillacasa, produisait encore annuel- 
lement 1 40,000 kilogrammes de mercure, ce (jui paraissail jus- 
lemcnl à M. de Ilumboldt une preuve de raboudance du mer- 
cure dans celte parlie des Andes, iéiIlustre voyageur ida pas 
craint de dire que « peul-êlre le Mexique et le Pérou, au Meu 
de recevoir ce métal de PEurope, pourraient un jour cn fournir 
à rancien monde. » 
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Si ce qt^on a dit, an moment de roccupalion de Ia Californie 
par les Anglo-Américains, sur la richcsse dcs mines de mercnro 
qui existeut daus cetle province, vieut à se confirmer, ce sera 
un nouvel Almaden mis à la disposilion du mineur du nouveau 
monde; la prédiclion de M. de Humboldt serait réalisée dès à 
présent. 

Quoi qu'il en soil, dans Tétat aclucl des clioses, nu ou deux 
gouvernements étrangers, ou bien une ou deux maisons de com- 
merce substiluées à ceux-ci, tiennenl enlre leurs mains, jus- 
qu'à un certain point, 1c sort dcs mines d'argenl, ont le pouvoir 
d'en resserrer ou d'en accroilre la produciiou, et d^xercer ainsi 
de rindueuce sur Tabondance ou Ia rareie d'une marchandise 
à laquelle se rapporlent les transactions et reslimation de la 
richesse dans le monde enlier. A plus forte raison ont-ils la 
puissance d'élever la valcur de rargenl à leur profit. On con- 
çoit que, pour les lillais de rAmérique espagiiòle, ce soit une 
dépcndancc à laipielle ils aicnt le désir de se soustraire, et 
dont il serait uliie à tontos les antrcs nations qu'ils parvinssent 
à s'afl'raneliir. 

Ponr atteindrc ce but, un inòyen plus sur encorc que tous 
les aulrcs consisterait à modifier le traitcment du mineral de 
manièrc à réduirc, dans une forte proporlion, la dose de mcr- 
cure qui présentement y cst nécessairc. Sur ce point, rindustrie 
argentière du nouveau monde a presente sa requêle à la science 
européenne, qui a un immense arsenal d'expédienls de labo- 
raloire propres à êlre couverlis cn procedes industrieis. Le 
temps oü nous vivons tirera Lun deses litros de gloire du succès 
avec lequel il applique les connaissances humaines aux bcsoins 
des sociétés. La science, par lã, fait lourner au bien-étre des 
géncralions presentes et futures les secrcts que les labeurs et 
le génie des généralions passécs ont dérobés à la naturc. A Ia 
demande des arts métallurgiques dn nouveau monde, la science 
européenne a répondu d'abord cn recommandant d'imilcr la 
mélbodc pratiquée avec un grand succès à Freibcrg cn Saxe, 
oii ramalgainaiion, faitc dans des tonncaux qui lourncut sur 
eux-mèmes, s'opère en moins d'beures qu'il n'y faut de jours 
de Taulre còlé de rOcéan, et avec laquelle la consomination du 

3.1. 
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mercure est irès-faible; mais celte solulion da problème ne 
concorde pas avec les condilions fondamentales de rindustrie 
argenlière dans Taulre hémisphère. Elle suppose la facilite 
d'avoir à bas prix des matières qifcn Europe on esl habitué à 
sc procurei' abondaminent à irès-pcu de frais, à ce point que 
leur bon marche cl leur abondance y sont répulés des faits 
géoéraux pennani nls, absolus, mais que, malbcureusemenl, le 
miueur mexicain ou péruvien ida pas à sa disposition aussi laci- 
lemcut ni aussi avantageusement. Ainsi le procédé de Erciberg, 
toutes les fois que le minerai ne renferme pas une cerlaine 
proportion de fer sulfuré, exige du sulfate de fer, substance 
fort coxnmune en cífct dans nolre Europe, oü les transports 
sont aises presque sur tous les points du territoire. II necessite 
une consommation de combustiblc modérée assurément, eu 
égard à Ia pratique ordinaire de la métallurgie européenne, 
mais cxcessive pour rindustrie mexicaine ou péruyienne; car, 
en ces pays oü le minerai d'argent existe en profusion, le bois 
est une rareie. Une forêl y scra bientòt, si Pon n'y preud garde, 
une merveille qu'on viendra voir de loin. La mélhodc saxonne 
pour le Iraitement des minerais d'argcni suppose aussi un ccr- 
tain avancement des arts mécaniques, la possibilite de cou- 
struire et d'cnlreteiiir parlout à peu de frais cerlains appareils, 
et, dans la population, rbabitude de les manier. Or, sons le rap- 
port de la mécaniquc, le Mexique et rAmérlquc espagnole toul 
entière sont dans Penfance. La brouette y est inconnue;.la 
cbarretle y est un objel de curiosité (1). Par dela ses dix doigts, 
son couteau et sou lazo, le ílexicain ou le Péruvien rfa pas 
d'outillagc et no se soucie point d'en avoir. Enfm, pour metlre 
en mouvcmcnl des lonncaux, comme à Freiberg, dans la pro- 
portion qui correspondrail à une exploilation mexicaine, il fau- 
drail avoir á bas prix une asse/, grande force motrice. 

Vaincment donc le procédé de Freiberg permel-il de faire 
intervenir le fer, qidon cbarge en disques dans les touneaux, 
aün de délourner sur cc metal commun Faclion corrosive qui, 

(t) Comme cliez nous, nu surplns, en Corse, nvanl qii'iin gouvcrncmcnl 
réparuleur y cúl Irncé des routes; el ccllc uimHiui atiun nc date que de 1830, 
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dans ramalgami.tiou américainc, dissout une forle proporlion 
de mercure, ei de preservei' ce deruier inélal si précieux anx 
yeux du miueur. Vaineraent ou réduit aiusi Ia déperdition du 
mercure à un dixième du poids dc Fargent oblenu, c'esl-à dire 
au seizième de ce qui s'eu consomme eu Amérique (1). Cetavau- 
lage, qui semble décisif, disparait couiplétemcnt quaud ou tienl 
coiupie du combuslibleà cousommer (2;, dc la jdus forle dose 
de sei qui est requise (5), et dcs autrcs circonstances particu- 
lières à ia métallurgíe du nouveau moude. 

Lc procede remarquable do rainalgamatiou dans dcs lou- 
neaux auimés d^u mouvemeut de rolaliou sur eux-mêiues, qui 
douue de si beaux résulials à Freiberg, et qu'ou a reproché aux 
miueuis américaius de ue pas avoir imilé, ue pouvait douc être 
inlroduit eu Amérique. 11 eu restera bauui tantquelescondilious 
gcnérales de idnduslrie do rargent, au Mexique et au Pérou, 
u'auroul pas été modifiées prolbudémeut. Dans rétat aeluel des 
cboses, il encbérirail l'argeut au lieu (Ceu réduire ie prix coú- 
(aut (4). 

Le procede de Freiberg pour récouomie du mercure une fois 
écarlé, resiaieut les raéiliodes foudées sur remploi des forces 
éleclro-chinflques, qui, lorsqu'ou les manie convcuableinent, 

(1) Dims lc procédé sax m, lc inereurc ifappnrail qi:e pour rccucillir l'ar- 
gcnl une fois que celul ci a clé sépuré dcs subslanccs avcc Icsquellcs il clail 
combine. Dans lc procede nniéricaiu, cctte séparnliun cllc-mcmc se fali aux 
tlCpcus du mercui c. Los cllurls qui uni clé 1'uils pour aiucucr la Iiièine diver- 
siou sur le ler dans í umalgaui.i I iou au {tulín, eu mélaul du ler à Ia torta, uut 
cie saus succòs. 

(2) II faut, avcc lc procédé saxon, uuc quiiulité de bois égalc nu poids du 
minerai, aliudo rólir cciul-ci avaut de le cliargcr duus les louncaux. 

(õ) l)ix à dou/e pour ccnl du poids du mineral, nu lieu de deux cl demi à 
Irois pour cenl. 

(4) Cest ce que les calculs dc M. Duport meltenl eu évidence, niémc eu 
faisaut abslraclion dc la force motrice cl du sulfate de ler. lis moutreut 
que, pour écouoniiser eu mercure uue vuleur représeutée par muins de 
112 grauinies (fargeul, ii fuudrail dépeuser eu sus, pour uu supplémeut de 
sol el ile eoiubuslible, 112 grummes. Le procédr de Freiberg d'ullleurs perd 
gon avanlage d'écoiiomisrr lc mercure dans lc ras oú Ir minerai renferme de 
la galénc (plomb sulfui é), et dans le plus grand nombre dcs minerais du 
nouveau monde, au Mexique particulièrcmeut, relie subslauce se reucuutie 
eu proporlion scusible. 
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soiu douées de la puissance de ronipre les coinljinàisous les 
plus intimes des corps, aíin d'en exlraire un des composanls. 
11 s'agissait de relirer ainsi Fargcnt de scs minerais. Beaucoup 
de personnes s'cn occupent. Eu Erance, M. Becquerel a altaclié 
d'une manière irès-distinguée son nom à ccs recherches. Au 
Mexique, je me souviens d'avoir vu M. Mackensie, vieux prati- 
cien écossais, direcleur de rélabliSsemeut de Real dei Monto, 
qui ne se bornait pas à s'enquórir avec anxiété des travaux 
de M. Decquerel, à interroger sur ce poiul les publications 
et les voyageurs de rEurope; il avail lui-mèmc un labora- 
toire, oratoire mystérieux oü il procédait avec ferveur à des 
cxpériences. 

La sibyllc éleclrique a-t-ellc cnlin révélé ses myslères aux 
minenrs de TAmérique ou à leurs conseillers curopéens? 11 y a 
liou de croire qu'elle le fera, si même ce ii'cst déjà un fait 
accompli. M. Becquerel cst parveuu, depuis quelques anuécs, 
à donuer à la méthode électro-chimique lecaractère industriei. 
M. Duport a pu cn feire des essais sur 4,000 kilogr. des prin- 
cipaux minerais mexicains qu'il avait fait vènir à Paris ; il en 
avait pratiqué d'aulrcs sur leslicux. i Le résullatde mes recher- 
ches, dit-il, a élc favorable au procede électro-chimique, poiir 
ungntnd nomhre de minerais, je ne dis pas sculcmeut dans riiy- 
pothèse assez |)eu probable d'un manque absolu de mercure, 
mais même avec le haul prix actuel du vif-argent (1). » Cepeu- 
dant ce procede n'a élé.adopté par aucune usine, et ne parait 
pas devoir Fêtre cucore, ce que M. Duport explique i)ar plu- 
sieurs motifs tires des circonslatíces sociales, poIiti(|ucs et 
économiques, oii le Mexique se trouve engagé. Cilons-en quel- 
ques-uns : 

Dans une contrce oü Ton est complélement étranger aux arts 
mécaniques, la simplicité extreme du procede et des appareils 
qui servent à ramalgamationsur le palio est un obstacleà toute 
inuovation qui tendrait à le renverser; car, oü prendre des 
agents qui soient aptos àconduire une opération plus complexo, 
ou à manier des appareils plus délicals ou plus savanls? En 

(1) 1'rodiulwn i/cj mvluux prccieux au Mexique, page 407. 
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second Iien, im gros capital serait indispciisable, parce que, par 
l effet de mauvaises habiludes qidon doit pourtant déraciner 
un jour,touie construction industrielle estfort chère auMexique 
ou au Pérou. L'usiiie de Régla, auprès de Real dei Monte, a 
cortté plus de 10 niillions de francs. Pour acclimaler un procédé 
nouveau, les inventeurs, qui d'ordinaire nc sont pas gens à 
capitaux, devraient inléresscr les chefs dlndustriejmais ceux-ei 
ue consenlent à risquer de grosses sommes que lorsqu'ils font 
de gros bénéfices; et, dcpuis plusieurs annécs, les mineurs 
américains eu général out rarement bonnc cbancc. Supposoos 
cependaut uu inventeur qui soit parveuu à obtenir uu capital 
passable; il ue serait pas au bout de scs peiues, car il faudra 
se procurcr du minerai nou-sculcineut eu quantité sufflsante, 
mais encore d'une qualité reconuuc. ür, à moins d'avoir une 
mine à soi, c'cst impossible; la manière dont s^chète le minerai 
est entièrement aléatoire. Cest ainsi qu'à chaque instant on 
rencontre dcvant soi, comnic un mur à pie, les usages ou les 
mueurs, la rouline, les préjugés, rindolence, tout cc qui earac- 
térise enfin une civilisalionoü rhomine n'a que très-imparfaite- 
meul assis son empire sur la naturc oi sursoi-même. Et, encore, 
quclle raisou ponrrail avoir un inventeur d'aller au Mcxiqueou 
au Pérou recommander radoption d'un procédé nouveau? Qu'en 
relirerait-il?La protecliori dont jouissentles brevcls d'iuvenlion 
dans un pays oü radministralion dc Ia justice est au moins 
très-lenlc, Iorsqu'elle n'a pas de pires défauts, est trop douteuse 
pour qu'on puisse s'y ficr. Enfia le procédé élcclro-ehiraique 
a, dans Pétat des choses, un ineonvénicnt réel; il exige une 
beaucoup plus forte quantité de sei. On ponrrail, à la vérité, 
]>ar une opéralion dc plus, rctirer la majcure partie de ce sei 
des bonés dans lesquelles il reste dissous sans étre dénaluré; 
mais les apparcils propres à eetlc reslilnlion formeraicnl un 
matéricl eonsidérable, dispcndicux, embarrassant à entrelcnir 
avec le pcrsonnel qu'on a. Sous ce rapport done, c'est plutôt 
par rabaissement du prix du sei, ou, cu d^tntres lermes, par 
ramélioration des voies de Iransport, ce qui snppose toute une 
révolution dans les contrées argentifères du nouveau monde, 
que le traitemeiit éleclro-cbimique ponrrail devenir appliralde 
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avec avantage à un gr and nombre de minerais : ce sonl les 
expressions de M. Duport, qui ne dit pas d tous (1). 

Voilà donc le traitement électro-chimique d'une réussite 
|)resqiie désespéréc dans les circonstances actnelles. M. Duport 
annonce qu'il possède, à part lui-même, un autre procédé qui 
serait súr, simple et prompt; qui exigerait du mcrcure, mais 
seulcmeul le cinquièmc ou le sixièmc de ce qui s'cu dissipe 
aujourddiui; qui reljrerait Targent plus complélcracnt que Ia 
métliode actuelle (2); mais M. Duport, hommc de résolution 
cependant auiaut (pie de savoir et d'expériençe, a lui-méme 
reculé devant Ia force d'inertic qui, dans rétat présent des prin- 
ciiialcs conlrées argcntifèrcs,y enchaíne Faclivité du plus iutré- 
pide. Cependant il reste acquis à la cause du progrès que si 
d"un coup de baguette on changeail la pente des esprils et Ia 
donnée sociale et polilique de ccs pays, on pourrait dimlnuer 
descinq sixièmcs la consoramation du mcrcure. Au prix actuel 
de ce metal, les frais de produetion d'un kilogramme d'argciU 
seraient réduits de 100 grammes d'argcnt euviron, soit d'un 
dixièmc. 

Kn ce momeut et depuis plusieurs annces, Fusine qui dépcnd 
des mines dc Guadalupe y Calvo emploie régiilièremenl un 
procede nouveau dú à deux des agents de la compagnie, 
M. Luckuer, ingénieur nlleraand, et M. Mackintosli, ingénicur 
anglais. 11 possède Ia verto. dit on, de réduire dc moitic la 
cousommation du mcrcure et (Faccélcrcr Fopcration. .Fignore 
s'!! serait possible dc Fappliqucr partout (3). 

Jc me suis arrélé longtcmps au mcrcure, parce (pie c^íst le 
sujei qui donno le plus de souci au mineur mexicain. Darmi 
les autres dépcnses, il en est cependant à Fégard desquelles 
il est raisonnablc d'espérer plus d'économie encore. Ainsi la 

(1) On lira aver, jiroíil, relatiTement au sujai (|ui est Irai lá dans ce para- 
graphe, ca (pie dit M. Üu|ioi'l, chap. V, § II, de la Produetion des milaux 
précieux, ala. 

(2) Prodnellon des mclanxprécieux, etc , page <12. 
(3) Ce procedé consiste á subslilucr au meraura, dans la Iravail ilupatia, 

un amalgame de auivre. M. Duport décril cn délail les afieis da ce nnuvet 
iiigrédicnl De lu Produetion des mcluux précieux «u Mcxique, pagas 313 et 
sulvuntes). 
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trituration du minerai représenie habiluelleiiienl mi déboursé 
de 171 grammes, et le travail du minerai triture, consisiant 
piiiiciiialemeut dans le piélinement des mules ou des lioinmes, 
équivautà 7á.Yoilà douc deslabeurs mécaniques pour 243 gram- 
mes, le quart environ du kilogramme d'argeut produit. Ccsl 
bieu chcr; mais c'esl que la force molrice, au lieu d'élre 
emprunlée aux éléments, à des chutes d'eau, aux couranls de 
ratmosphère ou à la vapeur, esl demandée le jilus souvent aux 
animam et méme à rhomme. 

Le roécanicieu ue peut raultiplier les chutes d'eau à sou gré; 
nous tYen avous que ce que nous en a donné la nature; mais 
nous avons le pouvoir de mieux utiliser cclles qui soai à nolrc 
porlée. Rien ne serait plus aisé que d'avüir des roues bydrau- 
liques mieux établies que celles qu'oii aperçoit surles mines du 
Mexique et du Pérou, et qui au surplus y sonl rarcs. Dans plus 
d'uiie circonsiance, en ces régions ou Peau pluviale esl trois íbis 
aussi abondanle qidà Paris, il ne serait pas irapo^sible de 
Pemprisonuer dans de profonds vallons oü Pon dirigerait aussi 
la fonte des neiges des glaeiers ólernels, placés à la cimc des 
montagncs, lorsqu'ils ne seraient pas trop éloignés, et lon se 
créerait aiusi de vasics réscrvoirs de force motrice. Cest ce qui 
était accotnpli au Polose dès la (in du seizième sièclc, et lesale- 
licrs du Polose conliauent d'êlre dcsservis par ce moyen. Les 
inoulins à vent ont élé employcs accidenlellement au Mexique, 
par un ingénieur français, M. Doy; ils pourraienl feire, aiusi que 
['indique M. Duport, d'uue roanlòre permanente et générale dans 
toutes les mines, pour Ia porlion du minerai qui esl la plus 
pauvre. La vapeur n'a jamais élé mise en oeuvré pour la irilu- 
ralion du minerai, cl cllc ne pourrait fétre qu'aulant que les 
foréts auraienl été régénérées. La reslauration forcslicre ne 
serait pas d'une dilliculté insurmontable, si on le voulait bien, 
dans ces conlrées oü la populalion est fort clair-semée cl oü 
il n'y a pas de grands inlérêls qui y soienl opposés. Ce ifest 
pascorame dans nos départemeuts des Pyrénées et des Alpes 
dont les babitanls, ifayant de ressources que dans le pâlurage, 
ont besoin de meuer paílre leurs bétes à lout prix, et ne peu- 
venl guère consentir à ce qu'üu fasse de vastes reserves duas 
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les espaces ci-devant foresliers, aujourd'hui déboiscs, oii ils 
les conduisent. La force de Ia végctalion élaut très-grande 
dans les régions équinoxiales, Ia reproduclion des bois serait 
rapidc sur tous les tcrrains qui idonl pas une élévation exces- 
sive. On rencontrc assez souvcnt parmi les nionlagnes du 
Mexique des bassins asscz élendus, qni furent jadis des lacs, 
oii on a irouvé quelquefois de la tourbe; cn chercbant, on en 
découvrirait peut-être des dépôls intéressanls. Sur quelques 
poiuts du nouveau monde, non loin des mines, on a reconnu 
des coucbes de houille, au Pérou par exemple, auprès des 
incomparablcs mines de Pasco. Au Mexique, ricu de semblable ; 
mais il neslpasdémonlréqucquclque jour,si 1c pajs élaitcoupé 
de bonnes routes, et si Ia produclion intérieure étaitorganiséede 
manicre à offrir des retours au commcrcc (1), la bouillc de la 
Nouvclle-Écossc, et à plus forte raison cellc qui existe dans le 
Mexique même, non loin de Tampico, ne pôt êlre livréc aux 
mines mexicaines à dos prix abordablcs. A o franes par 100 kilo- 
grammes, cc que l industrie curopéenne considère commc un 
prix exorbitant, les produeteurs d'argcnt du nouveau monde 
s'eslimeraient trop heurcux d'avoir de la houille (2). Enfln, dans 
Ia plupart des cas, les progrès de la culturc et rétablisscment 
de bonnes routes produiraient une grande écotiomie sur les 
Irais de nourriture des bêtos de labeur, en supposant que, pour 
la trituration dos minerais cl 1c foulage des tortas, on dtU 
persisler à se servir de mulels. 

Un exemple montrera la porléc des économics qidon réalise- 
rait, dans Pindustrie argcnlièrc du nouveau monde, par de 

(1) Le Mexique, suus le regime colonial, exportai! des farines cl du sucrc. 
II proiluil aussi du colou dc bounc qualíló. 

(2) Par licurc el par force de chcval, une Iròs-bonne niachlne à vapeur 
l)rule oujonrd hui 5 kilogrammcs de charbon, cl un chevol de vapeur a 
une force doublc d'an chcval de cliair el d^s, el vaul par conséqucut dix 
homoies. Les homincs cl les bòles Iravaillanl huil beures par jour, kilo- 
gramracsdè houille, qui, ii 5fr. les 100 kiIograinnies,coúleraienl 1 fr. 20 c., 
produiraient le Iravail dc deux nniraaux, donl In uourrilurc revfcnl h 2 fr. 
au inoíus el souveul à bcaucoup plus, cl celui de dix liommes, qui coúlcnl, 
(Paprès unemoyenne de 3 franes par télc, 50 frnncs. l/avantagc serail bien 
auli cnicnl grand nvec des cbules dVau ou des moulius a venl. 
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meillenres disposilions mécaniques. Prenons nn dclail de Fopé- 
ralion niétallurgique, le foulage dcs lorias. Un voyagcur fran- 
çais visitant le Potose, il y a quolques années, donna aux 
mineurs le conseil dc remplacer les Indiens payés à raison 
de 3 fr. 40 ecnf. par joiir, qu'on faisait piéliner dans ces boues, 
non plus seulement par des mulets, conimc au Mexique et dans 
le Péron propremenl dit, mais par une machine pareille à celle 
qui sert, en Europe, à broycr le morlier, et que les Parisiens 
ont vuc tant multipliée aulour d'cii\, pendant la construction 
des íorlificatiuns. L'idée fut goúlée d'uii des mineurs qui, 
moycnnant 1,600 francs cnviron, élablit laniacbine. l.es résul- 
tats en furent excellents. Avec une seule mulc pour tourner la 
rouc, on fu, selon ec qui m'a élé assuré, autaut de besogne 
((u"avec vingt Indiens dont la rélribution iPétait pas de inoins 
de 68 fr. par jour : la mulc avec sou conduclcur ne revcnait 
pas à 5 fr. 50 ccut. Commc trait dc moeurs propve à faire cou- 
iiaítre combien pcu de luruières il y a parmi cctle population, 
el à quel |ioiut elle est csclavc dc la routine, ajoutons que le 
ntincur qui avait fait cetlc cxpérrenee, et auquel elle avait si 
bicn rcussi, est reste, pendant longtemps, le scul à en proSler. 
('.'élait uu Espagnol; les créolcs, scs voisins, se rcfusaient à 
rimiter. Peut-étre au moment oü j'écris ces lignes tons nc se 
sont-ils pas encorc rendusà révidence, et il y a plus de quinze 
ans, me dil-on, que cc pcrfeclionnemont si simple est seus 
leurs ycux. 

Ainsi, pour la préparalion du minerai comme pour racquisi- 
tiou dcs ingrédients par lesquels on le traile, et pour la mélbode 
de (railement, Ia diminuliou des fiais semblc ne pouvoir élrc 
bien scnsiblc, de manière à affecler le prix de rargent sur le 
marche général, qidaulant que les populalions éprouveraient 
un cbangemenl eomplet dans leurs idées, dans leur civilisalion 
méme; mais aussi les économics à faire sont bien grandes. 

Dc méme pour rextractiou dcs enlrailles de la terre. Les 
procedes mécaniques de cetlc partic du travail sont grossicrs 
et, partanl, très-onéreux. Cc qu'il en coúte pour 1'épuisement 
iles eaux dépassc tout cc qu'un mineur européen peut imagi- 
nei'. I.e percement des puits absorbe do méme dcs sonimes 

511 
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inouics, insensées. La pondvo, dont, an Mcxique du moins, le 
gouvernemcni s'est reserve le nionopole, 11'est pas senlement 
ehèro, ellc est très-mauvaise, quoique le pays olTre en abon- 
dance le nilre et le soufre pour la fabriquei-; de là une entrave 
aux travaux de rcclierclics. Le fer et Tacier, dont on consonime 
une grande quantilé pour les ontils, sonl pareillement à des 
prix très-élevés, non-seulement à cause des Irais de transport, 
mais aussi à cause des droits de douanes, car on nVn fait point 
dans le pays. Une vaste exploilalion hrúlera de la poudre pour 
un demi-million, et uscra de Tacicr pour 100,000 franes, sans 
parler du fer. Enfin les capitanx, lorsqu,on est foice d'avoir 
recours à ceux d'autrui, ne s'obtiennent plus qu'à dos condi- 
tinns très-dures. Autrefois, au Mexique, le clergé, qui admi- 
nistrail de grandes richesses, les confiait aux hommes indus- 
trieux sans jamais exiger plus de G pour 100. I.orsqifeu 1828, 
d^veugles passions politiques eurenl fait porler Ia loi ((ui 
chassait du lerritoire mexicain lous les uatifs de Ia pcninsule 

•-espagnole, 70,000 personnes envirou durent émigrer, et elles 
emporlèrcnt une grande parlie du capital roulant du pays. 
L^xil de ces négocianls, magistrais, agricultcurs, mcnibres du 
bant clergé, qui formaienl Pélite de la nalion mexicaiqc, rorapit 
le lien vivant «jui raltacbait le Mexique aux nalions civilisées, 
et n'a pas peu contribuo à livrer le pays à ranarebic qui le 
ronge; par là aussi s'esl laric la source de beaucoup d'enlrc- 
prises utiles. L'apport de capitanx qui fut fait par les conipa- 
gnies anglaises cn 182o n'a poinl couiblé la lacune. II faut payer 
aujourd'liiii 18 ou 24 pour 100 le loyer des capilaux. 

Ce n'est pas qu'on no puisse ciler des perfectionncmonls 
obtenus au Mexique dans rindnslrie miuérale. Ainsi, quand je 
compare ce que j'ai vu à Real dei Monte avec la descriplion 
qu'a donnée du méme élablisseincnt nu observaleur éclairé, 
venu cinq annécs après, M. 1. Loweiistcru, je suis frappé du 
changement qui s'élait opéré dans Í'intcrvalle. Heal dei Monte 
lui olfrit un spfcctacle qui, sous plusieurs aspecls, resscmblailà 
cclui d'une exploilalion à ranglaise. Des amélioralions impor- 
tantes ont élé réalisées dans les aleliers de Guadalupe y Calvo 
et sur quelques autres points; dans la eapitalc, rindnslrie du 
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départ s'esl, mise au niveau du progrès ; mais ce sont des faits 
locaux et restreints. 11 a faliu que rinfluence étrangère régnàt 
saus parlagc dans les élablissements que jo viens de nommer, 
el qu'elle y fit des efforts surhumains. Kcal dei Monte, d'après 
le récil de M. Lowenstern, n'éfait pas seulcineut alors une 
mine ex|)loitée par le eapital anglais; c'était, par le personuel 
uiéme, une colonie brilanniqne. Tout cc qui nétail pas shnplc 
ouvricr mineur élail Anglais. L'alelicr du départ, à México, a 
élé releve de son abaissement par des Français. A Guadalupe y 
Calvo, c'élaienl des Anglais, des Français, des Allemands, qui 
avaieni Ia bautcmaiu. Malheureusement les élrangèrs qui vien- 
nent ainsi sYuablir au Mexiquo n'ont aucun moyen de cbanger 
les faits généraux qui enchérissent extrémement rexploilation, 
tels que rabsenc.- des voies de communieation et rignorauee 
crasso de la population. A peu dcxeeptions près, tout ce qui esl 
Mexicain de naissance s'opiniàtre à suivro les aucieus errc- 
ments (1). 

Quoiqu'en Eiiro|)c TEspagnc ne jouisse pas d'une grande 
réputalion en niatière de perfcctionnernents quelcouques, pen- 
dam la dernière périodc du régime colonial, rimpulsion vers 
les ainéllorations élail plus grande au Mexiquc qidaujourddiui. 
Ce qui s'acconiplissail, dans cclle colonie en parliculior, à la 
lin du siècle passe et au coinmenccmenl de celui-ei, élail 
vraiment digne d'adinirulion. Ce qui se projetait et aurait été 
exécuté élail iuliui. Sentant alors le prix de la scieuee appli- 
quée à Pari du mineur, ou avait fondé et richemenl doté un 
grand élablissemenl, pour lequel une construction très-clé- 
gaule a élé élevée à México; je veux parler de la Minería, qui 
était à la fois une instilution adminislrativc et une école des 
mines, et sur laquclle ont répandu de Téclat les travaux de 
quelques homincs studicux el capablcs, cómme M. André dei 
lílo et M. d'Elhuyar. Malheureusement les révolulions oat cmpé- 

(!) Parmi ccs louables excoplions, jc signiilcroi ici, d'app4« M. Diiport, 
M. Anituu, mineur mexicain forl rccommandiabie, qui a élabli, ou Frcsnillo, 
la hacicmia tmeva, inimeuse usine d^amalgamatlon donl les dispositions 
soiil forl remarquabies. 51. Duport mcntionne égulemenl 51. José Gonzalès, 
du méme éiablissernent. 
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ché la Minaria de reudre les services qiTon eu atlendaii, Lors- 
que je Tai visitéc eu 1855, je Tal trouvée dévastéc. Les 
laboratpires el les collectious étaleiit dans la jilus déplorable 
péuuiie; ledifice mêrae, toai étajé, menaçait ruiue, cl le vcné- 
rable dei Ilio, qui me 1c monlrait, avait les larmes aux yeux. Je 
ue pense pas qu'à aucuuc époqne les aids mécaniques y aient 
élé beaucoup enseignés. Ou a accordé à l iusliiulion, depuis 
quelques auuécs, un droit de 1 et demi pour 100 sur rargenl; 
mais il parait qu'on s'eu servira pour amortir uue deite aulre- 
fois coulraclée daus le but de faire des avances à quelques 
miucuis, plutôt que pour former uu corps insiruit d'olliciers 
des mines. Jusqu a ce jour, le gouvernement de la republique 
inexicaiue s'est mis très-pcu eu peiue de répandre rinstruetion 
générale ou spéciale. M. Lowensleru parle d'uue inslilution, du 
même genre que la Minaria, qu'il a observée à Guaunxuato, oü 
elle a élé élevée par les soius du géuéral Cortazar. Mallieu- 
reuseraent lout est éphómère au milieu do ranarchie qui desole 
ces beaux pays. Tel élablissemcut qui proinet aujourddiui de 
fleurir scra peut-être detruit demaiu, et les ronds qui out un 
emplui ulilo eu seront détournés au premicr pronunciamenlo 
pour êlre devores sans rclour. 

De ce qui précòdc ressort une doublc couclusion : 
Drcmièrcmcul, l!exploitalion des mines d'argent du nouveau 

monde comporte des amélioralions virluellemcnt faciles qui 
réduiraient dans une forte proportion les Irais de produclion 
de ce metal. 

Sccondeiuent, pour le Mexiquc, qui est le premicr des pays 
producleurs (cl ce qui est vrai du Mexiquc, à cot égard, l est du 
haul et du bas Pérou), Tétat polilique, social el économique 
du pays rend présentement les amélioralions infmiment labo- 
rieuses et problémaliqueS. Seul le Ghili fait exceplion à ccite 
Irisle loi: c'est nu Liai bien gouverné oú la loi regue, oii les 
arts se pcrfeclionuent; mais, jusqu';! présent, Io Chili n'a, dans 
la produclion de rargenl, qu'un raug subalternc. 

Aussi bien Pétat présent des eboses nc iteul durer. Ces bcllcs 
coulrées ne resteront pas beaucoup plus loiigtemps sous le joug 
du géuie du relardcmeul. M. de Iluinboldt, il y a un demi-siê- 
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cie, appelait 1111 peuple indmírieux, pour rexploilalion des gites 
argentifères da Mexique. Le peuple industrieux est venu. A la 
suile d'iine guenc dont je n'ai pas ici à apprécier la justice, la 
race auglo-saxonne, qui peuple les États-üuis, s'est cmparce 
de quelques-unes des proviuces mexicaincs. La force d'expaii- 
sion de celta race est si grande, qu'on doit considérer coinme 
inévitable qidelle élende prochaineineut sa domination sur les 
autres proviuces mexicaines, soit par une frauche conquéte, 
soit. par une suzcraineté plus ou moins déguisce, qui, du 
moins, y rélablirail un ordre de choses régulier; et le coníi- 
nent araéricain, à pcu près tout entier, senible destiné à subir, 
avanl qu'il soit longtemps, cette mème influence. Pour qu'il en 
füt autreinent, il faudrait qu'une résurreclion iuattendue du 
génic de Corlez donnàt à la race bispano-arriéricaine une éner- 
gie intelligente, dont elle semble avoir complétement perdu les 
traditions. Dans cc cas-là, ce serait elle-même qui, par Fappli- 
catiou de ses facultés régénérées, transfonnerait Pari des 
mines dans le nouveau monde; et Lévolution rnétallurgique 
que nous prévoyons comine devant être 1'effêt d'une domina- 
tion exercée par les Anglo-Araéricains ne serait pas moins 
accoraplie. 

CHAP1TRE II. 

Si lu Iihísm; des fruis de produetion, qui est probable pour fargent, amíncràil 
nécessaircmenl lu buisse dc lu valeur de ce mctul. 

Supposons que la marche de Ia civilisation, au lieu d étre 
ralenlie par les révolutions, devienne de jour eu jour plus 
rapide, et qu'un plus grand nombre de pcuples se laissent allcr à 
ce courant bienfaisant. Parlout, dòs lors, Pensemble des ciloyens 
parviendrait à prendre une pari des jouissanccs de la vic civi- 
lisée; le progrès des arts et celui du luxe absorberaient, tous 
les ans, une plus grande quantité de métaux précicux, Dès 

36. 
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lors, la grandeur de la demande ue pourrait-elle pas exceder 
roffre, au poinl d^mpècher, pendant un long espace de teraps, 
la diminution des irais de produclion d'èiro suivie d'uiie dimi- 
nulion correspondanlc, ou méine d'uiie diminution (]uelc(,nque 
dans la valeur qui leur est atlribuée auprès des aulres mar- 
cliandises, ou par rapporl à un lype fixe qu'on pcut supposer 
par la pensée? Un temps d'arrct de co genre, dans la baisse 
d'un produit dont les Irais de produclion out élé nolablemenl 
amoindris, doit se prolouger tanl que la produclion ira pas 
pris une grandeur proporlionnéc à Féteudue des nouveaux 
besoins. 

Mème dans la supposilion, de rcxaclitude de laquelle on 
peut douter, que Ia révolulion européenne commencéeen 1848 
ne soit qu'une secousse passagère, tout porte à penser que la 
baisso de la valeur de Fargent suivrait progressivcmenl, à 
quelque distance, celle des frais de produclion. Les grands 
proiiis que rendraieut les mines, à la faveur de mélbodes meil- 
leures et de ramélioration des voies de trausport, délermine- 
raieut les bommes à se portcr avec éncrgie sur cetic indusirio. 
La produclion tcndrait donc à s'accroilre viveinent. De là enire 
les |)roducleurs une concurrcnce qni, inévilablemcnl, eulraíne- 
rait rabaissemenl de la valeur du métal. Pour qu'il en l'út autrc- 
mcnt, il iaiidrait de deux cboscs Fune : 

Ou qu'uue fiscalité exigcanlc essayât de faire dériver vcrs le 
Irésor public des Fitais productcurs le bénéfice du períeclion- 
ncment; mais je crois pouvoir écarler cettc bypolhèse, parce 
qiFelle soufiriraii, dans Fexécution, des difiioullés insnrmonta- 
bles; et elle csl pcu à présumer de la pari de gouvernemeuls 
qui, dans Fhypolbèse oü nous nous plaçons, seraient devenus 
intelligenls el libéraux; 

Ou bien que les mines vinssent à manqucr à Fardcur des 
mincurs : or, au contraire, sur ce poinl, le lémoignage de lous 
les observateurs éclairés (fui onl visilé FÂmériquc esl do nature 
à donncr tonte sécurité. lis onl lous élé si vivemcnt frappés du 
nombrc des gtles, de Fépaisscur des (ilons, de la grandeur des 
résultals qu'on obleuait sur un pelit espace, que, lorsqiFils onl 
à Iraiter de la fécondilé du sol américain par rapporl à Fargent, 
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leur ton cliange toul à coup; de froid qu'il était, comme il cou- 
vient dans les livres de science, il devienl auinié et presque 
eulhousiasle; ils distiugueut uu in puisable fonds de richcsses; 
ils voieul TEurope inondée de tnélaux précieux; ils affinnent que 
les Irésors qu'on a retires dos mines du nouveau monde ne sont 
rien eu eomparaison de ce que ces mines peuvent fouruir. 

Alais laissons-Ies parler plus explicitemenl eux-mémes. 
Cilons d'abord M. dc Uumboldt (1) : 
« Eu general, rabondance de rargent esl lelle dans la chafne 

« des Andes, qu'en rélléchissant snr le nombre des gites de 
« minerais qni sont restes intacls, ou qui n'oiU été que super- 
« iiciellement exploilés, on serait lenté de croirc que les Euro- 
t péens ont à peine commencc à jouir de cel inépuisable fonds 
« de riebesses que renferme le nouveau monde. 

• Si Ton jetlc lesyeuxsur le districl des mines de Guanaxualo, 
t qui. sur le pelit cs|)ace de qnelqnes milliers de mètres car- 
« rés, fournit annuelleinent la septièmc ou la builième parlie 
< de lout rargent américain, ou verra que les 530,000 mares 
« que Ton retire annuellenient de la fameuse Vela Madre sont 
« le produil de deux mines seulemenl, de celle du comle de 
« Yalenciana et de collo du marquis de Rayas, et que plus des 
■i qualrc cinquièmes de ce filou u'ont jamais été atlaqués. 11 
< e^t três probable, ccpendant, qu'en réunissanl les deux mines 
« dc Eraustros et de Aleilado, ct eu les épuisaul, ou formerail 
« une mine dont la ricbesse serait comparablc à celle de Yalen- 
« ciana. |j'opiiiiou, que la vouvelle-Espagnc ne produil peut- 
« étre pas la troislèmc parlie des métaux précieux qifelle 
« pourrait fouruir dans des circonstauccs pnliliqnes plus bcu- 
« reuses,a été émisc depuis longtemps par toules les persouues 
i instruiles qui babitent les principaux districts de mines de 
< ce pays ; clle est énoncée formellemcnt dans un mémoire 
» (jue les deputes du corps des niiueurs ont presente au roi, 
« eu I77i, et (|ui esl redige avec autant dc sagesse que dc 
« connaissance des localités. L'Europc serait iuoudéede métaux 
« précieux si I'ou atlaquait à la fois, avcc tons les moyens 

(1 j NoueeUe-Etpugnc, t. III, pagos 3fí-343. 
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« qiroffre 1c perfectionneinent de Tai t du raineur, les gites (ie 
« niineiais de líolauos, de Uatopilas, deSombrerete, du Kosario, 
a de Pachuca, de Morau, de Zullepec, de Chibuahua, et laut 
« d'autres qui oiit joui d'iiiic aucicune et juste célébrité. » 

Le térnoignage plus récent de M. Duport n'est pas inoius 
posiiif que celui de sou illustrc devaacier ; 

« Les scbistes argileux, lalqueux, chloritiques, Ia diorite, 
« quelqucfois des calcaircs assez anciens, et plus rarement 
« encore les porpbyres, soai, sui' bien des poiats, traversés 
« par des fdons de quartz, qui renfcnnent souvent des sulfures 
« métalliques; quaud celle circouslauce se presente, il est rare 
« qu ou uc trouve pas, dans le nombre, du sulfurc d'argeut. 
« Les formations fort rares, du inoins au jour, daus les envi- 
« rons de México, percent plus souvent les masses trachj tiques 
« et porpliyriques en avançant vers le nord; presque partout 
« oii elles se moutrenl, 11 y a des cxploitalions plus ou moins 
« importantes; mais quand ou traversc la chaíne principale, 
8 vers le golfe de la Califoruie, ce ne sonl plus alors des poiuls 
« isoles, c'cst toute la pente occidenlale de la Cordíllère qui 
8 est composée de ces roches mélalliques, sillonnées des mêmes 
a veines de quartz sur un espace immense. Cest assez dirc 
i que les gisemenls travaillés depuis trois siècles ne sont rien 
a auprès de ceux qui restem à explorer. 

« Mais, sans clicrcher de nouvcaux dislricts, on pcul, dans 
t les anciens, suivre cncore les travaux avec plus de chances 
a de succès qu'on ric le croit gcnéralement, et Zacatecas eu 
« est nu exemple frappam. Ces mines, travaillées dês ISiS, 
« out fourui sans cesse de Targent, eu plus ou moins grande 
a quanlité, suivant que le basard a conduit plus ou moins 
a beureusement les travaux des miueurs. La réputation de 
a Zacatccas était compromise, quand un Français, le inineür 
« Laborde, vim découvrir le filou de la Vela Grande, dont la 
« ricbesse, considérée comme épuisée vers la lin du siècle 
« dcrnier, a encore fourui, de 1827 à 1839, près de cent cin- 
« quaute millions de francs. Un autre exemple plus récent 
« encore est celui des coucessions de San-Clemente cl San-Nico- 
a Ias, qui sont pour lemoment les cxploitalions les plus fruc- 
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i lueuses de Zacatecas, qnoique, il y a dix ans, ou ne soup- 
« çoiniài pas rexistcncc de íilons si riclies dans un lerraiu 
j conligu aux conccssions de Malanoche et Itondnnera, qui out 
« enrichi plusieurs familles il y a inoins de quarante aus.Enfiu, 
« Jc Frcsnillo, qui produit eu cc momeni une valeur de dix 
« inillious de francs par année, fut visite, eu 1827, par51. Ward; 
« et daus sou livre sur le Mèxiquc, ce voyageur eu parle comme 
« d'ua lieu abandonné, sur lequcl ou nc pouvait copjerver que 
« quelques souvenirs sans former aucuue espérauce (1). » 

Le luêiuc auteur termine sou ouvragc eu ccs lermes, qui 
forment la conclusiou naturelle du préseut chapilre : 

« Le Icuips vieudra, uu siècle plus tôt, uu siècle plus lard, 
oii la producliou de Pargenl u'aura doutros limites que cclles 
qui lui seront imposées jiar Ia Iiaissc loujours croissaule de la 
valeur (2).» 

GUAPITRE III. 

I)r riiilliioiice (juc los mines de la lliissic horénle poiirront avoir siir la valeur 
de 1'orpour rabaisser. 

Considéranl les alluvious aurifères du Rhin commé oirranl 
le niinimiim de ricliesse qui aujourd'liui pcrmclte la recherche 
de l'or dans FEurope occideulalé, pour que des mines d'or, 
avous-nous dit, tendeut avee quelque éuergie à faire baisser la 
valeur de ce métal, elles doiveut satisfaire ii une double cou- 
ditiou : premièrement, leur rendement doit être supérieur à 
cclui desalluvioDS du Uhin, uon-seulement eu quolilé absolue, 
mais encore eu tenaut compte de lout ce dont les frais de imite 
espèce, que peul occasiouuer la producliou de For dans le pays 
doul il s'agil, excèdent ce qu'il eu coúte auprès de Strasbourg; 

(1) Producliou des mélaux prccieiix, ctc., pape S7S. 
(2) Ibid , papo i2G. 
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secondement, le gíle doit être assez éteudu ponr donner lieu à 
une extraction qui modifle sensiblement le rapport de ToflVe à 
]a demande sur le marchó général (1). 

La première de ces conditions csl-elle remplie par les mines 
de la Russie boréale? Oui, car dans rOural, par exemple, le 
rendemenl des alluvions cst vingt fois plns grand que dans la 
vallée du Rhin, et les mines de la Sibérie surpassent bien cellcs 
des vallées de rOural. II esl vrai que, cn Russie, rcxploilatiou 
est grevéé d'un gros impôt, landis que dans la vallée du Rhin 
elle est entièremenl franche. Puis il y a quelques irais jusqu'à 
Saint-Pétersbourg, oii Tor se Irouve rcndu sur le marchó 
général. Enfin la rélribulion d'iin ouvrier est plus chèrc dans 
la Russie boréale, dans Ia Sibérie au moins, que dans la vallée 
du Rhin, 

Quanl à ce dernier point, on assnre que, dans les vallées de 
rOural, qui nc sonl pas, comme la Sibérie, de iristes déserts, la 
inain-d'€euvre n'a rien de bien élcvé. En Sibérie, oü la princi- 
pale ressonrce des cnlrepreneurs d'induslrie esl d'cmployer 
les condamnés qu'on y a transporlés, et oü ces hommes débal- 
tent librement leurs salaires, Ia raain-d'(Eiivre cst plus ehère- 
menl payée. Indépcndamment de la demande de bras, chaque 
jourplus intenso, ces ouvriers ont une raison pour élever leurs 
prélenlions. Les vivres ont bcaucoup monlé de prix dans les 
régions métallifères de la Sibéiie, depois ([iic rindustric des 
mines s'y est déployée el y a alliré une populalion bois de 
proporlion avec celle qui y vivait déjíi. M. Pierre Tehibalchelf, 
qui a visilé les exploilations sibériennes en ISiJ, expose com- 
ment déjà les subsistances avaieut bcaucoup enchéri à Tomsk, 
à Krasnoyarsk, à Minousiusk, dans lous les principaux centres 
de lavages (â). 

(1) Seelion vi, chapitre It'r. 
(2) " l/afíluence extraordinaire, vers ces parages, de tons les ouvriers 

disponibles avuil dcjà pi oduit surlc marcliê de Krasnoyarsk une rõvolnlioii 
donl se sonl resscnlics non-seulemenl les villus limilrophes, mais aussi celles 
du gouvernemcnt de Tomsk, el c^cst parliculièremenl par celle raison ijnVni 
peul expliqner la haussc prodigieuse qu^ onl éprouvéo les prix de toules 
les dcnrées dans un laps de lemps peu COiisidérable. Voici quelques exem- 
ples de ccl enchérisscmenl exlraordinairc : dans le village de B&ézOvo, 
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En somine, il n1)' a pas lien de croire que, lorsqiron sera 
arrivé à une situalion mieux éqnilibrée entre Ia demande et 
roffre du travail, Ia demande et roííre des subsislances, les 
salaircs soient plus élevés dans la Sibérie qu'aux États-Unis; 
on peut même doutor quUls rcstenl aussi bauis. Pour tcnir 
compte largement de divers frais acccssoires, accordons qii'une 
extractiou de 2 grammespar jour soit uécessaire dans la Sibérie 
pour représenter celle de moins de dcux liers de gramrae, qui 
fail vivre Forpailleur des bords du Rhin. II est facile de voir 
qu'il reslcra encore une belle marge, non-seulement pour les 
profils des entrepreneurs d'industric, mais aussi pour la baisse 
de la valeur de For, autant que la concurrence y pousserait. 

Cesl déjà une opinion fondée pour les mines de FOural, pour 
eelles qui ont Ia teneur indiquée plus baut (I), de deux millio- 
uièmes à deux millionièmes et demi; ee serait méme vrai pour 
ceiles qui cn auraient une sensiblement moindrc. Voici du reste 
un caleul concluant: 

.le trouvc dans YAnmairc du Journal des Mines de Russie (2), 
que dans le lavagc de 1,335,538 pouds de sablcs auriféres de 
FOural, tcuanten nioyennc27 7/10 millionièmes, chaquezololnik 
(For est revenu à G 13/14 kopecks d'argenl (3), soit 2 fr. 70 c. 
Mais le zololnik (For, cn le supposant au liire de 88 centièmcs, 
vaut en mounaie d'or française 12 fr. 78 c. Cestcinq foiscnvi- 

plusimrs lialúlunls se rappellcnl encore l'époi|(ie oú Ic poud de 
farine de seigle eoúlait 8 cenlimes et nn bicufG francs, landis qu^ujuurddiui 
le premier y csl de 30 k 40 cenlimes et le second ii 9 francs. Dans la villc de 
lliisk, les prix des deiirées suivanles élaienl, il y a cinq ans, la livre dc viande 
2 cenlimes, le puud dc farine dc scigle 28 cenlimes, le poud debeun e 2 francs, 
landis c|u'anj«urd lini la preiniérc csl à 13 eentimcs, Ic second à 53 sons, le 
Iruisième á 10 francs. A Krasnoyar.-k, la cuniparaison des prix a dnnné des 
résiillals encore plus forts, de manière i|n'on nc sera pas très-loin du ehiflre 
vcrilablc cn admellanl (|nc rencbérissement progressif iles dcnrécs, pcudanl 
les cinq ou six dernicres annécs, peut èlrc évaiud, en terinc muyen, cumme 
1 à 0, sans avoir égaial à la liaussc, suuvent localc, des prix dc ecrlains 
arlicles qni fourniraiCul la pruporlion de I à 20, et uiéme plus. »[Yoyuge 
tcienlifique dans í'Aliai oriental, page 210.) 

(1) Page 227. 
(2) Année 1842, page 299. 
(3) Sans compterla rcdcvanec au trésor [lublic. 



4Õ5Í couns d'éconojiie politique. 

ron le prix de revient. On ferait donc de beanx bénéfices, 
quand bien même le rendemenl serait moindre. .Ie fais ccpen- 
dant abstiactioii ici de rukasedu rs avril 18i9, quiest denalure 
à cbangcr les condilions de Texploilalion daus les grands éla- 
blisseuieuls. Au surplus, il ne s'applique pas aux mines de 
rOural. 

Si de rOural on passe à TAltai, aux mines qui y sont plns 
particulièremenl exploilées aujoiird'liui, celles dont le rende- 
menl esl Irois ou quatre ou cinq fois plus grand que ce qui 
vienl d'élre dit pour POural, la qucslion prend un bien autre 
aspcct. Admeltons que les frais quotidiens de rexploitalion 
proprement dite y soient doubles de ceux de TOural, le produit 
éiant liiple, quadruple ou quiulnple, le bénéfice nel restera 
trcs-considérable. Qifon cn retrancbe lout cc qu'il faudrapour 
un iinpòt modéré, pour les laux frais, et il demeurera clair (|uc 
la valeur de Por peut baisser saus que rexploitalion s'arrêle. 
EUe tendrait à baisser même sous le regime du nouvel ukase 
rigoureuscment pratique. 

La grandeur des bénéfices dans un bon nombre d'exploita- 
tions esl atteslée par les observaleurs les plus iutclligenls, par 
eeux qui ont le mieux examine le fond des choses. M. P. Tchi- 
batchcff les porte, pour 1'Allai oriental, à un minimum de 100 
pour 100, et signale 800 ã 850 pour 100 coinmc un laux ordi- 
naire (1). 

Des renseignements qui nfont élé cominuniqués par une 
pcrsonnc en position d'étre bien informée aulorisent à croire 
que, dans fannée 1818, Ia production moyennc des lavagcs, par 
tète de travailleur, a été dans POural de 3 grammes dor fiu, et 
dans la Sibérie de plus de 10 grammes, abstraclion faite de 
fimpôt. Dans le prcmier, c'est une somine de 10 fr. 33 c.; dans 
le second, c'est 31 fr. La production élant fort diverse d'un 
bane à un autre, il y a ou des exploitations qui ont rendu bcau- 
coup plus que la moyennc, dans POural corame dans la Sibérie; 
(Paulrcs au contrairc ont rendu moins. Les mines les plus pro- 
duclives, si elles no sont pas limitécs nàturcllemcnl par Pespace, 

I) ) scicnlifiquc, di'., 2Í(>. 
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si la loi ne fixe pas à rcxploilation des bornes arlificielles, ou 
si, après eu avoir posé, elle est impuissante à les faire respec- 
ter, pousseront à Ia baisse ct la rendront inévilable dans un 
temps donné. Et le mouvemont de baisse se prolongera, parce 
que la produclion de 10 grammes laisse beaucoup de latitude. 

Car, c'est ici que vieut naturelleinent se placer ce que nous 
avonsà dire de la deuxième condition à remplir; les giscmcnts 
de sablcs aurifèrcs, relativement riciies, de la llussie boréàle, 
scmblent forl aboudauts. Danscbacun des trois grands groupes 
d'exploitalion, qui coinposcut les circonscriplions admiuislra- 
tivcs de Tomsk, de Jéuisseisk et de Nertscbhisk, et qui occupent 
Ia partie supérieurc des bassius des íleuves übi, Jéiiissci, Léiia 
et Amour, déjà de vastos dépôts d'alliivioii d'uuc teneur très- 
favorable out été reconuus, et chaque jour cn voit tfouver de 
nouveauxi Cesl aiiisi que, d'après une communicatioti particu- 
liòrc que j'ai reçue, íl parail que, dans le bassin de FAinour, ou 
vieut do découvrir de beaux champs d'cxploitalion. Dans TOural 
mênic, Ia progrcssiou de rextraction, eu présence des mer- 
vcilles de rAltai, loute lente qu'elle est, attesle que les mineurs 
ne sont pas mécontenls de leurs alluvions, qu'ils eu trouvent 
de meilleures, ou qu'ils tirent un parti plus avantageux des 
anciennes. Mais qu'est-il besoiu d'insister? De lous les carac- 
tères des gisemenls aurifères de la Uussie boréale, rétendue 
est le plus manifeste. 

II y a donc lieu d'augurer que les mines d'or de Ia Russic 
sont par elles-mêincs de nature à amener une forte baisse 
de for. 

Cependant, si le gouvernementrusse maintenait ct parvenait 
à faire respccter rukase du íí avril 1849, si aucune convenance 
intérieure ne Dinduisait à le rapporter, si aucune concurrencc 
extérieure ne Ty contraignait, la baisse cn serait ralcnlie ct 
restreinte. 

Mais pour ne parler que de la concurrence extérieure, celle 
de Ia Californie est imminente, on va le voir. 

COURS D^ECO^OMIB POLITlQUC. 37 
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CHAPITRE IV. 

La mdmc queslion examinée à propos de Ia Californle. 

Chaqucjour apporte à TEurope cies renseignements nouveaux 
sur Ia Californle. Depuis qu'a élé imprimé le chapitre consacré 
plus haut à cette conlrée (1), on a óté mieux édilié sur Ia 
ricliesse el rétendne cies gisements aurifcres qn'elle recèle. Le 
rapporl, récemmeut publié, cLune personue que le gouverue- 
meut des Élats-Uuis avait chargée d'uu exameu gpéctal des 
licux, AL liuller King, est particulièrement de nature à éclairer 
les esprils (2). 

Suivaut ce documeut, rcxtraction journalière par lêlc de 
mineur ne serait pas moius d'une ouee ou 28<r>m-,ã38; eu sup- 
posaut que Por obleuu soit au titre de 9/10 (3), ec serait 
Qggrem. gOi de fm. Cepeudaut, selou M. U. King, à leur arrivée, 
les travailleurs novices sonl loiu d'obleuir cPaussi beaux résul- 
lals. Sans uous croire aulorisé à rien affirraer, uoàs raisoune- 
rous conirae si Lextraction nioycuue était d'euvirou 20 gr. par 
jour. Si une plus lougue expérieuce indiquait uue quantité dif- 
férenlc, eu plus ou eu moius, il serait Cacile de déterminer 
enlrequclles limites les eouscqueuoes que uousaurious déduiles 
iei auraient à êlrc modiíiées. 

A Pappui de l'évaluation de rexlracliou journalière que pré- 
scule AL 15. King, ou pcul citer ee fait qui est certilié par 
quelques correspondances, qtPonue trouve pas d'ouvriers pour 
les mines, à moius do leur ollrir uu salaire de 12 dollars par 
jour; c^sl 18 grammcs dor fin. Uu pareil taux du salaire atles- 
terait qiPuu homme, daus sa journée moycnne, retiro au delà 
de 20 grammes de fm. 

(1) Scolion vi, chapitre III. 
(2) Cc rappurt est dalé de Washinglon, da 22 mars I8j0, 
(3) Qualre éçhaalillons dhir de la Californic, de (pialre localilés dilTé- 

renles, aualysés dans Ic laboratoirc de rÉcoIe des mines de Paris par 
Jl. Uivol, mil en les litres de 90!), !lli, S(J 1 el 930 millièmcs, donl la moyenne 
est de 914 niillièmcs, (Annales des Mines, série, t. XVI, p. 128.) 
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Dans leoas, qui reste cepcndant hypolhétique, (fune exlran- 
tion continue de 20 grammes d'or fin, par jonr et par têle de 
mineureii moyerine, Ia Califnrnie tendrait fortementà déprimer 
lavaleur de Por. Mais coiimient les clioses se passeronl-elles? 
Daus Pempire russe, en vcrlu des lois et des usages, la ricliesse 
des gisemeiits profilera en inajenrc partie aux entreprenenrs 
d'induslrie minéralc, et Ia Hussie coniribuerait à la baisso de 
For par la concurrence que se feraient entre eux ces entrepre- 
nenrs, pour le placement de leur métal dans le monde. Lc 
gouvernemenl impérial, s^tanl approprié, par Pukase du 
avril 18i'>, une porlion nolable du profit, será lui-tnéme un 
compétileurde plus. II esl vrai que, par ce prélèvemont même, 
il diminuera Pénergie de la concurrence que se feront les ex- 
ploilants. Kn Californie, les clioses atteindront lc inéine but 
sans prendre exaclenient le niêmc tour. La liberte la plus élétt- 
due est la loi qui preside au travail parml les populations des 
États-Uuis, et Fesprit déuiocraliquc y règne sans partagc. 
Usant, jusqiFà la dernière liniitc, des avantages que leur don- 
ncnl les lois et les moeurs, les ouvriers tircrotlt à eux, aulaut 
que possible, le bénélice résultaut de la supériorilé, que jn 
suppose, des giseincnts aurifères du pays sur ccux du reste du 
monde. Ce ne sera pas Ia rafeté du capital qui les en empé- 
chcra : 11 faut, noiis i'avoiis fail remarquei', très-peu de capital 
pour exploiter des alluvions aurifères (i); cc iFest presquc 
(|u'uue alfaire de niaiu-dVeuvre. Cexploilalion de gisemeiits de 
cc genrc se prêlc avec une aisance toule particulière au sys- 
tème détnocratique; de petiles associalions dVmvriers, avons- 
nous dit, s'cn aequitleraieul au mieiix (2). 

Actiiellement Fouvricr, pour vivre et se procurcr les clioses 
le plus strictcmenl nécessaires à scs besoins, est Ibrcé de se 
dessaisir d'une grande partie de For qu'il exlrail ou qu'il reçoit 

(1) Dans la Itussie, aujourdUiui, il faut, par exccplion, un capital asse* 
forl, parce que les cxploitanls ponrvoienl aux besoins ilc leur moiulc; et 
pnis, pour rentrer dans scs avances, il faut nvolr cundnil Cor ít Sainl- 
Pélersbourg, qni esl fort élolgné des lieux d'cxploilotion. En Californie, 
Pouveier s'enlrelieiil, et il éeoulo son or par une voic bcaucoup plusoourte. 

(2) Vuir plus baut, page 221. 



4d(> COURS D'tíCONOMIE POLITIQÜE. 

en salaire, parcc que tout ce qu'il lui faut est fort cher. Le pays 
ne produit guere rien par lui-ménie, si ce n'est de l'or. La cul- 
lure n'y est pas organisée. Gràce aux soins que les Espagnols 
avaient toujours de multiplier le bélail dans les pays soumis à 
leur dominafion, quand le climat permettait qu'il s'y propageât 
sans abri, la Californie oífre une nolable quantité de boeufs; 
mais c^st quanta présent la seule subsistance qu'cllefournisse 
aux émigrants qui s'y précipitcut. On fait venir la farine de 
Fautrc revers du conlincnt américain, par le cap llorn. De 
même les articlcs raanufacturés sont tires des bords américains 
de rAtlanlique, ou de TEurope, ou des entrepôts de Eocéan 
Pacifique, tels que Valparaiso (1). Les proüts que font les mar- 
chands sur les arlicles d'importation sont considérablcs en 
moyeune, malgré quelques périodcs passagères d'avilissemcnt. 
Ils no peuvent manquer de rêlrc, parcc que, le capital étaul peu 
abondant en un pays neuf comme la Californie, relativement 
au besoin qu'on en a, ily revient une bonne rémunératiou; et 
puis, la rétribution que le conimcrçant requiert pour sou in- 
dustrie personnelle est forte; cllc se règle, suivant une certaine 
proportion, sur celle de Toiivrier mincur lui-méme. Les mar- 
chandises sont d'ailleurs cncbéries par cette circonstance que 
les navires, une fois à San-Erancisco, peuvent ètre déserlés par 
les équipages qui se rendent aux mines. 11 faut donc que far- 
mateur ajoute la valeur du bátiment au fret dout il se conten- 
teraitordinairement. Enfim le coút du transport dans rintérieur, 
et les autres frais acccssoires dont sont grcvées les mareban- 
dises, sont élevés, je veux dirc absorbent une quantité d'or 
plus forte qu'aflleurs, parce que ces frais représcntent surtout 
de la main-d'ocuvre, et Ia main-d'oeuvre est ehèrc; cllc vaut 
environ 18 grammes d'or fim par jour, plus ou moins, selou les 
mérites respectifs des dilTérenls labeurs eu comparaison du 
travail des mines, loquei, répétons-lc, serait rétribué, d'après 
ce qui préccde, sur le pied de 18 grammes. 

(I) On aura une idéc du mouvemcnlqui a licu entre le Cliiliella Calirornic 
par ce seul fait quVn dcux mois, du 28 <lécenibrc 18Í9 uu 28 fevrier 1830, 
126 navires jaugcanl 36,331 lonneaux sont sorlis de Valparaiso pour Ia 
Californie, ou y sont enlrés venant du mòme pays. 
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La soinnie de 12 dollars, ou 18 grammes d'or fin par jour, 
coiUinucra indéíiniment d'être, à peu de cliosc près, la rétríbu- 
tion du mineur eu Lalifoi nio, aux conditions suivantes ; Io que 
la riclicsse des gisetnents reste la même; 2o que les facilités 
qu'ils offrent à rexploilalion persistent; 3° qii'il y ait toujours 
place sur les mines pour ceux des arrivants qui choisiraient 
cette profession. En effet, au milieu de ces circonslanccs, ce 
scrail toujours Ia quantité supposée d'au moins 20 grammes de 
métal fui qu'extrairait un mineur dans sa journée; et déduction 
laile du proíit de rentreprenéur d'induslrie et de la redevance 
à payer par celui-ci au propriétairo des lerrains, c'est toujours 
18 grammes envirou qu'!! reslerail à Toiivrier, quand il tra- 
vaillerait pour le compte d'autrui. 11 aurait un peu plus quand 
ce serait pour sou propre compte, à ses risques et périls. 

Mais il est deux choses qui peuvent et doivent changcr. La 
prcmière est la proporlion de la quantité d^r exlraite qui reste 
comme un bénélice acquis au mineur. Celle proportion doit 
prochainement devenir plus forte qifaujourdMuii. La scconde 
est la valeur de For, c'est-à-dire la sonirae d'objets qidon se 
procure sur le marche général en échange d'unc mémc quantité 
d'or; cette quantité leud à décroitre. 

La baisse de la valeur de For sous Finducnce de la Califontie, 
dans la supposition que cclle-ci réalise ses promesses, est iné- 
vilable. 11 faut seulement que la Calilbrnie ait eu le lemps de 
changer très-sensiblement le rapport qui existe entre la quan- 
tité (For offcrte et la quantité d'or deinandée sur le rnarcbó 
général, en y jetant des masses de métal. A part une quantité 
relativemenl faible que Ia Californie monnayera pour le serviço 
des éebanges inlérieurs, et à part le peu (Forfévrerio qiFellc 
pourra fabriquei-, tout For des mines sera exporté; et il fau- 
drait qu'il y eilt dans le monde un sureroit prodigieux de 
demande pour que la valeur du métal ne fúl pas profondémenl 
affectée, après un certain délai, de Foffre toujours croissante 
qui en sera la couséquence. 

Ccn'est qifà la longuecependantque Ic genre humain pourra 
participer à la richesse des mines (For de Ia Californie, eu 
acquérant For avec une moindre quantité d'objels ou de sor- 

57, 
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vices (juelconques. En attendant, le bénéficc s'en réparlit, à 
peu près loul cntier, eiilrc un ccrlain notnbre dMndividus, sa- 
voir: le mincur, les marcbands qui vendent à cebii-ci ce dont 
il a besoin, et les personnes qui lui rendem divers scrvices. La 
répartitíoa entre ces individus supere sur des bases nécessai- 
rement fort mobiles. Chacune des marchandises que consomine 
le miueur varie de prix entre des limites fort écartées, en rai- 
son des enormes fluctuaiions qiLéprouve naturellemenl, dans 
un pays tel que la Californie, le rapporl de l offre à Ia demande. 
Que beaucoup de navircs cbargés de farine, ou de salaisons, 
ou devins, arrivent coup surcoup, ces denrées baissent de 
moitié ou des denx liers; la pari qui dcmenre au mincur sur 
Tor qu'il a obtcnu est grossie d'autant. Que lesvents contraires 
on toute aulre cause retardem les arrivages, ces mêmesarti- 
cles liaussent fortement, le bénéfice du mincur diminue ; la 
part qiLil est conlraiut de ceder au marchand, sur son or, a 
auginemé. Qu'une bonne routc soit ouverte entre San-Fran- 
cisco et un district de mines, ou que des bateaux il vapeur en 
boa nombre soienl lances sur le Sacramento et le San-Juaquin 
améliorés à cet elfct, le mineur sera dégrévé aussitòl d'nne 
partie des fiais de transport excessifs (|uc supporlenl tous les 
produits qu'il consomme; il pourra mcllre en reserve une plus 
forte fraction de son cxtraction quotidienne. Auparavanl, le 
roulier, ou le muletier, on le batelier, lui en soutirait peut-êtrc 
plus qu'!! n'cn gardait pour lui-méme. 

Le même cffet serail produit si une communicalion plus 
rapide et plus économique était ouverte entre la Californie et 
le ros e des Étals-Unis, dont présenteinent clle est séparée par 
un trajei immense quand on prend la voie de mer, par des dé- 
serts inbospilaliers quand on vient jiar torre. Ainsi cc scrait un 
grand avantage pour le mineur qu'on lerminâl promptement le 
cherain de fer commcncé entre Panama et Chagres; ou qu'un 
canal niarilirac fút ouvcrt au travers de rAmérique cenlrale, 
])ar le lac de Nicaragua, le lac de Léon et le (leuvc San-Jnan; 
ou, eucore raieux, que le chemin de fer projelé entre la vallée 
du Missouri ou le réseau des grands lacs et Focéan Pacifique 
fút mis à exccution. 
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Qifa nn certain histani les gisemenls productifs se reslrel- 
gneut, en altendant qu'ou eu ail dccouvert de nouveaux, les 
possesseurs des lerrains privilégiés ne laisseront fouiller que 
moyeiinant une redevauce beaiicoup plus forte : au lien d'Utie 
qnaniiié nette de 18 grammes, rouvrier devra s'estiinei' lien- 
reux d'en obtenir pour lui IG ou 12 ou 10. A quelques móis 
de là, d"aulres banes d'unc grande rlchesse auronl. été décou- 
verts; les propriétaires du sol, donl la part s'était extrêmement 
accrue, réduiroul leurs préleulions, la grosse pari retournera 
aux mineursi 

Je viens de raisonncr dans la supposilion que les lerrains 
aurifères auraient óié tons vendus, par raulorilé compélcute, 
à des capilalistcs qui les auraient accaparés; mais je dois 
ajouter que c'e3t une hypothèse forl peu probable. La probabi- 
lilé est que 1c gouvernement federal, propriétaire des lerrains 
aurifères aujourd'liui, nc s'eii dessaisira gnèrc. Ilestvrai (|ue, 
dans le eas oü les gisemenls se restreindraient beaueoup, il 
faudrait bien que le gouvernement lui-mèmc, ne pouvanl 
olfrir de Tespace à tout le monde, mil anx enchères le droil de 
cbercber for sur les lerrains domaniaux. Ce serail alors 
réquivalcnt de ce qui vient d'être dit. 

Les oscillations des prixdcs arlicles habitueis de consomma^ 
lion doivent) avec un peu de temps, beaueoup diminuer d'élen- 
due et de fréquence en Californie. Le commerce se fera une 
idée plus cxacic des besoins du raarchó californien, et y pro- 
portionuera mieux ses envois. II le fera d'autant mieux qu'il 
aura, pour parvenir en Californie, des voies jdus expéditives. 
Cest en ce sens encore que des ouvrages leis que le cbemin de 
fer de Panama à Chagres, ou le canal de Niearagua, ou le grand 
cbemin de fer de 1'océan Pacifique, exerceraient une bcurcuse 
influence sur le bien être des Californiens, et par suile bàlc- 
raient les développements de rextraclion. 

La cullure du sol se répandra en Californie, quoique la dimi- 
nution des Irais do transport doive y abaisser le prix des den- 
rées étrangères. II en résulterait une nouvclle amélioration de 
rexistence des mineurs, une nouvclle cause d^clivilc pour 
rexploitalion. La inajeurc parlie de la Californie, au dire de 
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tous les exploralcurs, est d'une grande fcrtilité. Lc cliraal, lors- 
qu'on sc place à une certaine distancc de la mer, paraít êtrc 
fort agréable. La réunion de ces deux circonsiances détenni- 
nera beaucoup d'arrivants, parpai ceux qui auraient déjà été 
cultivateurs, à garder cette profession. Ils pourront le faire avec 
avantage: il est des productions indispensables à Ia bonne 
bygiène qu'il faut absolunient que le pays produiso, et qu'ils 
seraient assurés de vendrc parfaitement: je vcux parler des 
légumes frais, des fruits, des oeufs et autres denrées de basse- 
cour. 11 en est d'autres qa'il est dilllcile de faire venir cn bien 
grande quantité du dchors, à moins que les marchés exlérieurs 
d'approvisionncmenls ne soienl très-procbes. Tclle cstla viande 
fraicbe. Le bétail que contient la Californie s'cpuisc rapide- 
ment depuis que la population s'y est taut multipliée. Ce qui 
élait une surabondance extréme pour les 15,0Ü0à 18,000 âmes 
qu^n y complait avant la conquêle, serait de la pónurie quand 
il y cn aura 200,000, et c'est un nombre qui sera atteint et 
dépassó, selou 51. B. King, avant la fin de 1851. 

M. 11. King estime à 500,000 tdtcs Ia racc bovine cn Cali- 
fornie. On calcule, ajoute-t-il, qu'il faut annuellemenl une 
demi-lête par personnc. A cc cornpte, cn partant de Ia popula- 
tion de 1850, qui doit étre de 120,000 âmes au moins, ct cn 
adiuetlant un accroissement annuel de 100,000 âmes, il fau- 
drail bien peu de femps pour que Vcxistence actuclle en bétail 
fút dévorée; vraisemblablement, dans qualre ou cinq ans, il 
n'en resterait plus rien, si d'avance on ne s'était appliqué à lc 
renouvelcr, cn donnaut des soins particuliers aux troupeaux 
actucls et en faisant venir de nombreux convois du dehors. 

Jlais cettebranche de rindustrie agricole oflre tanlde facilites 
cn Californie que, cn prévision des profits qu'elle doit donner, 
clle ne peul manquer d'être embrassée par beaucoup de per- 
sonnes, et elle déterminera la culturc du sol pour d'autrcs 
objets. 

S'!! n'cn était point ainsi, ct si par conséquenl les subsis- 
tances rcslaienl toujours relativcraent fort cbères cn Californie, 
ce serait pour les mincurs ct les autres babitants du pays, ct 
pour le resle du monde, lout commc si la richesse des mines 



LÁ MONNAIE, SECTIOiN XIII, CHAPITRE IV. 441 

était sensibleinent moindre. Toutc circonstance qui rend Fexis- 
lence des hommes plus clillicilo dans uu pays de mines est 
réquivalcnt d'une plns grande difBciilté dans rexploitation, on 
d'une plus grande rarelé du inétal dans Ia mine. Los irais do 
production en sont augmentésde inême. Cest autant à rabattre 
sur la faveur que la naturo paraissait avoir faitc aux honmies 
en leur livrant une mine oü 1c inétal lut plus abondant. l.es 
mines d'argent du PotosejOÜ rargents^íTritavecprofnsionpen- 
dant la seconde moilié du seizièrne siècle, auraient eu plus de 
puissance encere pour dcprimer la valeur de ce métal, si Ia 
montagne qui recélail ccs ricbes íilons léeiit été placée au mi- 
lieu d'une solilude inhabitable. Siluees dans une contrée infmi- 
meut plns riante et plus ferlile, les mines de Gnanaxuato ont 
pu avec une moindre tenenr en argeut peser fortement sur la 
valeur du métal, pour !a faire descendre encore. Supposons 
que la subsislance d'un bomme sur les gisemenls de la Cali- 
fornie dút, après que Ia concurrence se serail pleinement éla- 
blie entre les commerçanls et entre les entropreneurs de trans- 
port, coútcr définitivemcnt tout juste un poids d'or égal à ce 
qu'un mincur peut en obtenir dans sa journée moyenne.Quaud 
même cctte dernière quantité serait de 20 gramines, d'une 
once, de deuxsi fon veut, les mines de la Californic n'auraient 
pas plus de puissance sur la valeur du metal dans le monde 
pour Ia faire baisser que cclles do la vallée du Rbin. Je me 
lulle d'ajouter que rbypothèse indiquée ici est toutc de fan- 
taisic (1). 

En Californic, il est une circonstance qui ne doil pas peu 
contribuer à bàter le développement de 1'agriculture et parli- 
culièremenl rélòvc du bétail. Une bonne partie des gisemenls 
aurifères qu'on y exploite est dans le lit même des rivières. 
Pendant la saison des pluies, qui est fort longue, les cours d'eau 
se gonflent, et force est aux mineurs d^bandonner leur travail; 
leurs cbamps d'exploitation sont inondés. De là pour une por- 

(t) On remaripiera que Tobservalion préscnléc ici nVsl que la rcjiro- 
duclion, suas une forme parliculière, de la première des denx coudilious 
signalécs scclion vi, chapitre 1, auxqnelles des mines nouvelles doivenl 
salisfalre pour causer la baisse de Ia valeur du nuílal. 
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tion au moins des mines une interruption oliligée. Pendant cet 
intervalle de plusieurs móis revcnant périodiquement tons les 
ans, le labcur agricoic semble devoir élre nalurellomenl adopté 
par une populalion induslrieuse, à moins que Tabondance des 
pluies n'y melte obstacle (1). Déjà, au rapport de M. 15. King, 
quelques colons s,y préparent en faisanl veuir des iroupcaux 
de raccbovine, cimêmederace ovine, de raulre côté des Mon- 
lagnes Rocheuses, soit du Nouveau-Mexique, soit de FÉiat de 
Missouri (2). 

II est bien vrai que la baisse de Tor sur le marebé général 
viendra graduellemenl faire contre-poids aux condiiions d'cxis- 
tence plus favorables qui résulleront, pbur le mineur comme 
pour le reste de la population californienne, du développement 
de ragriculture et de divers aulres progrès. Mais de ces deux 
phénumènes, la baisse de Por sera celui qui se révélera avec le 
moins de promptitude. II est vraisemblable que les améliora- 
tions diverses, qu'on est íondé à espérer pour la Californie, 
vont se déployer avec une grande rapidilé. Les moyeus de 
trausport, enlre les metrópoles orientales des lítats-Unis et le 
revers Occidental du nouveau contiuenl, se perfeclionnent lous 
les jours. Les paquebots se multiplioni; le chemin de ícr de 
Chagres à Panama est en construction; le canal de Mearagua 
trouvera, bientót peut-étre, des aclionuaires, et Popinion se 
prononce si énergltjucment aux Élals-Uuis pour Ic grand che- 
min de ler destine à traverser le contiuenl américain dans sa 
plus grande largeur, qu'il serait surprenant qu'ou nc s'y mit 
pas prochainement: le congrès, |)ar une concession de lerres 
publiques, aura le pouvoir de le faire entreprendre dès qu'il le 
voudra bien. 

L'allluencc itrodigieuse des colona qui accourenl de toules 

(1) Dons Ir nonl de Iti Californie, cc qilf comprenil Ia valléo da Sncra- 
jnenlo, abstruclion faile du Sun-Joaquin, Irs pluies paraissont bcaucoup 
moins inlcnses qifau midi. 

('2, l.es fáciliIés exlraordinaires qu'ou rcaocntre eu Californie poui1 Célèvc 
du luilail ont élé exposérs par plusieurs éerivains, cl M. II. King y insiste 
ile nouveau. II fail rrmarquer aussi que la eulture du lilé y serait Irès-pro- 
iluclive : il assurc que l'ou y a récolté dtíjà 40 et 00 graitts pour utt. 
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les sections des Élals-ünis, de loules les parties dn monde, est 
une garantie certaine de Ia célérité avec laquelle se constilue- 
ront en Californie les éléments principaux d'une société regu- 
lière et passablement complète. Cest aussi une raison pour que 
Ia baisse de For devienne elle-même manifeste bientôt, et que, 
une Íbis commencée, elle se poursuive sans relàcbe. 

11 est donc permis de présumer que, dans un dclai qui ne 
sera pas très-long, dans vingt-cinq ans peul-ètre, les cnndilions 
du travail, cn Californie, se seront rapprocbées de celles qui 
exisienl dans le rcsle des Eials-Unis. Pour exprimer Ia même 
chose en d'autrc$ tennes, les salisfactions qu'aurait un ouvricr, 
en Californie, y compris Ia faculté d'économiser, ne surpasse- 
raient pas de beaucoup ce qui se verrait alors dans Pcnsemble 
de rUuion américainc, el Ia rétribution joumalière de I borame 
dout le labeur aurait exaclement le même mérile que cclui de 
rexlracteur dor serait, dans Ia moyenne de lUnion, forroée 
d'une quaulité d or médioerement dilférente de celle qui rému- 
nérerail le mincur californien au même momenl. 

Une fois qu'on eu serait là, Ia valeur eíleclive de for, en 
Californie, ne serait que médioerement éloignée du niveau 
indique par le montant des Irais de production, el Ia valeur 
même de For, en Europe, à cette ópoquo. n'en différerail gucre 
qiFat lant que cc devrait êlre en vertu de circonslances tenant 
à Ia civilisation et à Ia ricbesse respeclives de FEurope cl de 
FAraérique du Nord, circonstanccs qui sont indépendantes des. 
frais de produclion du mélal précieux (1). Cest ipie, entre les 
Élals-Unis el le reste de Ia civilisation, les rapporls commer- 
ciaux étant très-faciles et très-multipliés, la force qui, relativc- 
mcnt aux métaux précieux, pousse à Félablissement, entre 
FUnion américainc el les autres parties du monde, d'un certain 
equilibre dépendant de Fensemble dos faits économiques, est 
extrémemenl énergique et aclive; elle ne sauraildonc manqucr 
d^voir rapidcnient sou eífel. Du reste, For ne peut baisser, en 
Californie, jusqu'au montant des frais de production, à moins 

(t) O» se souvicnl de cc qui a élé cxposé plushaut, scction xi, cliapi- 
trcs II, III cl IV. 
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que réquilibre dont je parle ici n'ait élé atteint. Ce sonl dcs 
faits qui doivcnlnécessairement coincider, et dont Tun supposc 
et implique Tautre. 

Au sujet de ragrandisseraent de Ia production et du dévclop- 
pement de la concurrence qui s'ensiiivrait, il y a licu ici à une 
remarque qui s'applique aussi aux mines do la Ilussie boréalc. 
Le nombre d'émigranls nccessaire à une extraction d'or qui soil 
considérable, eu t gard à la production accoulumée de co métal, 
cst fort borné. A ccnl cinquante joursde travail par an, et sur le 
picd do20 grammes par jour (1), un bommc exlrairait, dans sou 
année, 5 kilog. de mólal. 10,000 hommes sufliraienl dono à une 
extraction de 30,000 kilog., tfesl-à-dire double de cc qu'cn don- 
nait dcpuis un domi-siècle loute rAmérique; 20,000 bommes 
rendraient 00,000 kilogr., soil une quanlité qui approcbe do 
cellc(|ui, avant 1848, était versce sur le marcbé général du 
monde. Triplons pour les industries accessoircs, nous voilà à 
00,000 hommes. Or, est-cc une difllcullé aujourd'bui que de 
reunir, par rémigraliou, une populalion de 00,000 personnes 
valides? Non, puisque de nos jours rEurope expedie annuelle- 
ment 300,000 émigrants aux Étals-Unis. A clle seule, la racc 
industrieuse qui peuple les Étals-Unis n'a pas besoin d'un 
grand eiTort pour donner à Ia Californic un contingent supé- 
rieur à cclui de 00,000 personnes propres au travail. IVaprcs 
les releves qui ont cté publiés, ou cst fondé à aflirmer non- 
seulcment que les 00,000 personnes valides y sont déjà ren- 
dues, mais raême que ce nombre esl grandement dépassé. 

Dans ce calcul estimalif de la quanlité d'or produite, nous nV 
vons compté que cent cinquante jours de travail paran. Cestquc 

(1) Op comprend bien qiTici, de mémc que dans lous les nutres endroils 
de cc volume ou 11 cst queslion de la quantílé d^r qu^n mincur retire, 
cn ráoyenne, dans sa journée, jc eompte commc míneurs lous les hommes 
allachés à rexploitalion, tons ceux qui figurent sur Ia lisle dcs salaires et 
rélributions, quoiqu,un graud nombre de ccs hommes «'exlraient pas 
direcleinent de Tor, et qifil y cn ail bcaueoup d^ppliqués à dcs travaux 
préparatoires, eomme d^nlcver les sablcs qui rccouvrent les banes auri- 
fères, ou à dcs travaux accessoircs, commc d^ntrelenir les machines et 
appareils; sansparlcr dcs surveillauts et dcs employés de bureaux qui, dans 
celle industrie cependanli sonl peu nombreux 
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l'or s'extraitTau moins dans un grand nombre de cas, nous Tavons 
dit, du li( même dcs nviôves. Jusqu'à présent on n'a atlaqué 
avec une certaine vivacité que le lit du Sacramento ct de six ou 
sept de ses aííluents; mais ]'or a été reconnu avec une abon- 
dance pour Io moins cgale, selon les renseignements recueillis 
par M. li. King, non-seulement dans un nombre pareil d'autres 
allluenls du Sacramento, mais cncore dans le lit du San-Joaquin 
ct de ses tribulaires. Ou en a constate aussi rexislcnce et 
raliondance dans d'autres cours d'ean, nolamment dans la 
Trinilé, fleuve dont le bassin est au nord de celui qui réunit le 
Sacramento ct le San-Joaquin. M. King calcule qu'un pcu plus 
de la moitié de Tor qui a été extrait jusqu'à ce jour provient 
du lit accoulumé des rivières ou d'cspaces sur lesquels Icurs 
caux s'épandent quand elles se gonflent. Or la saison pendant 
laquelle est possible rexploitation du lit des cours d'eau de 
quelque importance est à pcinc de cent cinquante jours par au, 
déduction faite des dimanebes. 

Aillcurs, sur les flanes de la Sierra-Nevada, les neiges pour- 
ront géner rexploitation au 1'ort de riiiver. Mais il est des gisc- 
menls oü le travail pourra se prolouger tonte ou presque loulc 
rannée. Ce sonl d'abord les gorges dcs montagnes qui ílanquent 
la Sierra-Nevada toul le long de son cours; là, enferraée dans 
des ravins, Tean nc gêue pas rexploitation des terrains situes 
sur les bords. Tels sontencore les gisements désignés par répi- 
llièle de sccs (diiy diggincs), sur lesquels nous reviendrons à la 
lin de ce cbapitre. Les mines do ces dcux dernicres catégories 
pourront, quand on le voudra, étre exploitées tout Ic long de 
fannée. Sous le rude climat de la Sibéric, on est bien parvenu 
cn quelqucs points, par des cxpédicnls simples, à maintenir 
rexploitation au cocur de riiiver. II idcst même pas démonlré 
quil n'existcaucun rnoyen de prolongcr pendant la saison des 
pluies rexploitation de ccrtains terrains submcrsibles de Ia 
Californic. 

Le nombre raoyen de jours de travail par an est une dcs cir- 
constanccs dont il faut lenir compte, quand on vcut évaluer 
convenablement riníluence que chacun des pays grands pro- 
dueteurs peut exercer sur la baisse de bor. I.c pays oü cclte 

38 
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durce scrait sensiblcmout moindre, pourrait, par cela seul, 
perdre Tavantage, quand bien raême sos gisements remporle- 
raient en richesse. II est dcs pays, en eflel, oü rouvrier raineur 
«'a pas d'aulre profession, el, hors de rexploilation dcs mines, 
reste à pen piès oisif. Alors le salaire qu'ü gagne, pendaut Ia 
parlie de ]'année qu'il passe aux mines, esl sa rélribution 
aunuelle; de méme que sen travai! de mineur, quoiqubl ue dure 
que le ticrs, la moitié ou les dcux ticrs de raimée, est le serviço 
animei qubl rend à la société. Si donc, dans la Californie, les 
ouvriers miueurs ne pouvaient travailler que ccnl cinquantc 
jours par an el que bors des mines ils manquassent dbnnploi, 
taudis qu'en Sibérie le Iravail durerait dcux cents jours (c'cst 
une supposilion toule gratuile que uous faisons ici), à 20 gram- 
mes par jour, Ic mineur ne produirait pas plus dans le premier 
pays, parcampagne, qidà 15 granimes par jour dans lesecond; 
et si les conditions sociales étaient les mêmes, la rélribulion 
payéc à rouvrier par rentrepreneur devrait être, par campa- 
gnc, la même dans les doux contrées (1). 

Pendaut Taniiée 1849, la durce moyenne du travail en Cali- 
fornie a etc: de moius de cent ciuquante jours, meme pour les 
mincurs qui y ont jtassé la saison tout enlière.Ccst quedabord 
ou a comjilé eommc des miueurs de profession beaucoup de per- 
sonnes qui idonl été qu'uu potit nombre de jours sur les placeres 
et qui ont été vite rebutécs de ce que ce travail a de pénible, 
qui méme ne s'y élaient rendues que par curiosité. A n'en- 

(1) II soruil possible qu'uné <li,s canses pour lesipiclles les orpnilleurs du 
Filiin porsistcnl iliuis Icur Industrie,quclquc petile i|nc soil la qnnntiléd'or 
qil'ils oliliemionl, consislòl en ce qnc le climal el le rdglmc du llenve lenr 
perndssenl <le travailler pi osquc ii luules les époqnes de J unilée indi^llncle- 
ment. I.es urpuilleurs dn lllun, n In Pm de rannéc, pourmienl de celle façon 
avoir recucilli une soinme plus forte, relaliveincnt A la richesse du pile 
qipils exploileut, qnceeux de la Sibérie nu de la Californie. Pu autre inolif, 
plus délerniinanl, qui les fail persévérer. el qui iPesI pas saus une ecrlaine 
connexion avec le préeédenl, cVsl que de celle nianière ils uliliseiit des 
iustants (jui aulreincnt seraienl, perdus; ear jM Dauhrée Ic fail remarquer, 
ce sou! presque tons des hoinmes ayanl une aulre profession, des pécheurs, 
par exemple. Le lavage des saldes est pour eux une ressource eonlre le 
ehâmage, el ils s'y livrent, ipioiippil leur arrive plus d'une fois de n'avoir 
recucilli, au boul de la journéc, que pour un franc d'or. 
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visagftr que Ia population qui a réellement clioisi ceile pro- 
fession et qui y reste, coraposée en grande partie aujourd hui 
dliommes ardents, eile est dérangée du travail par deux causes: 
Pune est ramour du plaisir et des fortes éiuotious du jeu, Pautre 
est Ia üèvre doul ou est pris ualurellemenl, à Ia suiie d'excès 
de toutgenre, quand ou s'expose alternativenient à Pliumidité 
el à Paction d'un soleil dévoraut, et qiPon enlVeini toutes les 
lois de Phygiène. En ce moment, les hoiifmes mêmc les plus 
ranges évilent difllcileiueol Ia maladio, eu Californie, lorsqu'ils 
travaiilent aux mines. Cest un labeur très-dur, qui uecesserait 
d'être dangereux que par des précaulions qu'on ne saurail 
observer aujourd'liui. Mais le progrès des moeurs, qui est déjà 
sensible, en comparaison des débuls de la colonie, et Parran- 
genient bygiéniquc des ateliers, qui viendra après, écarteront 
Putí et Paulre de ces éléinonts perlurbateurs du travail (1). 

Si la producliòn moyeniie de 20 grammes, ou sculcmeut 
ceile de 15 ou raêmede 10, par journéé de travail, est une fois 
bien constatée, la tendatice à la baisse de la valeur do Por, sons 
Pinflucnce de la Califoruie, sera irrésislible; à une condiliou 
pourtant, à savoir que les gisements de ce pays soicnt très- 
vastes, aliu qiPun grand uoinbre de mincurs y trouvent de 
Pcmploi pendant une suite d'aunécs, car tfesl seulement de 
cctie maníère ([ue la inasse d'or versée sur le marche géué- 
ral pourra changer manifestement le rapport enirc Poffre et la 
demande. Sur ce poilil donc, que faut-il pensei ? 

En dehors de la vallée du Sacramento el de quelqucs-nns de 
ses tribnlaires, la reconnaissance des gites aurifères, jusqu'à 

(!) « Les chcrclicurs (Vor, dil M. DHlon, cônsul de Franco, qui clail i\ 
San Francisco en sepfembre 1849, gciis du peuplc pour la p]upart,éproiivcnl 
cot eniralnemcnt irrésislible vers les boissons lorles, qui caractcrise partoul 
la racc angío-saxonnc. II est rarcquMls nesuspcndcnl pus Icur travail qucl- 
quofois pendant plusieurs journécs de suite pour douucr libre carrière ft ce 
pencbanl, dès qiFils se voicnt possesscurs de quelques raillicrs de francs. 
Cest le lindcmain de ces jours d,orgie (juMls soul pris, en général, des fièvres 
(pii rt>gncnt dans Finlérienr. Ces fièvres ont donc Icur cause moins dans le 
cliinat rnèrne que dans les habiludes déréglècs des émigrunls. I.e pays est 
loin dVlre malsaiu, el à San-Franclseo Fair est si vif qu^on ue peut porlcr 
que des vèlemenls de laine. »> (Revue des Deux Mondes du 15 janvier 185Ü.) 



448 couns d'économie folitiqüe. 

ccs demiers mois, étail fort sommaire. On annonçait qu'i]s 
s'élendaieiit très-loin : on disail que TOrégon lui-méme n'avait 
sons ce rapport rien à envier à la Californie. Mais que n'a-t-on 
pas affirme, en ce genre, à Tcgard d'autres pays, depuis que 
les bruils venus de la Californie onl excite les esprits? Or, si 
1c gile aurifère n^llait pas au dela de la valléc du Sacramento, 
on devrait s'attendre à ce que, cn assez peu d^nnées, il fílt 
épuisé, et le renom que les trésors de la Californie auraient 
valu à cette contréc serait presque aussi passager que celui 
que lira Haiti, il y a trois sièclcs, des lavages d'or du Rio Hayna. 

Mais aujonrd'liui, à cn juger ])ar le rapport de M. B. King, 
dont le témoignage est corrobore par de nombreuses corres- 
pondances, rexistcnce de For sur de très-grands espaces serait 
nu fait au-dessus de toule conlestalion : Fincomparable activité 
des Anglo-Amcricaius aurait déjà fait une exploralion du pays 
suflisante pour convaincre les plus incrédulos. M. 11. King 
afflrme que les gisements aurifères sont distribués sur une 
superfície qui n'esl pas moindre que celle qu'occupe Ia cliaiue 
dbinc médiocre hauteur (1,200"' au plus) placée comme un 
contre-fort au pied de la Sierra-Nevada, sur le versanl occi- 
dantcl. Cest une longueur de 050 à 800 kilomètrcs sur 55 à 80 
de large. Les alluvious aurifères s'étendraient au dela de cette 
zone cn suivant les rivières. Dans tout cet intervalle, il n'}' 
aurait pas un cours d'eau oii Fon n'eilt rencontré do For. Bicn 
plus, la qnantité extraite en moyenne dans une journée ne 
différerait guèrc d'un cours d'eau à un autre, ce qui est sigualé 
comme Findice d'une grande richcssc uuifonnément répandue 
sur une vaste surface. 

Cor des banes d'alluvion provient en Californie de la dcstruc- 
tion de filons de quarlz, évidcmmcnt scmblables à ceux qui, 
plus au midi, sur le platcau mexicain, recòleut le minerai 
d'argcnt. Ce sont les mémes fdons de quartz dont M. Duporl 
avait signalé, il y a quelques années déjà, Fabondance remar- 
quable sur le versant occidental de la cliatne des Andes on du 
platcau (1). Dans le lil des rivières, les fragments d'or, roulés, 

(1) Voir plus liam, page ■4Ü8, 
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à angles arrondis, et réduils à Tétat de poudre, sont dégagés 
de quarlz. 11 est des espaces plus ou moins considérables oii les 
filons semblent s'êlre désagrégés sur place, sous riniluence de 
ratmosphère et des eaux pluviales, saus que radiou puissante 
d'un cours d'eau déchainé en ait rcmanié, triture et charrié au 
loin les debris. Alors le métal se presente sous la forme de 
pépiles irrégulières, et très-fréquemmeiit associe iutimemeut 
au quarlz. Tels sont les giscments connus sous le nom de dnj 
diggings. Ceux-ci, quelquefois, sont spacieux, au point de recou- 
vrir, dit M. King, des vallées d'une élendue considérable ; c'est 
alors une véritable alluviou formée par le dépòt lenl et suc- 
cessif de niatières qui proviennent des colliucs adjacentes. 
Les gisements découverts dans les ravines des inontagncs 
inoyennes, dont est ílanquée la Sierra-Nevada, forment une 
catégorie intermédiaire entre les alluvions des rivières et les 
filons émietlés sur place quon appelle plus spécialement dnj 
diggings. Là aussi, bor est souvenl en pépites. 

Les drg diggings et une parlie des ravines ont, par la manière 
d'ètre des fragments du métal, cel avanlage précieux qu^u 
peut les exploiter sans recourir au iavage. Les particules d'or y 
sonlassez grosses pour qu'on les reconnaisse une fois à décou- 
vert; ou les recueille à la main. On n'a plus à s'inquiéter alors 
ni si les rivières sont trop hautes, ni si elles sont à sec; on peut 
donc prolongcr rcxlraction toute bannée, à pcu près. Ccst 
de la même circonstance qu'est venu lo nora de dnj diggings 
(fouilles sècbcs). 

Le rapport de M. I!. King, que nous devons croire bien 
informé, car il est reste plusieurs móis dans le pays, et il Ta 
parcouru à la suite du gouverneur, scrait donc de nature à 
dissiper les doutes sur réteudue des gites aurifères en Cali- 
fornie. 

Dans le eourant de 1849, les diversos variélés de gisements 
ont été atlaquées sur une grande écliclle. On a fouillé non- 
seulcmcul le lit des rivières, mais aussi les ravines des inon- 
tagncs et les drg diggings, et jusqtbà prcscnt bextraction, avons- 
nous dit, se serait partagéc à pcu près égaleinent entre les 
rivières et les deux antros gisements réunis, te qui donnerait 
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une idée approximative de rimporlance des rivières par rap- 
porl aux autres groupes de gites. 

La présence depuis longtemps avérée de banes aurifères forl 
rielies daus la province mexicaine de Sonora (1), qui cst 
altenante à la Caliibrnie, serait un symptôme de plns en faveur 
de rétendue des gisemenis californiens. 

Enfin, on assure qu'on a découvert daus Ia Sierra Nevada 
même des lilons de quartz semblables, dit-on, à ceux qui, cn 
Gcorgie, cn Caroline et en Virginie, sont exploités corame des 
mines d'or, mais incomparablement plus ricbes. A la fin 
de 1849, le récil qu'on puldiait de ces dccouverles était accom- 
pagné d'assez de détails pour qu'on pút le considérer comme 
ayant de la consistance. M. B. King, daus son rapport, sans 
êlre forl ex|)licile à cel égard, s'expriine de mauière à lairc 
peuser qu'il y a lieu de fonder sur ces lilons de sérieuses 
cspérauces. 

II serait très-intcressant de connaitre la quaulité d'or qui 
s'extrail déjà en Californie. Malbeureuseinent on ue peut faire 
là-dessusquc des coujectures. Ou sail le moniant de ce qui esl 
délivré aux capkaiues des paquebots, mais on ignore ce qu'em- 
portent Ics passagers avec eux, et ou ifa aucune idée de ce qui 
rcsle cn Californie pour le service des échauges ou daus la 
ceiuturc des mineurs. Les personnes bicn informées s'accor- 
deul cependant à dire (pie déjà Ia produclion a éló considé- 
rable. Ce ne fui qu'à la fin de mai 1818 que la découverle fui 
couslaléc chez le capilaine Suller; cl pourlaut, avanl le l'r jan- 
vier I849,on assure que rextraclion avait ólé de 5 miilions 
de dollars, ou d'énvirou 7,500 kilogrammes de melai fin. Pen- 
daul rcxercicc I8Í9, on pense que la Californie a remiu plus 
(juc la Uussie boréale elle-même à aucune des aunées précé- 
dentes. M. B. King (2), par une évalualion qui ne laisse pas 

(1) Voir plus liam, page 236. 
(2) M. King donnc pour rósullnl des informàtions pnr lui soigncusemcnl 

recueillies, (jue ití produil inoycn d^une Journée dc mineur esl d'une uncc 
de métal. li répèic 6 plusieurs reprises cede déclaralion. II eslime que du 
coramencemeul de Ia saison au It séplembrc I8Í9, ii y a eu nioyennemcnl 
sur les miues 2Ü,0ÜÜ personnes dom les Irois quarls venues du Mcxique el du 
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que d'étre conjecturalc, arrive à une soinme de 3S millions 
de dollars, ou 32,300 kilogranimes de lin, et il est dopinion 
queu 1830 ou ira à 50 millions de dollars, ou 73,000 kilo- 
grammes de lio (1). Que ue serait-ce donc pas eu 1851, si le 
nombre des iniueurs devail, conimc le presume M. li. King, 
atteindre alors 100,000, sMls faisaient sur les ateliers uu séjour 
moyen de cent cinquanle jours, et si la móilié seulenieiu d'entre 
eux se tiouvait avoir acquis, par la pratique do Tarl en 1830, le 
peu dadresse qui y est nécossaire? Ou irait dès lors au dela 
de 200,000 kilogrammes de fin. 11 resie, ou le voit, beaueoup 
dducertiluile encore sur la nianière dom les choses voul se 
passer en Calilbruie, et sur Ia grandeur precise des résnltats 
qu'y donnera Texploiiaiion. Dès aujourd'liui, cependanl, a])rès 
Ia masse de renseiguements plus ou moins concordants qui 
sout veuus de ce pays, il scrait dillicile de conservei' des doutos 
sur le fait inêiue de la magnitude de rextracliou qui doit s'y 
faire. 

Cliili,el il oulciilc que l'exlrnclioii a élc en nombres ronds de 1,000 dollars 
{t kiiog. ;i0 de fin) par persomie, pour soixiinle-cinq jnurs de Iravail, durée ti 
laquelieil rédnit eelle première moilié dela saiáon. Puni* In seconde nioitié, 
pcfidanl Inquclle la inajcure partie des Mexicaius el des Chiliens sVlail relieée, 
mais oú ecpcndanl l'allliience des Anglo-Américains surlnul avail pmlé le 
nombre des mincursà40,000 ou 30,000,011-0,0 necomplcque 13,000 000 de 
dollars, producliiin relaliveinenl bien plns faible: cc qiul famlrailallribner à 
ce qnc les (duics ont commencé plus lòt que dOuibilude, et à ce que les uou- 
veanx dcburquós élairnl moins adroils qne les premiers ebcrchcnrs d'ur. 
M. U. King nc lueiitionne |»;is (TanIres causes qui vraiscnibiablemenl (»nt eu 
plusdM.iíl uence encore ; je veu\ parler • I" de l i vie déréglée tlcs míneurs; 

des fiòvrcs qui onleti pour origine tant ce déréglérnenl que Ia mauvaise 
bygiêne ã luquelle ou élail alors coudamné sur les mines. 

(I II supposc qifcn 1830 le nombre des pcrsonnes Iravaíllanl aux mines 
sera de 50,000 Maisil entend sans donle (ju cllcs idy scronl pas loules dès 
le coromencemenl de la saison, ou qu^lles idy resteronl pas, à beaueoup 
pres, aulunl que Ja saison le permcilruil, car 50,000 pcrsonnes, travaillant 
cent Cinq uimtc jours en moycnne, el reliranl cbacune une once dVir (comme 
il Padmel eonslammenl pour toul individn qui sVsl familiurisé uvec le mé- 
lier), produiruienl 191,000 kilog. de metal lin. 
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GHAPITRE V. 

De Ui Jiaisic probnble de roí- cl de rargcnl cl de letir varialion relativc. 

Nous nous supposerons comme étanl, dès aiijourd'hui, cn 
présence d'uiic force qui lendeà abaisser Ia valcur de For rela- 
liveraent à cclle des aulres produits de rinduslric humaine cn 
général, et de Fargent cn particulier. Depois plusieurs années 
clle cst cn pleine aclivité dans la Rossie boréale. Quelques móis 
ont suiíi pour Ty meltre, sor le versanl occidental de FAméri- 
(pie; clle semblc y étre, dans Farchipe! de la Sonde. Nous 
devons nous préparer à voir poindre une autrc force, latente 
encore, qui tendraità déprimer de méme la valeur de Fargent. 
On jicut se demandei' quelle est la puissance rclative de ces 
deux forces, jusqiFà quel point, quaud on se bornc à cnvisagcr 
les deux mélaux Fun par rapport à Fautro, cllcs se feront cqui- 
libre, ou quelle est cclle qui triomphera. 

De pareils sujeis soul nécessaireraeul cntourcs de nuagcs; 
Fintensité méme des forces dont il s'agit cst un mystèrc imiios- 
sible à pénétrer préscntemenl. Les faits (pii pourraient servir 
de base à des prévisions sullisamiueut precises sont pour la 

■plupart mal établis encore, et des découvertes nouvelles de la 
scicuce ou des applicalious des conuaissances dejà acquiscs 
peuvent cn cbauger grandemenl Ia imrtée; dos circonslances 
politiques peuvent en retarder ou eu accélérer les eflets. 

II y a vingt-cinq ans, il éiait perinis de présumer (jue Fcx- 
traction de Fargent éprouverait plus de cbangcmcnls que cclle 
de For. Les améliorations à iutroduirc dans Fcxploitalion des 
mines (Fargent du nouveau monde scmblaieut devoir diminuer 
les frais de produclion de ce métal au dela de ce qiFil y avait 
raisonnablcment üeu de prévoir pour For. A cctto époque, on 
nc soupçonnait pas Fétcnduc ni la ricbesse des giscments (For 
de la Russie boréale, on rFeu connaissait méme pas Fexislcnce; 
ceux de la Californie étaicnl encore plus ignores. 

Aujourd'hui, c'est For qui semble devoir subir la plus forte 
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baisse. II serait possible (jne Faclion combinée des mines de la 
Russie boréale el de la Californie cút, à cet égard, des résultats 
inouis. 

En m'exprimam ainsi, je veux simplement dire que le champ 
est ouvert à toutes les hypollrèses. 11 est permis de penser que 
Tor baissera de moilié, des deux tiers, des Irois quarls, et plus 
encere peut-être, par rapport à quclque antre objet, jdus facile 
à imaginer qu'à designer, qui resterait produit constannnent 
dans les niémes circonstances, avec une quanlité absolument 
invariiible de travail cl de Irais accessoires. Cest ce qui arrivcra 
jilus ou moins si les gisements de la Californie, avec la ricbesse 
qu'on leur atlribue, sout irès-siiacicux, ou si les banes aurifères, 
sur lesquels ou travaille depuis cinq ou six ans dans la Russie 
boréale, sont iodéíinis. Ou peut aussi croirc que for, dans son 
mouvemeut de baisse, ne franebira pas des limites beaucoup 
moins reculées. Cest ce qui se verrait si les gisements de la 
Californie manquaienl d'étendue, ou si ccux sur lesquels se 
sont élablis les inineurs russes, depuis 1842, ne se prolou- 
geaienl pas. Surtoul eu ce qui touchc la Russie, celtc dernière 
supposition est cependant très-peu probahle. 

L'l)ypollièse d'une baisse de Ia valcur de for, qui serait très- 
grande, égale ou supérieure à celle qu'amcna lá découverte de 
rAmérique, a certainement quclque ebose de fort iuvraisem- 
blable, el Tesprit se tient engarde contrc lemerveilleux. Cepen- 
dant, si ce qui a été lant dit de la Californie, et ce que répètc 
M. li. King dans son rapport au gouvernemenl des États-Unis, 
se vériliait définitivement, si le travail moyen d'un miueur y 
rendait environ 28 grammes de metal fin, et que rcxploilation, 
organisée sur une grande écbelle, pút longtemps se soutenir 
sur ce pied, il faudrait regarder, non-seuleinenicomme possible, 
mais même comme inévilablc, une baisse des cinq sixièmes ou 
des neuf dixièmes. 

En supposant que Tor doive éprouver une baisse iucorapa- 
rablement plus forte que Targent, il convient de ne pas perdre 
de vue que la quanlité d'or qui existe aujourd'hui parmi les 
bommes est très-reslreinle, en comparaison de Tautre métal. 
Elle n'cst probablement pas de plus de 4 kilogramraes cou- 
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tre 100 (1); suivant quelques persoimes, clle serait mênie l)ien 
moindre. Dn là suil ((iie, dans le cas ici posé, beaucotip de temps 
s'écoulerait avant (pie la valeur de Tor fúl torabée à sou nivoau 
définitif. Porlons, en eílel, les choses à l'e\trême : admeltoiis 
([ue Por dúl (inir par être de pair avec Pargenl; coinme il se 
prête à tous les inêincs usages, qu'il esl plns inalléable, qu'il 
a d'ailleurs une plus grande et plus inaltérable beauté, il len- 
drait ainsi-à le reraplacer dans une multitudc de circonstances. 
La demande de Por deviendrait très-grande, du momenlquece 
mélal aurait accompli la moilié ou les doux liers de sa cbule; 
et ainsi, à parlir de ce poiut, la force qui pousserait à la baisse 
de Por relativement aux aulres productions de Piudustrie 
bumaine iPagirait plus que lentcment. Ellc iPaurait son plein 
cllet que lorsque les mines nouvclles auraicnt répandu sur le 
monde une quanlilé d'or exlraordinairement grande. Mais, pen- 
dant une eerlaine période antérieure, la descente aurait dú être 
rapide. 

II est vrai que Phypothèse admise ici, d'après laquellc le 
résultat définitif devrait être Pégalité entre Por et Pargent, est 
tout à fait extreme, et la chance de baisse, que nous avons 
sigualée pour i^e denxieme métal, doit la Paire écarter plus abso- 
lumenl encore. Lar eulin, si Pon admet que Pargent puisse lui- 
même baisser de moitié, pour que Por finil par élrc de pair 
avec lui, il serait néccssaire qifil lombát dans la proporlion de 
31 à I; et c'csl une de ces choses qu'il faut voir pour y croirc. 
Si donc ici j^ii indique Pbypolbèse d'une baisse aussi forte que 
celle qui mcltrait Por de pair avec Pargent, c"esl uniquement 
qipelle a Pavantage (Pouvrir aux regards dn lecteur un horizon 
qui comprem) toule Pamplitudc des cbangemcnls possiblcs, et 
il iPest pas inutile de se placer cel ideal devant les yeux. Dans 
quelques années ou saura, avec une approximalion sullisante, 
quel est Io rayon oü, dans ce vaste horizon, cesse ce qui est 
probable et commence ce qui est chimérique. 

Une extraclion annuelle de 500,00;; kilog. d'or, quelque dis- 
proportionnée qu"elle íilt à tout ce qui s'cst jamais vu, et à tout 

(1) Voir sccliun vn, cliapitrc 111. 
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cc qui se voii préseulcineiit dans Ia Californie el ia Sibérie, 
serait encere insuflisante pour que Tor lornbâl au niveau de 
largenl. Pour s'enconvaincre, il suífitde se rappelerla quanlilé 
d'argeiil qui, aujourü'hui, est versée sur le marché général. 
Cest prós d'uu million de kilog. par an; avec Por, c'cst envi- 
rou 1,030,000 kilog. (d). Le total dcs de.ux méiaux restant le 
méme, il est vraisemblable que, si les boiumes avaient le choix, 
Por devrait eu fairc plus de la moitié. xkinsi, taiil que Por iPex- 
céderait pas la moitié de ce total, c'est-à-dirè 5â5,OÜO kilog., 
quand méme les irais de production ue seraieut pas plus forts 
que pour Pargent, eu vertu do la supériorilé de la demande, il 
se veudrait plus cher. 

A cause des qualités de Por, il ne serait pas nécessaire qu'il 
lornbâl au pair de Pargent pour qiPil fút appliqué à des usages 
nouveaux dans lesquels il supplanlerait celui-ci. La baisse des 
Irais de production de Por, si elle dépassait un certain point, 
aurait donc pour circl d^moindrir Pextraction de Pargent. 
L'ex]iIoitalioii de ce metal tendrait à se borner désorniais aux 
mines les plus faciles, parce que celles-ci pourraicnl mieux 
soutenir la coucurrence. La force qui militcrail pour rcmplacer 
Pargent par Por, et reslrcindre d'autarít Pexploilalion de Par- 
gent, aurait donc à lutlcr contre une force opposée qui ne Pais- 
serait pas de croitre avec elle, pnisque les Irais de production 
de Pargent, de celte manière, iraient en diminuant. 

D'après ce qu'on sait ou croit savoir de la Californie, de la 
llussie boréale, de Parcbipel de la Sonde et d'áu(res contrécs, 
d'ici à un peiit nonibre d'années, une cxtraction annuelle et 
régulière de 200,000 ou méme de 300,000 kilog. (Por n'a rien 
(Pimpossible. Dans Ia Californie seule, 100,000 mincurs, à 
10 grammcs par jour, au liou des 25 sur lesquels les asserlions 
de M. 11. King pernietlraieut de compler, elà deux conls jonrs 
de travail par an, produiraient 200,000 kilog. ür la Californie 
aura bieutôl 100,000 mincurs et au delà, pourvu que les gise- 
nients puissent leur donner du travail. Admctlons, en oulre, 
que les circonstanccs de la production aulorisent à prévoir une 

Saus cumptcr la Californie j vuir jiugo 2 >7. 
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baisse dcs deux ticrs de la valeur de Tor, ce fjui serait déjà un 
grand évónemenl. Dans cetle supposition nouvelle, il ne fau- 
drait pas un très-long inlervalle de lemps poui1 que TeíTet enlier 
fút atteint. La quantité d'or qui csl conslamment oflerle sur 1c 
marché est inférieure à 3 niiilions dc kilog. ;il n'est méme pas 
probable qu^llc soit de plus de 2 niiilions, et elle estpcut-êlre 
moindre: j'cn dirai la raison avanl de clore ce chapitre. En pré- 
sencc d'une existence dc 2 millions de kilog. et méme de 3 niii- 
lions, il nc faudrait pas une bien longuc suite d'années pour 
qtfunc productionannuclle de 200,000 à 300,000 kilog.encom- 
bràl extrcmemcnt Ic marché, et détcrminâlà peu près loute la 
baisse qu'auloriserait la diminution des frais de production. 

Pour Targent, Ia baisse qiril est permis dc prévoir scniblc 
devoir êlre beaucoup plus lente que pour Tor, cn supposanl 
qu'il y eút lieu de pressentir Ia méme diminution des frais de 
production, parce que rien aujourd'hui ne fait présumer un 
sureroit d'extraction aussi fort par rapport à la quantité dc 
mélal qui est sur 1c marché. L'augmentation pourrail étre, pour 
For, de 72,000 kilog., exlraction de ISÍT, à 200,000 kilog., 
sinon à 300,000, exlraction qu'on est fondé à considérer, non 
cerles comme infailliblé, mais comrnc possible dans peu (Fan- 
nées. II est méme mieux dc dirc qn'elle serait de 24,000 
à 200,000 ou 300,000, car, an commenceraent du siècle, le 
marché général ne recevait que 21,000 kilog. d'or annuelle- 
ment. L^ccroissement de FoíTre pour ce métal serait ainsi 
exprimé par Ic rapport de 12 ou de 8:1. Pour Fargent, on ifa 
cn perspective rien de scmblable, rien d'approchant. Et pour- 
(ant il n'cst point interdit de penscr que méme Ia quantité 
énorme, prodigieuse, rclaiivcmcnt au passé, de 500,000 kilog. 
d'or, pourra étre franchie. 

II est cncore une iníluence à laquellc il faut avoir égard. Les 
mélaux précieux ont deux emplois distincls. L'un, qui a précédé 
Taulre, qui méme élait et reste indispensable à ce que cetautrc 
subsiste, est de servir à fairc des ustensiles, des bijoux, divers 
omements dc la personne et de la demeure; 1'aulre est la mon- 
naie. De là, deux masses de mélaux précieux à chacune des- 
quclles on pcut prendre pour grossir Tautre, et cct emprunt se 
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fait souvent. EUes n'cn sont pas inoins séparées par un carac- 
tère tout spécial, qui apparlient exclusivernent à Ia monnaié. 
La qnautité de niélal monnayé, qui circule dans un pays sup- 
posé d'ailleurs stalionnaire sous 1c rapporl de la richesse, peul 
augmenter ou diminuer, dans quelque proportion que ce soil, 
du simplc au doublc ou au quadrnple, sans que la valeur de la 
masse tolale de Ia monnaie varie (I). Le mécanisine des échan- 
ges restant le inênie, et Labondance ou la rareie de loute chose 
aulre que la monnaie demeurant au méme point, si la quantité 
d'or et dargent, qui compose la monnaie, augmenle dans le 
rapporl de 1 à 4 (et c'est ce qui finirait par avoir lieu si les 
fiais de production des deux mélaux diminuaient dans ce rap- 
porl, et que les mines fiisscul abondaules), pour les mêmes 
transactions et Ia méme quantité d'cchaiiges il faudra quatre 
fois plus de monnaie, 400 gramraes au lieu de 100; mais cette 
sominc quádruplo nc possédera que tout juste la valeur qui 
était reconnuc à la massc primitive. Cbaque picce eu parlicu- 
lier valant quatre fois moins, la valeur du total des pièces, 
ajirès qu'il aura etc quádruplo, reslera la méme qu'auparavant 
par rapporl aux aulres produits de Finduslrie. 

Ce fait se traduit naturellcment par la nécessilé d'augmenler 
la masse de Ia monnaie, à mesure que For ou Fargent baissent 
de valeur, nécessilé qui ne contribue pas pcu à ralenlir la 
baisse, car il résultc de là une très-forie demande supplémen- 
taire qui balance une offre correspoudante. 

Si, par exemple, c^st Fargent qui dcscend, et que la baisse 
doive tinir par étre de moilié parcc que les frais de production 
auronl été réduits d'aulant, laFrance, qui parait avoir besoin, 
avec son mécanisine commcrcial actuel, de 2 milliards et demi 
de franes en argent, soit de 11,230,000 kilog. do Fm, devra, une 
fois la révolution accomplie, en avoir 22,500,000 kilog., et la 
baisse attendue ne sera à son terme qu'après que le numéraire 
métalliquc de la France aura ainsi été multiplié. Toules les 
autres nations demandam de méme des suppléments jilus ou 
moins forts, ce sera une cause puissante qui relardera la baisse. 

(t) CVst ce qui a ciei e\|>jsc plus haut, pnge 352, 
59 
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Ainsi, la monnaie, quand les métaux précieux éprouvent une 
baisse de valeur, agil de munière à balancer, jiisqu'à un certain 
poini, ce que Teífre a d'excessif. Dans le cas d'une hausse, le 
méme phénomène se produirait en seus inverse. Si, par exem- 
ple, le Mcxique.cessait (renvoyer de Fargenl à TEurope, la 
masse d'argeni qui cst mounayée subviendrait aux bcsoins de 
Torfévreric, en cédani aux orfévres, pour leur fabricalion, une 
partie de sa subslance. Elle n'en continuerail pas moins de 
rendre elle-même à la société les mêmes services qu'aupara- 
vant; car, malgré la diminutjon qu^lle auraii subie, prise en 
bloc elle garderait, par rapport aux autres objeis, la nièmc 
puissauce d^cquisition, la même valeur. 

En un mot, la monnaie peut acquérir ou céder dos quanlitcs 
méme irès-fortes de metal, sans que Ic mécanisme mélallique 
des échanges augmenle ou diminue de puissanceinlriusòque(l), 
je veux dire sans que le bloc des pièees de monnaie subisse un 
cbangement quelconque de valeur toiale. Cest de cette façon 
que la baisse des métaux précieux se déclare graduellemenl, 
lorsque des mines nouvelles en jetlent sur lemarchó des quan- 
tilés considérables; car pour écouler leurs liugots dans le pays 
qu'ils babitcnt, les délculcurs d'or ou trargenl, quels qu'ils 
soient, n'onl rien de mieux que de les Cairo monnayer, et quand 
Ia quanlilé de monnaie a élé douldée, par exemple, chaquc 
pièco de monnaie nc s'échange, loules choses égalcs d'ailleurs, 
que coulre la moilié de ce qu^lle valait auparavanl en autres 
articles de commerce. Mais cest de celle manière aussi que la 
monnaie, au milieu des cbangcmenls en hausse ou eu baisse 
qiréprouve la valeur des métaux précieux, agit comme un 
modéraleur, tantôt suhvenant à rautre usage de ces métaux, 
lantòt en recevant le trop plein. Cest une iugénicuse remarque 
qida faite, au milieu de bcaucoup d'autrcs, M. Sênior, dans les 
leçons qull a professées à runiversité d'Oxford, en 18^9, leçons 
que liront avec bcaucoup de prolit les personnes qui vou- 

(1) Jc suis bicn luin lie dire que la rareie subile ou rabüUilancc soudaino 
des métaux précieux nc soil pas dc nalurc ft occasiouncr des dérangcments 
dansla société Je parle seulcmcnl ici dc Ia momiaic, sons 1c rapport dc la 
sulTisancc ou dc rinsullisance pour les échanges. 



LÁ MONNATK , SECTIOK XIII , CIIÁPITRE V. 459 

dront approfondii' le sujet examiné üans le présenl cha- 
pitre (1). 

Mentionnons cncore une circonstance qui a de rcffet, en ce 
seus qu'elle fait varier le montaiit des frais dc pioduclion, qui 
indique le niveau vers lequel lend sans cesse Ia valeur des 
métatix précieux. Elle tienl à Ia nature de Ia richesse minérale 
et de rindustric qui exploite cetle ricliesse. L'induslrie miné- 
ralurgique, sui lout quand il s'agit do rargent ou de Por, ii'esl 
pas du mêiue ordre que rindustrie manufacturière, oii il dépend 
de chaeun de se placer daas les inêmes circouslauces que le 
producleur qui travaille de Ia inanière la plus avantageuse. Par 
rapporl aux (ilateurs de cotou de Roueu ou de Mulhouse, les 
emplacements également bien situes sont cn nombre indéfini, 
el la lacullé de se procurer de la malière première et des 
ouvriers esl la même. II s'en laut, au contraire, qu'011 reneoutre 
à volonlé mie mine d'argciit comme la Valenciana; et quoique, 
sur les filons du Polosc, bcaucoup de personues pusseni trou- 
ver place, ec idélait pas indéfini. Ou peul dirc des mines de 
métaux précieux exaciemeut ee (iu'ou dit des terres, que celles 
uiênies ((u'on travaille sont de qualités très-iuégales. 

Prenons chacuu des deux métaux à part, eu classaut les 
mines qui le louruissent daus fordie de leur qualité, ou", eu 
ternies plus précis, selou la modération des frais dc produc- 
tion. A cbaquc inslant, eu raisOn dc la demande qui a Meu et 
de la grandeur variable de la pioduclion des mines les plus 
favorisées, 1'exploiialion lend à s'arrêter à lellc qui est placée 
à un certain rang sur Ia liste, ou à telle aulre, el le montant des 
Irais de productiun daus cctte mine, la dernière de toutes, 
marque le point vers lequel tend alors la valeur du métal. Mais, 
que des gisernciits nouveaux plus ricbes que les aticiens soienl 
découvcrts, ou, ce qui revient au même, que ccrtains des 
anciens soient niieux exploilés, la produclion augmfintera, 
roffre será plus forte, et, par feiret de la coneurrence, Ia valeur 
du métal tendra à baisser et baissera clleclivement. Une fois la 
baisse accomplie, même cn partie, le rang oü, sur la liste, s'ar- 

(1) Tltree leclures on lhe vnlue of money. 
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rêtait la production s'élèvera. Les mines placées au-dessons 
devront cesser. 

Aiusi, raugmentation de la production n^sl pas sans avoir 
quclque tendance à se limiler elle-même. 

Cette tendance n^st pas la même pour les deux métaux pré- 
cieux, elle est beaucoup plus forte pour For que pour Fargenl. 
On a vu plus haut (1) comment, pour Fargenl, la découverte 
d'une mine plus richc n'arrélait pas complélement Fexploila- 
lion des mines plus pauvres. On peul en donner une autre 
raison ; une mine diargenl necessite un enorme capital sons la 
forme de puits, de galeries d'écoulement ou d'allongemenl, de 
construclions, dcmécanismes difiBciles ou irapossibles à dépla- 
cer. Une fois qu'un capital cousidérable a été ainsi /ixé par les 
enlrepreneurs dMnduslrie, ils ne sont plus maitres de le déga- 
ger. Ils continuem d'exploiter quand ce capital ne rapporte 
plus qu'un intérêl insigniliant, et raéme quand ii tFen rend 
aucun, pourvu que le capital de roulemení obtienne un inlé- 
rél conforme au taux babituel des prolils dans le pays (2). Les 
mines d'or les plus ordinaires, celles d'alluvion, n'cxigent pres- 
que pas de capital lixe. Ce sont des banes qu'on dégamit des 
terrains dont ils sont recouverts, à mesure des besoins. Les 
inécanismes sont simples, peu nombreux, et passablcment 
mobiles pour la plupart. II n'y anrait de capital fixe un peu 
fort que dans le cas, par exemple, oii Fon aurait í;»ii venir de 
Feau d'une assez grande dislance par un canal; mais c'est rare. 
Aussi est-on très-prompt à abandonner une exploitation d'or, 
de même qu'on est lenl à en fermer une d'argenl. 

IFextraction des métaux précieux est soumise, dans FAmé- 
rique espagnole, à des taxes plus ou moins fortes (3), et en 
Uussie, depuis le mois d'avril 1849, à des impôts très-lourds. 

(t) Pagc 188. 
(2) Cclle observalion a élé failfi par M. Sênior, Three lecturei on lhe value 

of money, page 75. Au sujei du capilal lixe cl ilu capital de roulement, 
voyez plus haul, seclion ix, cliapilrc II. 

(3,1 La Kouvclle-Grcnade el le Chili ont réduit les droitssur les niélaiix 
précieux, qui élaienl en vigueur sons 1c regime colonial. Au Mcxique, selou 
M. Duport, sur Pargent, la somme des droils, y compris les frais de mon- 
uayagc, iCesl pas de moius de li 1/2 pour 100. 
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Les gouvernements trouvent cette pratique fort commode ; le 
droit relombe, en effel, à la charge du consommateur qui, dans 
ce cas, esl principalement un étranger, puisque Ia majeure par- 
tie de Tor et de Targent s'exporte des pays de produclion. II en 
resulte un rétrécissement du marclié, car renchérissement qui 
esl occasionné par ces taxes restreint d^utant Ia demande, et 
c'est dommageable pour le producteur; mais c'est un de ces 
inconvénienls qui n'anêtent pas les gouvernements, lorsqu'ils 
sont nécessiteux, et même, si Timpót n'excèdc pas un cerlaiu 
point, le domraage qu'épçpuve le producteur n'esl pas grand. 

Ces impôts, qui empêcberaieut la baisse d'atteindre sa limite 
naturelle, exisleront-ils indéfiniment tcls qu'iis sont, là oii ils 
existem, et se naturaliseront-ils dans les contrées oii ils ne 
sont pas établis? On peul cn douter. Le gouvernement de Ia 
Uussie et les gouvernements de rAmérique espagnole peuvenl 
être amenés à reconnailrc qu'il est de leur inlérét même fiscal 
de les modérer. Un droit de 10 à 15 pour 100 esl déjà un 
appât à Ia fraude, particulièrement s'il s'agit du plus noble des 
deux métaux. Or, dans quelques exploitalious de la Sibérie, le 
droit pourra monter à -IO. Et puis, pour maiutenir des droits 
de sorlie de ce genro, il faut avoir le monopolc de la produclion 
ainsi grevée. Dans ce cas, il faut bien que le consommateur se 
soumetle. Mais quand il existe d'aulres sources oit celui-ci pent 
puiscr, le systeme des droits à la sorlie esl ébranlé. A moius 
d'une coalition entre les lílats producleurs, la concurrcnce 
vient s'établir entre cux. II faut alors que cbacun baisse sa 
marebandise, et le procédé le plus simple est de raffrancbir 
des taxes excessives dont ou Lavait grevée. Si le gouvernement 
des Étais-Unis laisse rextraction de Por à peu près enlièrement 
franche d'impôt, en Californie, et que les mines de la Californic 
lienneul, même partiellement, les promesses qu'oii a faites en 
leur nom, il scra impossible à rempereur de Uussie de ne pas 
diminuer les droits (jiLil perçoit sur Por. II y a tcl développe- 
meul de la produclion cl lei degré d'cconomie dans Pcxtraction 
qui, réalisés en Californie,obligeraient Ic gouvernement russe à 
renonce;' à loulc redcvance cboz lui. Autrement, cn cffcl, les 
exploitalious de la Uussie boréalc ne pourraient se soutenir. 

5!). 
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Pareillemcnt, admeltez que le Pérou se pacifie, que Pordre s'y 
aflermisse, que les gisements admirables d'argeut de Pasco 
soient exploilés sur une plus grande échelle et par des inéiho- 
des passables, cetle concurrence fluirá par presser le Mexique, 
qui réagira à son lour, et de pari el d'autre on restreindra 
Pimpôt sur le second des mélaux précieux. 

Uefiet de la concurrence que la Californie ferait à la Russie 
boréale, pour le placeinent de son or, pourrail ôtre contrarie 
ou inéine annulé, si les deux gouvernernents s'enlendaleut 
pour percevoir, fun et raulre, un fort impôt, el s'ils s'accor- 
daient à prendre des mesures énergiques pour obliger les 
particnliers à rcsserrer leur extraction, alin de subordonner 
Texercicc de cetle industrie aux convcnances de la trésorerie. 
Mais un )iareil accord est-il à présumer? V a -t-il lieu de croire 
que les Étals-Unis s'y prêleraienl? Pour qu'il en fút ainsi, 
il faudrait que Pesprit de cettc nalion, le caraclère de sa légis- 
lation et de scs instílulions poliliques, fussenl cbangés de lond 
en comble. En vertu de la conslitutiou des États-Unis, PEtat de 
la Californie, que je suppose organisé (il le será bientôt), ue 
pourrail, de sa propre aulorilé et pour son propre conipte, 
l'ra])per d'un droit de soiUic Por qui aurait élé cxlrail de son 
sol. Slricteinent parlam, le gouvernement federal pourrail éla- 
blir une taxe de ce gem e au profit de la trésorerie de Washing- 
ton. Mais ce scrait, aux Étals-Unis, un fait sans précédenls. Les 
Californiens regarderaient la loi conime oppressive : iiour la 
faire abolir, ils ne négligeraient aucune espèce d'eilbrts. En 
supposanl qtdils s'y soumisseut nominaleinenl, la pcrceplion 
du droit serail impraticable; rexportalion de Por se ferait 
claudestinement. Pour répritner la fraude qui se connnellrait 
alors, il faudrait que le législateur ordonnât des mesures que le 
citoyen américain, tel qu'il s^st fait connaflre ju8qu'à ce jour, 
ne supporterait pas. 

Au premier abord, ou scrait lenló de considérer comme plus 
pralicable, que le gouverncmcnl federal, qui esl propriétaire-né 
des lerres publiques, fil déclarer par la loi qu'il reserve les 
terrains (l'alluvions aurifères pour les vendre à un (aux plus 
élevé que le reste du domaine. Ce serail appliquer à ccs terrains 
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ce qui s'est deja fait pour ceux qui recèlent du plomb daus Ia 
vallée du Mississipi, du cuivre surles bords du lac Supérieur. 
Ce sysième rencontrerail dans les niueurs déinocratiques des 
États-Unis uu obslacle dillicile à surmoiuer. 11 ferait la part 
beaucoup plus belle aux capitalisles qu'aux ouvriers; il per- 
meltrait aux propriélaires des capitaux «'accaparer, ü bas prix 
vráiseniblabiement, les gisenieuts les meillcura afiu de s'ei! 
attribuer un jour les avautages. Par ce inotil", il est inipossible 
que le législateur des Étais-Unis y doune la préférence. 

Eu Californie, il laut une soluüou qui soit démocrátique, 
c'esl-à-dire qui laisse au simple ouvi ier loule chance d'uuliser 
au mieux, pour sou propre com pie, ce ricbe domaiue mineral. 
M. li. King en propose une qui, sous ce rapport, ne laisseraii 
rien à désirer. Elle consislerait à veudre tous les ans aux indi- 
vidus la faculte d'extraclion, moyennant une somme qu'il lixe à 
16 dollars, ce qu'il considere à peu près commc le produil 
d'une journée de travai). Sculs, les porleurs de ces pennis 
auraient le droit de paraitre sur les giseraents. Ceux qui eu 
seraieut inuuis exerceraient, à l égard de quiconque se préson- 
tcrait, une inission de coutrôle. Ciulérèt qu'ils auraieul à 
écarter des ri vau x <iui exploiteraient en coutrebande garantí- 
rait que cette police serait bien faite. Cautorilé saurait à qui 
elle délivre les pennis, et par conséquent, on ne verrait plus les 
militaires quilter leur drapeau, les matelots abandonner leur 
navire, pour se faire cbercheurs d'or. Ce serait une sécurilé 
précieuse pour les cbefs de corps et pour les amaleurs natio- 
naux et ctrangers. Au sujet des íilous, Jl. I!. King, loul en 
proposant des mesures conservairices, voudrait qu'on y payàt 
une redevance proportionnelle : mais, avant de s'occuper de ce 
qu'il convienl de faire pour régulariser rexploitation des lilous 
et pour la souraeltre à Pimpôt, il faudrait être bicn certain qu'il 
en existe en Californie qu'oii puisse travailler avcc plus de prolil 
que les alluvions. 

l/impõt ((iii serait prélevé au moyen des pennis ne serait 
que d'un cenl cinquanlième envirou de la produclion aunuelle 
d'un mincur passablement cxercé; rextractiou n'en serait donc 
pas sensiblemcnt encliérie; elle ne le serait pas, quand bien 
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méme on doublerait ou triplerait le prix des permis proposé 
par M. King. 11 est extrêmement probable que, quelle qu'elle 
soil, la combinaison qui prévaudra ne grèvera de méme Texploi- 
lalion que d'iine manière inappréciable, et je m'arrêle surcettc 
conclusion. 

Des écrivains dont quclqucs-uns sont du plus grand poids, 
comme M. Gallatin et M. de Dumboldt (1), exprimaient, il y a 
quelques aimées, ropinion qu'une baisse considérable de la 
valeur de rargenl et de l'or n'élait aucuiicraenl probable. Ces 
deux esprils éminents comparaienl la graudeur de Ia masse que 
la civilisation eu possède, à rextractiou qui s'en fail amiuelle- 
ment, et ils arrivaienl ainsi à croire que riufluence de la pro- 
duclion de cc tcmps-là, mênic uotablemenl développée et 
perfeclionnée, devail dcmeurer insensible. A cette époque les 
ressources mélalliqucs de la Russie boréale irélaieut pas cou- 
uues, non plus que cclles de Ia Californie. Je cite cependaul, 
après ces éclalanles découvertes ropinion de ces aulorités 
illustres, pour faire remarquer que dans cette manière de 
raisonner, qui pourrait étre adoptée par d'autres personnes, ou 
s'exagère la graudeur de la quanlité qui corabat par sa masse 
la tendance à la déprécialion. 11 n'y a d'action exercéc sur le 
marche, dans le conflit entre TolTre et la demande, que de la 
part de la marebandise qui est réellcment olíerte. Or je n'aper- 
çois sous cc titre que la monnaie en circulation et les lingots 
des comraerçants en métaux, ainsi que les articles de bijouterie 
et d'orfévrerie qui sont cbez les marebands. Les bijoux, les 
ustensiles domestiques, les lingots, qui peuvent exister dans 
les trésors particuliers, de méme que les monnaies enfouies, ne 
contribuent pas à faire les cours. De cette manière, rapprovi- 
sionncmcnt en or ou en argent dont a à tenir compte, quand 
on veul comparer Tolfre à la demande, eslscrieusement réduil. 
Maintenant, supposons que les frais de producliou de chacun 
des deux métaux précieux, ou d'un seul, baissenl de 30, de 50 
ou de 75 pour 100, et admellons que ce changement soil accom- 

(1) Gollatin, Consideralions on lhe Currency and líunking-Syshan oflhc 
UnitedSlUlet, page 9; cl llumboldl, Nonvclli-Uspagne, tome III. 
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pagné d'iin agrandissemenl três-marque de la produclion 
même : il ne faudra pas un aussi grand nombre d'années que 
le supposaient M. Gallatin et M. de IJiimboldt, pour qu'il y ait 
une masse flottante qui pèse sur le marche, et modiíie visible- 
ment Ic rapport entre roffre et la demande. Voilà ce qu^n 
pouvait dire déjà avanl les découverlcs dcs vingt dernières 
années; c'eút élé démonlrer qidune diminution dans les frais 
de produclion entraíne comme conséiiuence infíniment proba- 
ble (1), dans un laps de temps qui ne serait pas fort long, une 
baisse de la valeur dcs mélaux précieux, par rapport aux aulrcs 
objets. Cest toujours à la cousidéralion du montant des frais 
de produclion qu'il faut eu revenir dans des éludes de ce genre. 
Cct élémcnt-là íinit par remporter, quoique des circonslances 
diversos puissenl inomcnlanémcnt le balancei1. 

CIIAPITUE VI. 

Des eflels qifil faudrail atlendrc d^unc baisse dcs mélaux précieux. 

Nous idavons ici à menlionner que pour raémoire une révo- 
lulion dans les prix, qui serait très-caraclérisée si Ia baisse 
était forte. Le prix dTm article de commcrcc quelconque esl le 
rapport de la valeur de cct article à Ia valeur du metal précieux 
donl ou envisage la monnaie. Quand ou dit que rhectolitre de 
blé vaul communémcnt 20 fr. eu France, c'esl que le rapport 
de la valeur du blé à la valeur de Fargent est exprime par 
rhectolitre mis cn regard de 18 grammes de métal íin. Si Far- 
gent vienl à baisser de moitié, Féquation de valeur n'existera 
pias quYntre un heclolilrc de blé et 30 grammes de métal; en 
d'aulres termes, le prix du blé aura donblé, et sera de 40 franes 
Fhectolitre, sans que le cullivalcur, qui vend le blé pour dé- 

Cl) Je dis probable elnon pascerlaine, parceque rinflncnce de Ia diminu- 
tion dcs frais de produclion peul étre paralyséc par différenles causes, Icllcs 
que raccroissemcnt rapide de la demande, ou la difllculté do Irouver irnnió- 
dialemciil des mines qui perraellenl d^iccroilre rextraclion. 
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penser ensuitc Targent, soi( plus riche, et sans que le consom- 
maícur qui Tacliète soit appauvri. 

Si c'esi ror qui a haisse au lieu de Targent, cclui-ci restant 
fixe au contraire, ia pièce d'or, dite de 20 Ir., qui coutient 
ggram. goc de fin, nc payera plus un hectolitrc de blé. En sup- 
posant que la baisse soit de inoilié, il cn faudra lout juste 2. 
Mais en ce cas la pièce d'or, qui passe pour 20 fr. aujourd'hui, 
parcc qu'elle c(iuivaut à 20 Íbis i gr. 1/2 d'argenl fin, ne devra 
plus s^ppeler que pièce de 10 ir.; autremeut, exprimés en or, 
les [irix cesseraient de coucorder avec les prix en argent. De 
eette façon, Ia baisse de Tor seul, (juclque forte qu'ello puisse 
ètre, n'entrainerail, en Franco, aucun cbaugeinent daus les 
prix, tels qu'ils s'ènoncent. 

Considérée eu ellc-inênie, la révolulion dans les prix, qui 
doit ètre immédialemenl la conséquenee naturelle de la baisse 
de valeur du mélal dont e'st faite la inonnaie unique ou la mon- 
naie príncipale, ne dérange rien que la manière de compler et 
les écritures commerciales. Personne u'eii sou (Ire ni n'en pro- 
fite, ipso fado; e^st quelquc chose iPanalogue à cc qui avien- 
drait si Fon convenait, en France, d'appeler franc désormais ce 
qui est le rèal espaguol, ou si, cn Anglelerrc, on substituail dans 
les coniptes, pour Favcnir, notre franc à Ia livre slerling. 

Après ce qui a élc dit daus plusieurs jtassages de ce volume, 
je n'ai pas à insister davautage sur le changement des prix. 
Passons à des aperçus d'un autre ordre. 

Si demain, j)ar la dècouverte de quelquc nouvcau procédé 
de cullurc, les Irais de produetiou du blé tombaienl à moitié, 
et si le blé, coúlantdeux Íbis raoins à produirc, se vendait deux 
fois inoins, scrait-ce un bien, serait-ce un mal? A eette ques- 
lion toutle monde répondra ; Ce serail un bien incoinparablc. 
Sans doule, si quelques personnes avaicnl eu Fidée (Faecaparor 
des amas de grains pour les revendre plus tard, la réducliou, 
dans Io cas oix ello serail subite, leur occasionucrait une forte 
perte. Si quelques autres s'étaient réservé une rente perpé- 
tuelle cn blé, ce serail de méme une moindre valeur qiFelles 
reccvraient, et la dècouverte nouvellc lournerait à leur délri- 
inent, daus Je cas 06 ellcs auraient entendu faire coramerce de 
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ce blé, c'est-à-dire Templojer à se procurei- d'autrcs marchan- 
dises par la voie des éclianges, au lieu de le consoinraer elles- 
mêmcs. Ceux des cuUivateurs qui n'aiiraient pas ou ne sau- 
raicnt pas trouver le capital nécessaire à Ia mise eu activilé du 
procede nouveau, éprouvcraicut de Tcmbarras et de la perte. 
Mais, envers la sociélé envisagée dans son ensemble, ce serait 
un cliangemenl pour lequel il faudrait bénir Ia Providence et 
doul on devrait honorer à jamais les auteurs. Si demain ou 
découvrail quelque vasle contrée oü, par un dou particulier du 
ciei, Ia culture du blé fút parlout extrêmement facilc, si bien 
que PEurope pút régulièrement eu retirer une Irès-grande 
quantité de grains qui lui coútassent, tout rendus, Ia moilié du 
coursmoyeu de nos marchés, le dérangcment serait très-grand 
pour nos agriculteurs; il faudrait qtdune bonrie parlie des terres 
cessai (Pétre cultivée eu blé, et reçút une autre dcstinalion 
qu'on n'imaginerait peut-élre pas sur Finslant. II iden est pas 
moins vrai que Pouverlurc du commerce avec la nouvelle Allan- 
lide marquerait commc un événement exlrêinemenl hcureux 
dans les fasles de la civilisation. 

L'intérét permanenl et absolu de la sociélé est que tout ce 
qui scrt aux bcsoins di'; hommes, tons les objels qu'ils oblien- 
nent à la sueur de leur front, soicnt irune production facile et, 
par couséquent, puissent s'obtenir, par la voie des écbangcs, 
eu retour d'uiie moindre quantité des scrvices que cbacun rend. 
Toulc diminulion de valeur qui résulte de ce que les arls se 
sont pcrfectiounés ou de ce que des circonslances nalurclles 
plus favorables se sont oflcrtes aux boinmes, est d'intérét 
public. Eu ce sens , la baisse de valeur est le bul que poursuit 
1'industrie, la mesure des progrès ((iPellc accomplil, le point de 
mire des gouvernements civilisateurs; c/est ainsi que s'augmen- 
lent la richesse de la sociélé et le bien-être des populalions. 
Cette conclusion générale s'applique indislinctemcnt à toutcs 
les marchandises, à lous les services, aux mélaux précieux 
aussi bien qu'au reste de ce qui s'achète et sevcnd (I). 

(1) Dans nu volmm' intitule Ilarmonies économiqucs, qui a paru quand 
rímpression de cclui-ci ctait dejà forl avancéc, W. Baslial a préscuté des 
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l)c ce point de vue, il scrait avantageux que For cl Fargent 
devinssent abondants el à lias prix corame le cuivre ou le fer ou 
uiêmc comme les pierres, ainsi que rhislorien Josèphe, par une 
liypcrbolc palriotiquc, dit que c'était dans Ia Judée sous Salo- 
mon. On aurait alors à bon marche des ornemenls de la per- 
sonne cl de la demeure, objels qui non-seulemenl donnent 
satisfaclion à un frivole ainour du luxe, mais qui aussi, dans 
une cerlainc mesure, ajoutent à Ia dignité de riiomme, au sen- 
timent qa'il a de Félevation de sa propre nalure, cn méme 
temps qu'à son bicn-étrc. Tout le monde pourrait se procurei- 
des uslensiles d'une matière plus pure et plus belle, d^n 
usage plus commode et plus salubre. Posons donc en príncipe 
que la diminulion des frais de produclion des métaux précieux 
et Pabaissement de leur valcur seraienl un bicu pour la civili- 
salion. Ce scrait un de ces faits conformes aux tendances de ce 
sièclc, oú les forces vives de Ia sociélé sont cn aclion pour 
mettre a la portcc du plus grand nombre, de tous aulant que 
possiblc, des jouissances el des avantages aulrefois reserves à 
une pelite minorité. 

Ccpendanl, de méme que la baisse du bló, daprès ce quon 
vienl de voir, peut tourner au délrimíjHl d'un ccrlain nombre 
de personnes, la baisse des métaux précieux peut aussi élre 
dommageablc i\ des intéréts individuels; elle peut 1'étre méme 
à quelques intéréts collcctifs de la sociélé (1). D"une autre pari, 
les avantages ([uc procurerail la baisse de For ou de Fargent, 
par rapport aux antros produits de rindustric ou aux services 
que les hommes échangeut, seraient incomparablement moin- 
dres ipie ceux qui ressoniraient, soit d'un procédé de culture 
cn vertu duquel les frais de produclion ct la valeur du blé 
seraient réduits de moilié, soit de la découvcrtc d'une contréc 

idées (l-uii rare intérêl sur la valaur, la i-ichesso, la propriété, cie. La Ica- 
dance des valeurs ü liaissec y est appréeiée d'uii point de viib Icès-élevé. Si 
j'aVais pu lice plus lúl le volume de M. Daslial, la section n du présenl 
volume, qui traite de la valcur, cn ciU rclcnn 1'empreinte. 

(t) Jc renvoie à ce qui a ele dit, dans le clmpilrc précddcnl, de la perto 
qu-épiouvcrail cliaque pays par 1'abuissouieul de la valcur de sa monnaic. 
Yoir aussi plus bas, pago 
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qui aurait 1c même cílet. Car, nous Favons exposé plus haut (1) 
avcc quclque délail, tout raccroissement de richesse que la 
sociélé, envisagée dans sou cnsemble, relirerait de la baissc des 
métaiix précieux, se réduirait à un surplus de facililé pour se 
procurer des ustensiles ou des ornemcnls cn or ou eu argciit, 
ou recouverts de ces mélaux. 

Parmi les classes aisées, il n'est personne qui n'ait uue cer- 
lainc quautité d'objets, bijoux ou ustensiles cn or ou enargent. 
Cbacun parmi ces classes aurait, de cc cbef, à rabatlre quclque 
cbose de rinvenlaire de sa forlune, s'il évaluait cclle-ci cn blé, 
ou cn denrées quelcopqucs, ou cn scrvices de quelque nature 
que ce soit. Sous cclte forme-là, Ic dommagc ne serait bien 
sérieux pour personne; ces bijoux, ces ustensiles n'én cxislc- 
raient pas moins avec leurs qualités utilcs ou leur agrément, 
sauf que Ia vanité en serait moins flattéc, d'aulant que la baisse 
serait plus forte. 

Ce serait une perte pour ceux qui auraient amasse des Iré- 
sors mòlalliques; il cst vrai que les tliésauriseurs méritent, à ce 
titrc, peu de sympalhic. lis porlcraient la pcinede leur manie. 

Mais révéncment lomberait do tout son poids sur les créan- 
ciers qui attendent cn remboursemenl une somme délerminée 
d'argent ou d'or, et qui s'élaiciil flatlés qifelle léur procurcrait 
une cerlaine quanlité de jouissanccs. Les rentiers de FÉtat, 
quels qifils soient, individus, corporalions, établissemenls 
publics, cn seraient tons atteinls; de même les rentiers des 
villes et des départemcnts, cl dans les sociétés modernes ou 
sait quel est le nombre des pcrsonncs et des institutions qui 
possèdcnt des rentes sur TÉtal ou sur les localitcs. Quiconque 
a une redevance lixe convenue pour une longue suite d'années, 
les propriétaires de lerres qui ont consenti de très-longs baux, 
les compagnies de travaux publics de loute nature, roules, 
ponts, canaux etchemins de fer, dont le proütse rccueille sous 
Ia forme d'un péage lixe d'avance, lous ceux-1!» et d'autres 
encere seraient affcctcs dans leurs intéréls d'une mauièrc plus 
ou moins grave. 

(I) Pages 319 cl 332. 
cocas D^Ecoxomc rotirujcc. 40 



470 couns d'économie FOLITIQUE. 

Les transactions à courlc échéance, telles que sonl (oules les 
opéralions accoutumées du commerce, n'en seraienl cependant 
pas toucliées à un degré notable, parce que la baisse procéde- 
rait lentcmenl; puisqu'elle meltrait une suite d'aniiées à sV- 
complir, ce irest pas dans Pintervalle de quelques móis qu'clle 
occasionnerail un cliangcnieiil de quelque importance. On peul 
néanuioins prévoir qu'elle irait par saccades plulôl que par une 
gradation régulière, et dans cc cas il serait possible que, dans 
quelques móis, il se produisit quelqucfois dcs dilfércnces mar- 
quées. 

La lenteur méme du mouvement desccndanl pcnnellrait aux 
personncs avisécs qui possédcraient des litros de rentes, du 
genro de ccux qu'on negocie facilcmcnt, de s'en défairc, et de 
cboisir d^ulres placements qui ne seraienl pas passibles de cet 
amoindrissement de revcnn effeclif, ou qui le seraienl beau- 
coup moins. Â Ia faveur de ces négociations successives, la 
porte, en s'éehelonnanl, se répartirait entre un grand nombre 
de personnes, ce qui Ia rendrait moins scnsible à chacune. 

A Fégard des compagnies à péages, comme ellcs rendent un 
service au public, et qu'il est indispensable, pour que ce service 
continue, qiLil ait sa mnunération, il est infiniment probable 
que, dans cbaque pays, 1c gouvernemenl consenlirait à rehaus- 
ser les tarifs, autant que ce serait nécessaire; j'cxpnmo celle 
réserve parco quil est dcs Étals oü les tarifs inseres dans les 
lois de conccssion aux compagnies no fonl qu'indiquer des 
maxima fort élevés, qui laissent beaucoup de marge, et cn des- 
sous desqucls les compagnies se lienncnl à distance même dans 
la pratique acluclle. 

Mais envers les rcnliers, ses créanciers, LÉlat ne s'cst engagé 
qu^ une chose : il leur a promis de leur payer un poids déter- 
miné dPargent ou d'or, et rien de plus. II ne peul dlre astreint à 
plus que sa premesse. Que Tor c( rargent eussent enebéri, il 
n^n efli pas moins élé tenu de livrer les quanlités i)orlécs sur 
les titres de rente; For ou Fargenl baissant au contrairc, on ne 
peut le blâmer de profiter de la chance; il est parfaitement 
dans son droit. La méme observalion s'applique à toutes les 
rentes stipulées eu sommes d'argent ou d'or, quels que soient 
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ceux qui onl à les servir, que ce soient les (iépartemenls, les 
villes ou les parliculiers. II y a ccpendant une disíinction à 
faire, jc vais Ia signaler. 

Si la Californie tient tout ce qu'on annonce au monde, au 
moment oii s'impriment ces ligues (mai 1850), la perlurbalion 
sera grande au détriment des créanciers du gouvcrnement 
anglais. Supposons, puisque nous sommes lance dans les Iiy- 
pothèses, que dans un délai de vingt-cinq ans,ror doivc ne plus 
valoir, relalivemcnt aux autres productions, que le dixième de 
ce qu'il vaut présentement. J'admeltrai, aulant qidon le voudra, 
que rhypothèse est forcée; je la choisis telle ccpendant, parco 
qu'ellc rend plus saillantes les conséquenccs que fai à mettre 
en vue. II s'ensuivrail que, vers Tan 1875, dans lous les écliauges 
oii figure aujonrd'hui une livre sterling, c'est-à-dire 7iír-,318 
d'or fin, il faudrait dix livres ou 75sr-, 18. Tel scrvice puldic 
qui se paye aujourdduii 1,000 livres sterling ou 7llil-,518 d'or, 
encoiltcrait alors à fÉtat 10,000 ou 73 kilogrammes. Le bud- 
get du lloyaume-Uni, qui est d'environ 23 millions sterling, 
sans la detle publique, monterait tout naturellemcnt, sans sur- 
charge réellc pour les contribuables, à 230 millions. Mais Ia 
somme des arrérages de Ia deite publique fondée resterait 
exactement au niême point qu'aujourd'luii (je fais abstraclion 
des nouveaux emprunls qifon pourrait avoir negocies, de la 
parlie de la deite qifon pourrait avoir amortie et des annuités 
viagères qifil ii'y aurait plus à servir), c'est-à-dire d'cnviron 
28 inillions sterling. Le budget total du Uoyaumc-Uni, qui est 
présentement d^nviron 51 millions sterling, ne monterait pas 
au décuplc, il irait seulement à 258 millions slerling (230, 
plus 28). Les ehoses se passeraienl, pour les contribuables, 
comme si ou les eút dégrévés de 252 millions st., valeur rela- 
tivo de Tan 1875, ou de 25,200,000 livres st., valeur d,aujour- 
d'hui. La deite anglaise se trouverait donc, par rapport aux 
contribuables, payée aux neuf dixiemes par le fait des mines 
de la Californie. 

Dans la même supposition d'une baisse extrémc de for, en 
France, oü Ia monnaie est double, le gouvernemenl pourrait 
s'appuyer sur la faculté qifil a de paycr en or pour faire subir 
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à Ia detle de TÉtat une diminution analoguc, cn ne payant plus 
les arréragcs qu'en piòces de ce mélal. Cependant For, en fail, 
est démonétisé aujoiird'hui parmi nous, cl Ia loi organique des 
inonnaies a donné à Targeul le principal rôle et fail de 1'argent 
la pierre angulaire dn système; ce serait donc, de Ia part de 
FÉlat, un acte très-rigoureux que d'user ainsi de la circon- 
stance; j'aurai nième occasion d'indiquer plns bas (1) des motifs 
qui me paraissent le lui interdire absolument. Mais si c/élail 
1'argenl qui baissâl, les créanciers de TÉlal ne pourraient éviter 
d'en subir les clfets; le droit de TÉtat envers cux, en équité 
comme cn stricte justice, serait incontcstablc. 

Dans lous les cas oii il s'agil d'une somme, c'est-à-dire d'une 
quantité d'or ou d'argent à rccevoir par Tun et à payer par 
Tautre, il scmble que la société prisc colleclivement n'éprou- 
veraitaucun dommage , et que ce serait roccasion d'appliquer 
la scnlencc de Montaigne que lc profit de l'nn fail le dommage 
de 1'aulre. Ce rfen serait pas moins le derangeinenl d'une mul- 
litnde d'existenccs, ce qui cn soi est toujours un malhcur. Les 
uns perdraient des avanlages sur lesquels ils comptaient et 
qu'ils s^laient habitués à regarder non-seulcmenl connnc par- 
faitcmcnt legitimes, mais comme immuablcs; les autres joui- 
raient d'une immunilé imprévue qui ne serait justidce par 
aucun serviee rendu. 

II est néanmoins une portion appréciablc de Ia ricbcsse des 
États, envers laquellc celle espèce de compcnsalion de Fappau- 
vrissemcnt de cclui-ci par renrichissemenl de celui-là n^xis- 
terait pas : à Tégard de la monnaie, c^sl irelle que je veux 
parlcr, la déprécialion des métaux précicux serait une perle 
sècbc pour Ia société. Une naliou, cbez laquellc le serviee des 
échanges rend nécessaircs denx ou trois milliards cn cspèces 
monnayées, perdrait net sur ce capitrc Ia moitic, le quart, les 
neuf dixièmes, si les métaux précicux élaicnl descendus dans 
cettc proportion. Elle le perdrait si bien qu'elle serait dans 
robligalion de le remplaccr. Dans rhypothcsc d'une baisse de 
moitié, il faudrait qifclle aclietAt au dehors une quantité d'or 

(t) Pagc 473. 
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ou d'argeiit précisément égale à cellc qu'elle possédait déjà. 
Autremenl Io mécanisme commercial demeuraut Ic mêine, le 
serviço dcs échanges serait cn soníTrance; car, oii figuraient 
aqparavant 1,000 grammcs d'argent ou d^r, c'csl 2,000 qui 
scraienl requis dósormais, par liypolhèse. 

La quantifé d'or monriayé que possède rAngleterre, ei quVm 
eslime à un milliard dc fraues, uo représcnlcraii plus dans 
vingt-cinq aus, selou Ia supposilion exlrême que j'indíquais il 
ya uri iuslaut, (|uc 100 millions. Sur le niarclié géuéral du 
monde, la puissance d'aclial qui résulterait alors, pour celte 
nalion, de Ja possessiou de sa monnaie actuelle d'or, serait 
diminuée de 900 millions. Pour le mécanisme dc ses éelianges 
inlérieurs, rAngleterre serait daus 1'obligaliou dVaclietcr suc- 
ccssivcmeul, d'ici à vingt-ciuq aus, uuc quanlitó d'or fiu de 
9 millíards, c'cst-à-dire de 2,010,000 kilogranimos. A cot effet, 
clle aurait à livrer suecessivemcnl, sur le marché général du 
monde, une raasse de niarcliaudises équivalaut à 2,010,000 k. 
d'or, sans (|He la soinme de 9 milliards de metal, ajouléc au 
milliard qu'elle a aujourd'liui entre les maíns, dút lui rendre 
eu 1875 plus de services que nc lui eu rend aujourddiui sou 
milliard nnique. Aiusi toule Faugnientation dc Ia inoiinaic, ajui 
aurait licu do cette manière, idaccroitrail en rien la richesse de 
la société anglaisc; ellc aurait reflet eontraire (I). 

Eu présencè dos variatious qu'il y a tout lieu de prcvoir dé- 
sormais dans la valeur respeclivc dcs deux métaux précieux, il 
est un dcvoir auqucl ue peuvcnt se soustraire les gouverne- 
mentsdcs Étals très-iiombreux oii les deux métaux sonl moii- 
nayés, et oii la loi a prétendu étaldir entre cux un rapport lixe, 
conime Ia I"rance oii la loi a posépour unité monétaire Ic franc, 
qui est détiiii 4 grammcs et demi d'argcnt fui et puis, par assi- 
milaliou, 29 ecutigrammes d'or. II faul séparer complétemeni 
les deux métaux, aiusi iiuc nous Pavons indiqué, de telle sorte 
rpie Punité monétaire en or cesse d'avoir un rapport fixe avec 
funité monétaire en argent; cc qui ifcmpêcherait ccpendant 
pas le législalcur, en vuc de certains cas, ou mérae pour tons 

(1) Voir, pour plus dc dévcloppements, page 332. 
40. 
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les cas sauf stipulation contraire, d^tablir entre les deux mé- 
laux une proportion qui varierait sons toute garanlie (1). 

Pour les gouvernenients, ce devrait être Toccasion de s'ac- 
corder sur une raonnaie d'or dont la composilion fút absolu- 
ment la mêrae pour lous, et qui ne différâl d'un Élal à un autre 
que par reffigic. 

En France, Féquité commande que, à partir de ce jour, per- 
sonne, État ou parliculier, ne puisse plus s'acquilter en or 
qu'cn supportant une réduction de la valeur do ce métal, la- 
quelle resterait à dclcnniner périodiquement chaque anuée par 
voie législativc, d'aprcs le cours compare des deux métaux 
prccieux sur les principaux raarchés du monde. Le dcsir que 
pourrait avoir TÉtat dc profiter de Foccasion pour réduire la 
charge de sa dettc publique en ifen payanl plus les arrérages 
qtfen or, dans le cas probablc oü ce métal aurait subi une dé- 
préciation beaucoup plus forte que laulre, ne scrait pas une 
excusc valable. 11 uc doit pas y avoir, dans un État, deux poids 
ni deux inesures; le gouvernement, s'il veut que les citoyens 
soient bonnétes, doit leur en donner rexemple. Si, dans dix 
ans, le küog. d"or uc vaut plus que 8 kilog. d'argent au liou des 
15 1/2 que suppose notre syslème monétaire, les parliculiers 
auront bien soin de slipuler qu'on ne les payera qu'en monnaie 
d'argent,f et les tribunaux, je le suppose, n'essaycraient pas 
d'annuler de pareilles conventions, car ce serait une alteinte à 
la liberte des Iransactions, au respect des coulrats. Ou, si les 
parliculiers consenlcnt alors à rccevoir dc For, ce sera seule- 
raent à raison de 1 conlre 8 dVgent. Le gouvernement lui- 
même, en perccvant les contribulions, se refuserait absolumenl 
à recevoir dc For autrement que sur celte base. 11 commetlrait 
donc un acle dc mauvaise foi s'il forçait ses créancicrs, les ren- 
tiers, à prendre de For sur un picd diílerent. 

Le gouvernement d'une nalion juslcmcnt renommée pour sa 
prévoyancc et pour sa probité, la nalion hollandaise, avait déjà, 
en 1847, fait passer une loi qui statuait qiFà la fin dc 1850, les 
pièces d'or pcrdraient la qualilé de legal tender, c^st-à-dire 

(I) Je renvoie à Ia page tíl. 
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cesseraientiTétre obligaloirementrecevables par les créanciers; 
aiusi Targenl allait devcnir la seulo monnaie legale du pays. 
Dès 1849, eu prévision de cbangcments supposés qu'aui'ait 
pu occasiouncr soudaiiiciuent rexploitation de la Californie, 
une loi nouvelle a été volée (le 29 sepleuibre) qui dcnionélise 
l'or iiumcdialemeut ( I). Ou peut trouver que les Ilollandais, en 
volaut celle dernièrc loi, out élé un pcu pressés; mais en pa- 
reille matièrerexcès n'estpasun délaut, et mieux vautdevaucer 
les évéuemeuts que de s'eu laisser dépasscr. 

Le gouvernemenl bclge, au inêiue uioraeul, s'esl mis à faire 
fabriquer dos pièces d'or de 25 Ir. et de 10 Ir., avcc inscríptioii 
de celtc valeur noininale. Dans le bul de tcnir compte du petit 
euchérissemcnt éprouvé par For dcpuis la loi de Pau xi, ou les 
a renducs proporliouncllemcnt plus légèrcs que les pièces d'or 
françaises. II est impossible de plus mal choisir sou tcmps pour 
une innovation de ce genre. Le gouvernemenl belge, pour se 
préoccuper de ce que For avait légèremcut enchóri et pour 
modifier la monnaie en conséquencn, a altendu précisément 
Finslant oii loul fait prévoir une variation en sens eontraire 
bien aulrement prononcée. Cest surprenant de la part d'uu 
gouvernement qui en general se montre fort éclairé. S'!! "cii- 
treprend de modifier la composition de ses pièces d'or à cba- 
cuu des cbangcments appréciables que subira la valeur du 
mélal, il va avoir fortà faire, et la collcclion de ses pièces d'or 
sera d'une complicalion desespérante pour tout le monde, 
excepté pour les faiseurs de collcctions, qui sont amoureux de 
la mullíplicilé des espèces. 

L'administration française vient aussi de faire émcttre des 

(1) On conçoit (pie, malgrc celle (Idmonétisnlion ofliciellc, les piíccs d'ur 
pourronl cii culcr en llnllaniit'; mais clles n y scront acceplées qu'au cours 
Hc For par rapporl ii Fargcnt, cl na Ic scront que volonlaircmcnt. Je nc pre- 
lends pas que celle tolutlon soil la meilleure. Pour les transaction* eon- 
ranles, j'esliinc qu^l y aurait moins d'inconviinicnts ii donner nn cours légal 
et obligaloirc à For comine íi Fargent, pourvn que cç cours fiil mobile cl 
régié, par rapporl à Fargent, lous les uns, par exemple, de la manière indi- 
qucc pages lil cl 4"3. Dans ce systòme on pourrait prendre pour unile 
monélairc en or un poids d'un nombre rond de grammcs, comme on Fa fait 
pour Fargent, ainsi quOl est dit page 144. 
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pièces nouvelles en or; elles soiU dites de 10 íi1. et portcnt celte 
valeur nominalc. L'idée i^esl pas lieureiise non plus; mais, d» 
moins, ou ii'a pas touché à la proportion d'or qui élait supposée 
répondre à 4 1/2 grammcs d'argent flu. Si, dans trois ou qualre 
aos. it faut staluci1 par une loi que les pièces d'or françaises ne 
passeronl plus, jusqièà nouvel ordre, que moycnnant une ré- 
duction de 10 ou lo cenlimes par franc (jc premis ces nombres 
an hasard) Ia loi s'appliqucra aux nouvelles pièces comme aux 
aucieuncs, sans distinction. 

Les mines de la Californie, pour ne parler que de ce pays, 
auront eu, sur la civilisalion, dcs eílels généraux d'un autre 
genre. Elles auront atliré sur les rivages du graud Océan une 
population enlreprenante. Les vastes régions que baigne ccttc 
mer, et qui semblaient plongécs dans un sommcil éternel, 
auront été réveillécs, comme par une cominolion électrique. 
Pour Ic genre bumaiu lout entier, e'cKt un événement d'unc 
incalculablc portée. 

Les mines d'or de la Californie n'auront pas iieu conlribué 
non plus à arrêlcr les progrès de Tesclavage, qui mcnaçait de 
s'étendre indéfinimcnl, avec les conquètes dcs États-Unis, vcrs 
1c sud. Les blancs qui (ravaillenl aux mines d'or n'ont pas 
voulu que Ia constitution de la Californie reconnút rcsclavage. 
Ce n'estpas sculcment par respcct pour les príncipes, quoique 
je sois persuade que ce bcau scntimenl u'a pas été pour pcu 
dans leur délermination ; e^st aussi que rextraclion de Por fút 
devenue un travail servilc, flétri à ce titre. Les blancs u'auraient 
plus pu s'y livrcr sans cncourir une sorte de déchéancc, et les 
propriétaircs d'csclavcs auraieul fail aux Iravailleurs libres une 
concurrehce qui crtt écrasé ccux-ci. 

Mais la question de 1'esclavage, et ccllc de la civilisalion des 
contrées que borde le graud Océan, sonl étrangèrcs à notre 
sujei. Cest à pcincs'il esl pennís des mentionner ici. 



SECTION XIV. 

«U BILLON. 

Nous ne pouvons lerminer cc livre sans signaler les subsü- 
tuts et acccssoires dc Ia monnaie, qui sont de substance métal- 
liquc : c'cst ce qirou Dommc 1c billon. 

Nos pièces d'ai'gent de 20 ccntiines sont déjà bien exigues; 
le nombre cn est [ictit et, cii France, Ia piècc dc 50 centimes 
pout êlre pratiquement regardée coinmo la limite inlérieurc de 
la monnaie d'argeiii (1); or, au nioinenl oii s'impi'iiiicnt ces 
ligues (mai 1850), à Paris, depois dix-hoil móis,, le kilog. de 
pain blanc dc dcuxièmc qualité ne se vend que 20 ou lí) cen- 
times (2), et il y a bien des pays surla terre oii 50 cent., e'csl-à- 
dirc 2 l/i gr. d'argent fin, representem uu kilog. de viande, 
et inème davanlage. Ainsi,lesmétaux préeieuxne peuvcnl, parla 
raisou mémc qu'ils sont précieux, servir aux Iransaetionsde Ia 
moindre grandeur, qui cependaut sont les pios nombreuses. Par 
la memeraison, il est une mnltitudedc transaetions qui nepeu- 
vent se régler exactemcnt par le moyen des pièces d'argenl; il 
reste à payer des appoints pour lesqucls les pièces manquent. 
Le billon est destine à combler ecltc double lacuue; il n'a pas et 
ne pcut avoir d'aulre destinalion. 

Dans les pays, eomme rAnglcterre, oü Ia loi ne reconnait 

(1) On QVmet ipic dcpiiis 1c coinmcncemeiil ilo IKiO eis pièces dc 20 ecn- 
limes cl ou iTlirc dc Ia circulation cclles dc 25, qui idonl jamais clè abou- 
dantes. 

(2) II csl vrai que c'csl uu prix plus bas que d'liabitude. 
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d^utre monnaie que Tor, le besoin du billon est bien plus vive- 
meiit senti, car en Angletevre la moindre pièce d'or est d'iin 
demi-souverain ou de 12 fr. CO ccnl. Aussi, en Anglctcrrc, 
a-t-on adoplé dcux billons pour un, le premiei1 d'argent, le 
sccond de cuivre. 

L'essence du billon, quelle qiden soit Ia subslance, qu'il soit 
d'argent, de cuivre ou de bronze, ou d'un alliage d'un peu 
dArgent avcc beaucoup de cuivre, est de rdavoir uu courslégal 
qu'aulant quil est néccssaire pour parfaire un comple,ou qu^l 
s'agit d'une transaction trop menue pour qu'il y ait inoyen de 
la solder avec la monnaie proprcmentdite. Ainsi, en Anglelcrre, 
les pièces d^argent ne peuvent être imposécs par le débitèurau 
créancicrqu'au-dessousIasommede21iv. st., quicstle montant 
de la plus grosse pièce d'or eu circulation dans le pays, et le 
cuivre n apparaít pour parfaire une sommc qu'autant que les 
pièces d'argcnt ne peuvent la former intégralcment. De même, 
enFrance, les caisses publiques no donuenl et ne reçoivcnt le 
cuivre qidau-dessous de 50 cenlimcs. 

Par cc motif, la quantiléde billon que réclame récllement un 
État même étendu et peuplé, est bornée. Ce sonl des pièces qui 
circulem sans cesse, que personne ne met en reserve. Par ccltc 
constante activité, le billon se mulliplie lui-même. 

Le billon le plus usile, celui de cuivre, si on le frappait dans 
le même syslème que la monnaie, c'cst-à-dirc en faisant 
sorte que la valeur inlrinsèquc coincidàt absolument ou à 
tres-peu pres avec Ia valeur nominalc, autant que cc scrait 
possible, aurait rinconvénienl d'être fort lourd. Pour eviter 
cette iucommodité, on s^sl délcrminé presque parlout à faire 
les pièces de cuivre d'une valeur intrinsèque beaucoup moindre 
que la valeur nominalc. Mais alors se rencontre un danger ; une 
prime est oíferte à la contrefaçon, prime d'autant plus forte 
que Pécart est plus grand entre la valeur intrinsèque et la valeur 
nominale. 

L'écart qu'on a adoplé dans les différents pays est commu- 
nément de plus du simple au double, et de moins du simplc au 
triple. Quelquefois, cependant, il a étó beaucoup plus étendu. 

La pièce française d'un décimo, à'tétc de Liberté, pèse 
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ÜO grammcs; les gios sous de métal dc cloche, composés de 
matières diverses, pèsenl 24 gramnies. Le dcnier anglais ou 
penny, dont la valeur nominale est à pcu près d'uii décime, 
pèse 188>"-,80.Eii Aulriche,la pièce de 5 kreulzers, d'une valeur 
nominale de 13 centimes, ne pèse que Os1'-,70. 

Eu 1842 et 1843, quand il s'est agi, dans les chambres fran- 
çaises, de refondrela mounaie dc cuivre, ou ue fui pas parfai- 
tement d^ccord. Le plus graud nombre des personnes compé- 
lentes voulaieut ccpendaut que le décime pesàt 13 gramnies (1). 
II cút éié d'un alliage forme dc 90 parlies de cuivre et de 4 
d^tain. 

Or le cuivre, cn lingols proprcs au laminage, varie depuis 
vingl ans entre 2 francs et 2 francs 80 ceut. le kilogramme, et 
par conséquent de 4 à 5 "/io cenlimes pour 20 gramnies pcsant. 
Ainsi dans les pièces de cuivre à lêle de Liberte, Técart enlre 
la valeur nominale et la valeur intrinsèque n'est guère que dc 1 
à 2;el encore je nc compte pas les fraisdefabrication et d'éniis- 
sion sur tous les poinls principaux du territoire, ce qui, pour une 
opératiou vasle mais soigncc, comme cclle qu'on projetait cn 
Francc cn 1842 et 1843, ferail, tout conipris,pIusd'un franepar 
kilog. (2). Un poids de 13 grammcs auquel on altribuerait. la 
valeur nominale dAin décime,vaudrail,cn liugotsralTinés, d'après 
les cours du cuivre depuis vingl ans, de 3 à 4 2/10 centimes (3). 

La grande différence qui existe enlre la valeur nominale du 
billon et la valeur intrinsèque du métal cn lingots est un motif 
nouveau pour q^on s'abstienne dc lui donner cours legal au 

(1) Cituii la-proposition qu'avaient faile, eu 1839, MM. Dumas cl dc 
Colmont, dans leur Itup/iorl fiml que uous avons cu si souvent octusiou de 
citer et oú la quosliou du billon esl Iruiléc eu délail. I.c gouvernemcul, 
quand il présenta sou projcl de lol, cn 1812, se prononça pour le poids de 
lOgrammes, et la commission de Ia chambre des députésy donnaíon ássen- 
liment. 

(2) La fabricalion du billon, dans le syslêmc projclé cn 1842 cl 1843, 
dcvail ílre conccnlréeà Paris, cl 011 aurait eu ix 1c rilpandre de lü sur loulc 
Ia surfacc dc Ia Francc, aprés avoir réuni, desqualrc-vingl-six déparlenienls, 
les malières 3 Paris. 

(3) Au sujei du billon, jc croisdevoir recommaudcr la leclurc dcplusicurs 
écrils tccliniqucs qu'a publiés M. Fricbol. 
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delà de cc qui cst stiiclcmcnt indispeusable pour les appoints 
ou pour les menus achatsjournaliers. Car si le législateur aulo- 
i ise ([iie, dans tout lèglcmenl de compte, une iraction déter- 
rainéc, d'un dixiòmc ou d'un quart, se paye on billon, c'esl 
commc s'il altérait la monnaie d'un dixiòmc ou d'uii quart (1). 

Cest aussi un raolif pour qu'il n'cii soit émis que tout juste 
ce qu'il faut; car le cours legal du billon, cours tout artificiei 
puisqn'il est supérieur, eu tout pays, à la valeur intririsèque, 
ue pcut se soutenir qu'aulaui (juc Tou cst assuré d^couler le 
billon à ce laux, et c'est ce qui cesse d'clre du momcnt qu'il y 
en a dans le courant de Ia circulallon plus que nc comportenl 
le service dcs appoints et cclui des mcnues transactions. Les 
marchands délaillanls auxquels il eu arrive alors des quantifés 
excessivos, etquinepeuvenllerefuserdeleurs pratiques, n'ayant 
pas le moyen de récoulcr, fonl un sacrifico dans Icurs opéra- 
lions avec les marchands en gros ou avcc les aulres pcrsonnes 
qui consentenl à s^eu charger; mais cc sacrifico relombe tout 
droit sur le public, car ils ne se íbnt i)as faute d'élcver le prix 
de leurs denrées, (oul au moins du raonlant de Ia perto qu'ils 
ont subie. 

Cependanl plusicurs gouvernements, se Irouvant dans une 
posiliou difiicile, ont frappé des masses de billon. Cétait pour 
eux une ressourcc analogue au papier-monnaie. l),une quanlité 
de cuivre qui valait un million, ils en faisaient trois, quatro ou 
cinq, tout comme avec des cliiffons de papier imprimé qui 
reviennent à 1/2 franc peul-être, on fait fíOO ou 1,000 franes. 
J'ai vu, en 1835, la ville de México inondeede petites picces de 
cuivre nommécs quarlilles, que le gouvernement, aux abois, 
émetlait immodérément. En Franco, le gouvernement révolu- 
tionuaire lit de méme fabriquer des sous en métal de eloebe, 
à eííigie royale, pour 19,232,545 franes, en vcrlu de la loi du 
G aoút 1791, et en Tan v et en Fan vn, des picces de I décime 
et de Sccntimes en cuivre, àtêle de Liberte, pour 19,091,266 fr. 

(1) Plus exatlemcnt, iPune quautilé ilélcrmiuéc par le produit de deux 
facleurs dont l un serait la fractiou conveuue du di.vièiuc ou du quarl, 
Pautrc le rapport entre la valeur nominale et la valeur iulrinsèque du 
billon. 
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La Russie est un des pays oü le gouvernement a le phis abusé 
du cuivre. Slorcli rapporte que, de 1702 à 18i i, il y a été émis 
des pièces de cuivre pour une valeur nominale de 90 millions 
de roubles, pcndanl que les monnaies d'or et d'argent fabri- 
quées n'allaient qu'à 157 millions. Cest 05 de billon pour 100 
de monnaic. Eu France et en Anglelerre, Ia proportion du billon 
est très-faible. Cbez nous, par exemple, on estime qu'il n'y en 
a que 45 millions conlre 2 milliards et demi de monnaie, c'esi 
un peu moins de 2 pour 100. II faut dire qu^n Russie les 
denrées de première necessite étant à très-bas prix, les pièces 
de cuivre y onl un cadre plus large; mais cen'estpas assez pour 
juslifier la proportion que Slorcb a signalée. 

La contrefaçon des pièces de cuivre n'esl pas seulement un 
de ces daugers que Fesprit peut prévoir; c'est un mal constate 
dans un grand nombre d'États. Eu France, à Paris, j'ai enlendu 
des personnes, que j'ai lieu de croire bien informées, aflirmer 
que, dans les aleliers oit les ouvriers onl des matières de cuivre 
ou de laiton sous la main, il leur arrive quelqueíbis de fabri- 
quer des sous. La grossièreté de Pexécution des sous en métal 
de cloche, et même des pièces de 5 contimes ou d'un décime 
à lêlcde Liberté, en rend la contrefaçon très-aisée. En Russie 
la contrefaçon a eu, à une certaine époque, rappâl d'un béné- 
fice énorme : on faisait plus que sextupler son capital. Cétait 
vors Ia fin du règne de Pierre le Grand et peudanl les deux 
règnes suivants. IFélranger surlout se livrail à celle operation. 
Storch répètc une évalualion du comte Munnich, d'après la- 
quelle il serait venu alors de rcxtéricur pour plus de 0 millions 
de roubles (24 millions de fr.) d'cspèces en cuivre. A ce compte, 
les peuples voisins, en livrant à la Russie une quantilé de 
cuivre monnayé, qui valait réellement moins d'uu million de 
roubles, en tirèrent des produits pour plus du sexluple; c'élait 
ruineux pour la Russie. 

Envcrs Ia contrefaçon l'on a la rcssource d'un monnayage 
très-soigné. Les pièces de cuivre de PAnglcterre sont d^ne 
belle exéculion. En 1842 et 1845, quand il étail queslion de 
refaire le billon français, il était entenda qu^n appellerait le 
concours des plus babiles graveurs, afin que les pièces nou- 

41 
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velles fussenl des sortes de médailles; couunc elles devaieut 
étre en bronze au lieu de cuivrc pur, elles anraient d'aillenrs 
bien résisté au frottcmcnt. Cepcndaul ces garanlies sont insuf- 
fisantcs par clles-mémes. Le nombre des bons graveurs est 
grand; les aleliers oii Pon a des machincs propres à s'adapter 
au monnayage sonídevenus nombreux en Europe. S'il y avait 
un très-grand proíit à atlendre de Ia coulrefaçon du billon, il 
s'en fabriquerait à letranger, quelque soigné qu'il fflt. Et puis, 
quand il a rhabilude de reccvoir des pièccs de cuivre mal frap- 
pées, le vulgaire ne se decide pas facilement à y regarder. La 
supériorilé de l'exécution peut étre alors, du moins pendant un 
assez long délai, en purê perte. 

On a pense aussi à faire du billon qui, sons un pclil volume, 
eút une valeur inlrinsèque égale a la valeur nominalc ou à peu 
près. Pour cela il suflit de mêlcr au cuivrc une pelite quanlilé 
d'argent. En Franco, sons rancien regime, les picces vulgaire- 
menl appelécs six blanes, pios tard les six Hards, ct sous PEm- 
pire les dccimcs à TN, ctaicnldes billons de ce genre. Mais Ia 
contrefaçou s'y est attachée. On réussil à imiter passablement 
la couleur particulière à ces bas alliages, et le public acccpte 
les fausses pièces sur leur couleur, jusqu'à ce que, désabusé à 
rextrème, il refuse égaleinent les bonnes ct les mauvaises. Cesl 
le sorl qu'avaient eu, dans plusieurs déparlcments, les pièces à 
PN. On a donc fmi par renoncer à ce syslème. 

L'idée à laquellc ou parait s'ètrc rallié généralement, c^sl 
d'avoir des pièces de cuivre ou de bronze oii Pécart entre la 
valeur nominale et la valeur inlrinsèque du metal ne soit pas 
très-considérable ct diffère peu de cclui do 1 à 2 ou de 1 à 3. 
En y joignant une bonnc fabricalion, eu rccommandant aux 
receveurs des deniers publies de donner Pexemplc de la sèvc- 
rilé envers le billon de contrebande, ct en mullipliant suíPisam- 
ment les moindres pièccs de monnaie, chcz nous celles de 
30 cenlimes et même de 20, de manière à resserrer Pusage du 
billon entre les plus élroitcs limites, il y a lieu de croire que la 
contrefaçon serait renduc très-dillicile; elle se ferait (Paulant 
moins qiPelle aurait moins de marge. 

En Angleterre, Pargenl, avons-nous dit, est abaissé au rôle 
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de billon. La différence enlre la valcur nominale et la valeur 
ÍDlriDsèquc esl petite, eile n'est que d'un dixièmc (1). Cepen- 
danl 011 pense que c^st encore exagéré. A quoi bon, en eííet, 
alors la différence? Ponr la commoditc du public, qiLimporte- 
rait que la pièce d'iin scbelling, qui est d'iin poids de 5sr-65, 
pesât un derai-gramme de plus? Quant au bénéfice à attendre 
de ce qu'on économiseainsi un dixième de la malière précieuse, 
pour un aussi grand Élal que rAngleterre ce ne saurait être un 
argumcnt sérieux; car 11 se serait agi de 34 millions en plus de 
Irente ans (2). 

(1) Voir plus hiiul, page 132. 
(2) Pnge 269. 

FIN. 
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